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RAPPORT 

sua L'ÉTAT 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

DANS 

QUELQUES PAYS DE L'ALLEMAGNE. 



LETTRES 

Â M. le Comte de Montalivet ,^ Pair de France, 
Ministre de l'instruction publique et des cultes, sur 
l'état de l'instruction publique à Francfort-sur-le- 
Mein, dans le grand-duché deWeimar et le royaume 
de Saxe. 

iPrtmitre tttttt. 

IXa jovr i Fnacfort-iur-le-Mein. — EubliMcment fdentiliqiies et litt^ 
rairec — Initruction populaire. — École moyenne. ^-— École modèle. 
— Gjmnaie. Sa constitution intérieure. Plan des études. Tableau de 
la répartition des leçoos. -— Conclusions pratiques. 



Frtnofort-nr-le-Heiii , a8 Mai i83c. 
lo Aoircrifa «oîr. 

MeiisnsfTR us Mihistrb, 

Parti de Paris le mardi 24 Mai, à six heures du soir, 
arrivé à Metz dans la nuit du a 5 au 26, j'en suis reparti im- 
médiatement pour Francfort-sur-Ie-Mein , où je suis arrivé 
le 27 au soir. J'y ai passé toute la journée du 28 à visiter . 
les divers établissemens d mstructiou publique. J'emploie cette , 
nuit à vous écrire^ et demain je prendrai la route de Ber- , 
lin par Weimar et par Leipzig. 
, De Metz i Francfort, j'ai trayexsé en quelques heures 
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bien des états; j*ai trouvé la Prusse à Saarbruck, la Bavière 
à Hombourgy Hesse-Dannstadt â Abej, Nassau une lieue 
au-delà de Mayençe, e)ifin la ville libre, la répjiblique da 
Francfort- sur- le -Mein. Voyageant jour et nuit, sans avoir 
le temps de visiter aucune école , j'ai pu cependant recon- 
naître , à des signes non équivoques, â quel point rinstruc- 
tion populaire est florissante dans tous ces pajs. Partout, 
dans les moindres villages, j'ai rencontré des bandes d'en- 
fans de Tàge le plus tendre, la plupart appartenant aux der- 
nières classes du peuple, sans bas et sans souliers, avec la 
blouse bleue et le ceinturon de cuir, et sous le bras une ar- 
doise et un livre de lecture, Lesebuçh. Plus d'une fois jq 
suis descendu de voiture, et j'ai examiné , entre les mains 
de ces enfans, ce livre de lecture, qui m'a paru fort bien 
arrangé. Il renferme un alphabet^ puis des monosyllabes, puis 
des phrases monosyllabiques, puis des pbrases ou il entre 
déjà des mots de deux syllabes, puis de trois, puis de quatre; 
enfin des phrases de toute espèce , mais fort simples et qui 
présentent des faits inléressans. ou des pensées honnêtes. On 
y trouve aussi un choix de passages en prose et en vers, ap- 
propriés à Tintelligence et aux besoins de cet âge. Au lieu 
de ce Lesebueh,^ Les enfans. un peu plus. Ag^ ont pour livres 
de lecture et d'étude. la 9ifale, traductioB de Luther^ le Ca- 
téchisme et l'Histoire biblique. La Bible n'est pas entière, 
comme vous le supposez bien, excé)»té le Nouveau -Testa- 
ment Ces trois livres composent, ici le ijpnd de rmifruction 
populaire; et tout homme sage s'en réjouira, car il n'y a de 
morale pour les trois quarts des hommes que dans la religion. 
Les grands monumens religieux des 'peuples sont leurs vrais 
livres de lecture; et j'ai toujours regardé comme une cala- 
mité pour la France, qu'au seizième siècle, ou au commen- 
cement du dix -septième, quand la langue fjrançaise était 
encore naïve, flexible et populaire, quelque grand écrivain, 
Amiot,^par exemple, n'ait pas traduit les saintes Écritures. 
Ce serait un exoellent livre à mettre entre les mains de la 
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femusse, taiHiîs que là traduction de Sacj^ d!ai&eurs pleine 
de mérite , est difiise et sans couleur* Celle de Luther, n^â^e. 
et TÎTe, répandue d'un bout à l'autre de rAUemagne, j st. 
beaucoup fait pour le développement de l'esprit moral et re- 
ligieux etréducation du peuple. Les saintes. Écritures, avec 
l'Histoire biblique qui les explique , et le Catéchisme qui les 
rénune, doivent faire la bibliothèque de l'enfance et de^. 
écoles primaires. Mais je me hite d'arriver â Francfort et 
anx renseignemens et documens positifs que j'y ai recueillis sur 
fétat de l'instruction populaire et de riiistrucliou secondaire. 

En effet» la ville de Framcfort n'a point d'enseignement 
sapérieur, d'université; l'instruction s'y arrête. ^ notre second 
degré y celui des collèges, qu'en Allemagne on appelle des 
gymnases. On y compte, il est vrai , un ciertain nombre d*éta- 
bfa'ssemens scientifiques et littéraires, mais du genre de ceux 
qui en France ne font pas partie, je ne. sais pourquoi ,. du. 
ministère de Tinstruction. publique; et comme d'ailleurs ces 
étabUssemens n'ont rien de fort important, je m^ conten- 
terai de tous les signaler brièvement; ce sont : 

La Sodété d'histoire natureUe ( Nalur/orschtende GeseU- 
seké^}f fondée le 33 Novembre 1817, avec un Muséum 
dliistoire naturelle. 

L'Institut d'histoire natiff elle et. de médedne (^Meàkirnsch- 
MOurwissenachafUiches InstUat), qui se rattache en partie. 
i h Société d'histoire naturelle. 

L'Institut de dessin {Zeîchnmgs-InstiUdyf fondéi en 17^9 
et orgamisé par un décret du sénat dû 10 Février ajSi^. 

L'Institut d'arts {KwutrlnstiUd)^ fondé par un legs de 
J. F. Stasdel, le i3 Mars i8i5. 

La Sodété de physique {Pkysikalischer f^erein), /on-, 
dée pour l'étude de la physique et de la chimie, le 24 Oc- 
tobre 1824, avec un Cabinet de physique et des cours sur 
les découvertes les. plus récentes. 

Enfin, la Sodété pour la propagation des arts utiles et des 
scknces qui s'y rapportent {Gtsdlsckaft sur Brfotderung 



4 pttiiièiiÊ irrrnc. 

nutzUeher Kunsie und deren Mi^swissenscAqften)^ fondée' 
en 1816» et dirigée par un président et huit assistans. Cette 
société a institué, 1.* une école des diif anches, ponr les ou- 
vrière {Sonniagsschule fur ffandwerker), établie, depuis, 
le 9 Novembre 1818, dans le local delà société, et dontL 
renseignement est gratuit; a.* une école de métiers ((?«-. 
werbsschule)^ qui date seulement de i8a8 et on le soir se 
donnent des leçons sur le dessin linéaire, Técriture, le cal- 
cul, la géométrie, avec des exercices de style. 

Les écoles populaires ( Folksschukn) ont cela de par- 
ticulier à Francfort, que chacune d'elles ne renferme que 
des enfans de telle on telle religfion , tandb que le gymnase 
reçoit des élèves sans aucune distinction de culte. Ainsi , il 
y a une école Israélite ( Schulanstalt der israelitischen Ge- 
meindé)^ fondée et dirigée par des Israélites; quelques écoles 
catholiques, sous la direction d'une commission pour les 
écoles et les églises catholiques : par exemple, une école de. 
garçons auprès de Téglise Notre-Dame, une autre auprès de. 
la Cathédrale, et deux écoles de filks, dont lune est parti- 
culièrement destinée aux demoiselles anglaises; enfin, trob 
écoles protestantes, pour chacune desquelles la ville dépense, 
par an 1 5oo florins. Ces trois écoles renferment â peu près sept * 
cents enfans des deux sexes. Chaque en&nt paie 10 florins, 
et les fondations de bienfaisance viennent au secoms des en* . 
fans pauvres qui n'ont pas les moyens de payer eux-mêmes ^ 
de sorte que presque tous les enfans de la ville reçoivent 
quelque instruction. IFailleurs il n'y a pas â Francfort, 
comme dans la plus grande partie de l'Allemagne, de loi for- 
melle qui oblige les parens, sons des peines sévères, à en- 
voyer les enfans â l'école; 

Entre ces écoles populaires et le gymnase est une école . 
appelée École moyenne (Mitielschale), pour les garçons et 
pour les filles, où l'instriiction est un peu plus élevée que 
dans les écoles populaires, sans l'être beaucoup. C'est une 
gcande école primaire, comme il en faut dans les villes pour 
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les enfans qui ne doivent pas snivre nne profession libérale, 
et qui pourtant ont besoin d*une cnlture plus étendue que 
celle des enfans de paysans ou des enfans pauvres. .J'ai visité 
cette école, dirigée par un homme babiie, M. Fresenius. 
Chaque garçon paie ao florins par an , et a 5 avec les leçons 
de français; les filles paient 5 florins en sus, pour les petit» 
travaux de leur sexe. Cet établissement a le plus grand succès. 
Il est sous la surveillance d'un inspecteur spécial » qui rend 
toinpte à une commission, composée de deux membres du 
consistoire. Il y a de plus une commission économiques nom- 
mée par la ville et chargée du recouvrement de la rétribution 
dès élèves et de tout ce qui se rapporte à la partie économique 
de l'établissement II gagne au-delà de ses frais , et l'excédant 
€st employé par la ville â défrayer les autres écoles. Dans 
le cas de déficit, la ville vient à son secours. La Miîtelsckuk 
renferme deux cent cinquante garçons et deux cent cinquante 
>fiOes, et elle est divisée en quatre classes pour chaque sexe 

Chaque classe ne peut recevoir qu'un certain nombre d'en- 
fans; ce qui est très -sage et très -favorable à la bonne disci- 
pline de l'école et à Tinstraction de chaque enfant en parti- 
culier. 

La qiïatrième classe, la classe inférieure, peut en avoir 90, 
la troisième 80, la seconde 70, la première 60. 

On entre dans les différentes classes selon sa capacité et 
selon son âge. 

La quatrième a des enfans de 6 à 8 ans; la troisième, de 
8 i 10; la seconde, de 10 â 13 ; la première, de 1) â 14. 

Le but de cette école est de donner aux enfans qui la fré- 
quentent toute la culture qui leur est nécessaire, sans les faire 
entrer dans le domaine des études classiques. On leur donne 
nne culture morale par Tenseignei^ent de la religion; nne 
culture intellectuelle par la lecture, l'écriture, Thistoire na- 
turelle , la géographie , l'histoire , le calcul et la géométrie ; 
enfin une culture aesthétique, comme on dit en Allemagne, 
par le chant et par le dessin. On enseigne aussi la langue 
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française; mais ce cours, quoique généralement suivi, n'est 
pas obligé. 

Voici la répartition de ces divers enseignemens, dans chaque 
semaine, selon les diverses classes : chaque leçon est d'une 
heure , tant pour les garçons que pour les filles. 

Quatrième classe: lecture, dix leçons; écriture, dnq; 
calcul, quatre; religion, deux; exercices de langue, trois; 
dessin , deux. 

Troisième classe : leeture, six leçons; écriture, quatre; 
calcul, quatre; langue allemande,' quatre; histoire biblique, 
deux ; exercices d'esprit {Ferstandes-Uebungen) , deux ; chant , 
deux; dessin, deux. De plus, les garçons ont deux leçons sur 
la géométrie élémentaire. 

Seconde classe : lecture, quatre leçons; écriture, quatre; 
calcul, quatre; langue allemande, quatre; rebgion, deux; 
chant, deux; histoire naturelle, deux; géographie, deux; des- 
sin, deux. De plus, pour les garçons, suite du cours de géo- 
métrie élémentaire, deux leçons. 

Première classe : écriture, quatre leçoqs; calcul, quatre; 
langue allemande, quatre; religion, deux; chant, trois; his- 
toire nalur'elle, deux; physique, une; géographie, deux; his- 
toire, deux; dessin, deux De plus, pouf les garçons, deux 
leçons de géométrie. 

lie livre dont on se sert habituellement pour la religion est 
l'Histoire biblique d*Hébel pour les classes inférieures {EebeVs 
bîblisches Geschiehisbueh). Dans le calcul^ on suit la méthode 
de Pestalozzi; on exerce les enfans à calculer de tète. Pour 
Fllistoire naturelle, on a le Manuel d'histoire naturelle de 
Schubert {Lehrbuch der Naiurgeschichte). 

Sous le directeur Fresenius sont plusieurs maîtres, dont il a 
la surveillance. Ces maîtres se rassemblent une fois par mois, 
^ous la présidence du directeur, pour se concerter ensemble, 
se rendre compte réciproquement de ce qu'ils ont fait, et sou* 
mettre â un contrôle amical leurs vues et leur méthode. You^ 
trouverez , M. le Ministre, ^ucoup 4*aiVtres détails de ce gencf 
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dans trois brocbnres que je tous enroie sdr cette école , et^qoi 
dëvelop^ent le plan général de renseignement, l'ordre et la • 
distribution des leçèns {Lehrpian, Sehulordnung , LehrsUtn^ V 
Jen), Je joins avssi sept petits écrits du directeur Fresenins, 
à Foccasion des exercices publics de cette école; car il u*j a 
pas d*école un peu importante en Allemagne sans exercices 
publics , ni d'exercices publics sans que le directeur n'y pro- 
duise quelque preuve de sa capacité et de son xèle. Parmi 
ces écrits se trouvent une histoire de la Mittelschule, bien 
que cette école n*ait pas plus de sept ans d'existence (JSeUrage 
zur GeschichU der MitUlsckuie); une introduction à la con- 
naissance de la Bible {Leitféukn zur BAelkennimss)^ et plu-, 
sieurs petites dissertations de pédagogie et d'histoire. 

Au-dessus de la Mittelschule est une école dite modèle 
{Musterschule) t placée comme l'autre sous la surveillance 
d'une commission de la ville, et ou l'enseignement est déjà 
plus élevé ; chaque garçon paie 40 florins, chaque fille 60* 
Voici un petit écrit du directeur, M. Bagge, à l'occasion det 
eiamens publics de cette année ,* cet écrit est intitulé ; um Mot 
à nos errons (ein fFort an unsere Kinder). A la fin est nn 
compte rendu des résultats de tout genre de cette école, qui 
contient i peu près cinq cents enfans. Elle a six classes pour 
les filles et sept pour les garçons, cest-i-dire, deux on trois- 
de plus que la Mittelschule. Je donne ici le tableau de la ré- 
partition des leçons de la semaine, telle qu'elle a été arrêtée 
pour l'année i83i ; en j jetant les yeux, on reconnaît aisé- 
ment les petites différences qui la distinguent de la MOtet 
schule et l'élèvent au-dessus d'elle* 



8 



pREMuSUE LETTRE. 



CLASSES. 



Religion 

Exercice! d'esprit 

Langue allemande 

— française (obligatoire). 

Géographie 

Histoire naturelle 

Physique 

Histoire 

Technologie 

Calcul 

Aigenre ••■•«••••••■.,•• 

Céomëtrie 

Ecriture 

Oessio 

Chant 
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KCOLC 0E8 GABÇOH8. | ECOLS DBS FILLU. 



r 

2 

2 

10 



6 



4 
2 



26 



6« 

2 
2 
6 



6 

2 

6 
9 



26 



5* 



4 
6 



6 

2 

■ 4 
2 

2 



28 



4' 



4 
6 

4 



6 

2 

4 
2 
2 



:i2 




32 



2 
2 

4 
2 
2 
2 
2 
2 



34 



2 
4 
2 
4 
2 
411 

2 





9 
6 

2 

2 



34J26 



4 
2 



26 



4 
2 
2 



26 



4 

^. 
4 
9 
2 



?7 



2 

4 



27 



2 
2 



r8 



TRAVAUX SE FZMMS. 

Dix-huit leçons oa henres par semaine pour les filles qui sniTent ces leçons. 



Ces ëtablissemens publics n'empêchent pas qu'il n*y ait i 
Francfort un grand nombre d'institutions privées {Privât- 
Lehransialten)^ à peu près semblables aux nôtres, et à peu 
près soumises aux mêmes conditions, excepté ce que nous 
^appelons la rétribution uniifersiiaire. Mais il me reste à 
TOUS entretenir du gymnase de Francfort, qui est rétablisse- 
ment d'instruction publique le plus élevé et le plus remar- 
quable de la ville. 

Le gymnase de Francfort est un de nos collèges de grande 
ville : ce qui l'en distingue , c'est qu'il n'a point de pension- 
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Bat; il ne contient que des externes. Ce sont des enfans de la 
yille qui demeurent chez leurs parens et suivent les cours 
pnblics, ou qui sont en pension dans les institutions privées 
qui les conduisent aussi au g}innase. II en est ainsi dans 
presque toute l'Allemagne. 

Ce gymnase, n'ayant que des externes, n*est point un bâ- 
timent immense d'un achat ou d'un loyer et d'un entretien 
trop coûteux; c'est une assez grande maison, fort simple, on 
il y a autant de salles que de classes; avec un logement 
pour le proviseur. Ce proviseur est ici appelé recteur, Rector: 
c'est un simple préfet des études. Ses fonctions n'exigent 
f)ornt de talent administratif proprement dit, et il suffit qu'il 
unisse à une instruction solide du zèle et une certaine acti- 
vité. Il est professeur, et véritablement primus inier pares) 
seulement son traitement est un peu plus élevé que celui de 
ses collègues. En effet, il m'est impossible de comprendre 
cette sinécure qu'on appelle en France un provisorat d'un 
collège d'externes; il m'est également impossible de com- 
prendre cette antre sinécure qu'on appelle le censorat, dans 
un semblable établissement. Ici le rectenr professe : cepen- 
dant, comme il pourrait tomber malade et avoir besoin 
d'être suppléé dans certains cas , il y a aussi un censeur dans 
le gymnase de Francfort; on l'appelle conrectenr, conrector: 
il y a même un suppléant du conrectenr, qu'on appelle pro- 
recteur, prorector; mais l'un et l'autre sont, comme le rec- 
teur lui-même , des professeurs. Ils sont toujours pris parmi 
les professeurs qui se distinguent le plus, et qui montrent 
quelque goâtet quelque aptitude pour ces sorte^ de fonctions. 
Cest une distinction et en même temps un avantage pécu- 
niaire. Dans le gymnase de Francfort, il n'y a pas, comme 
chez nous, d^x ordres de fonctionnaires, les uns qui admi- 
nistrent sans participer à l'enseignement ^ les autres qui en- 
seignent sans participer à l'administration; tous enseignent, 
tous sont collègues , et il y â entre eux unité de vie et d'es- 
prit. - , • • -• 



La viDe paie les professeurs in gymnase g lesquels n*oiif 
qu'un seul traitement , et non pas dieux , Fun fixe, l'autre 
éventuel 9 comme en 'France et dans le reste de l'Allemagne. 
Les élèves, pour être admis au gymnase» paient à la ville 
une certaine rétribution entre les mains d'un commissaire 
nommé par elle, et qui est à peu près notre économe. Tant 
mieux pour la ville si cette rétribution Ini suffit pour payer 
les professeurs ,* mais quand elle est insuffisante , et elle l'est 
toujours y la ville complète le traitement des professeuis, qui 
n'ont rien à démêler, sons le rapport de l'argent, avec les 
élèves. Ainsi, les traitemens des professeurs font une. somme 
de 26,000 florins, c'est-â-dire, plus de 5 6,000 francs; et 
cependant les élèves ne rapportent â la ville que 8 â 9,000 
florins, environ 18,000 francs. Les élèves des classes infé- 
rieures paient 34 florins par an, ceux des classes supérieures 
44. Notre rétribution universitaire est inconnue. Dans l'or- 
ganisation primitive, et selon la loi stricte, les traitement 
de tous les professeurs devaient être égaux , excepté ceux du 

# 

recteur, du conrecteur et du prorecteur : mais le temps et 
des circonstances particulières ont amené quelques difi^érences, 
qui pourtant sont assez légères. Le traitement de chaque pro- 
fesseur est d'environ a, 000 florins. Les rangs n'y sont pas 
fixés selon les diverses classes, mais selon l'ancienneté. On 
pense que chaque professeur est égal dans son genre à son 
collègue; que les mérites peuvent être divers, sans cesser 
d'être égaux; et après les trois professeurs qui sont â la tête 
^u gymnase, le premier parmi tous les autres est le plus an- 
cien dans rétablissement. 

Les classes du collège se divisent en une classe préparatoire» 
qui est notre septième; puis trois classes inférieures, sixième, 
cinquième et quatrième; enfin trois classes supérieures, troi- 
sième, seconde et première. Les classes inférieures, septième» 
sixième, cinquième et quatrième, forment la première division 
Un gymnase. Très-souvent les enfans des familles peu aisées 
9e dépassent pas cette division ; c'est pourquoi on y a judi- 
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dcnsemenl rassemblé tous les genres dVtodes qni convien- 
neal el i l'âge moins arancé des élèves et i la destination 
de beaucoup d^entre eux. Ainsi il j a moins d*études classiques 
que d*étodes de calUgraphie,; de géograpbie et d'histoire» 
d'histoire naturelle, de mathématiques , et surtout de langue 
allemande, en entendant par là des exercices de style très- 
développés. Cette première division du gymnase de Franc- 
fort ressemble beaucoup à ces établissemens intennédiaires 
entre les gymnases et les écoles primaires, qu'on appelle 
écoles bourgeoises (Bûrgerschulen)^ ou progymnases {Pro-^ 
gymfuuUn)^ établissemens que représentent ici la ifiitttf&tfAi/iSff 
et la Musiersckule de Frandbrt. La seconde division est plus 
particulièrement consacrée aux études classiques. La première 
classe , 011 Ion reste quelquefois deux années , et qui forme 
le passage du gynmase aux universités , présente un enseigne- 
ment déjà très-élevé. Cette dasse a trente leçons par semaine, 
chacune dune heure seulement, ce qui pennet de les multi- 
plier sans trop fatiguer les élèves. Sur ces trente leçons, il 
j en a deux consacrées i l'enseignement religieux, soit catho- 
lique, soit protestant Cet enseignement est regardé comme 
si important, que, dans toutes les classes; on lui consacre 
toujours deux heures par semaine; d'où il suit que l'élève de 
première, avant d'arriver à cette dasse, a déjà reçu cinq 
enseignemens religieux différens et gradués, dont le dernier, 
cdui de la première classe, est une préparation solide aux 
facultés de théologie. C'est, à Frandort, le recteur Voemd, 
laïque, qui se chaûrge lui-même de cet enseignement pour la 
première classe. Les exerdces de style allemand ont deux 
leçons; et il faut remarquer qu'ils en ont aussi deux en se- 
conde, deux en troisième, ^nx en quatrième, quatre en dn- 
quième et huit en sixième. La langue latine a huit leçons en 
prenûère, tandis qu'elle en a douze en seconde, en troisième 
et en quatrième, et dix seulement en cinquième et en sixième. 
La langue grecque a dix leçons en première ; mais die n'en 
a que six en seconde, en troisième et en quatrième , et pas 
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dtt tout datis les cinquième et sixième classes , dont les ëlèves 
ne sont pas encore supposés avoir nnc destination savante. 
Les mathématiqaes n*ont que deux leçons en première^ tandis 
qu'elles en ont quatre dans toutes les autres classes. La phy^r 
sique a deux leçons en première. L'histoire naturelle et la 
géographie ne sonf enseignées que dans la première division 
Au contraire, l'histoire, en entendant par U spécialement 
Thistoire ancienne, est surtout enseignée dans la seconde 
division; elle' a quatre leçons dans la première classe; et, 
pour le dire en passant , je trouve cet arrangement des étu- 
des historiques fort raisonnable. En effet, c'est dans les classes 
supérieures, au milieu des études classiques, qu'il faut placer 
l'enseignement de l'histoire ancienne, hérissée de tant de 
difficultés; tandis que l'histoire moderne, et surtout l'histoire 
nationale, conviennent aux classes inférieures, par la raison 
qu'elles sont à la fois et plus faciles et plus nécessaires. Ches 
nous l'inverse a lieu ; nous voulons imiter la marche même 
du geiire humain. Mais comme beaucoup d'enfans ne vont pas 
au-delà de la quatrième, il arrive quils sortent du collège 
sachant fort mal l'histoire ancienne, dont ils n'ont que faire, 
et pas du tout l'histoire nationale, qui leur est indispensable 
et qu'ils pouvaient apprendre parfaitement. 

Yoilà pour les études fondamentales; mais il y a aussi des 
études additionnelles qni ont leurs heures à part. Ainsi, dans 
la première classe, il y a deux leçons d'hébreu, quatre de 
français, deux d'anglais, deux de dessin et deux de chant 
Ces études additionnelles, quoiqu'elles ne soient pas payées 
à part, ne sont pas obligatoires et dépendent de la volonté 
des familles ; mais il faut dire , à l'honnenr des familles et 
des habitudes allemandes, que ces études non obligées sont 
presque aussi suivies que les autres. Je résume ici tout ce 
qui vient d'être dit, dans les deux tableaux suivans : 



njM^iotiT'SvnrUÊrvaiR. 



i3 



Répjmtition noRMJZE des leçons du gymnase de Francfort 

pendant le cours d'une semaine. . 



N 


1" 


.2- 


8* 


4* 


6* 


e* 


/ 


CLàSfir. 


CLASSE. 


CLASSE. 


CLASSt. 


CLASSS. 


CLASSE. 


R^ 


2 laç. 

2 


2leç. 
2 


2 Uç. 

. 2 


2 leç. 

2 


2lcç. 
4 


2U9. 

1 

8 


Laogae allemande et 
exercices de ttjle. . . 


Latin 


8 

10 

2 


12 

■ 

6 

4 


12 

6 
. 4 


12 
6 

4 


10 

4 


10 
4 


Grec 


Matliématiqnea. • 


Plkirsique. 


2 


< 


^ 


^ 


^ 


£ 


HUtoire naturelle. . . . 


a 


a 


a 


^ 


a 


2 


Cdocnpkie 


a 


g 


s 


« 


4 


« 


HUteire •••.. 


'é 


4 


4 


2 


3 


,3 


• 

Ecriture 




Total par datse. . 


30 


30 


30 


30 


27 


3l 


Él'l 


IDES JL 


DDITIO 


NNF.Î.lr 


.ES. 


• 




Lao^e h^raS^e. . •• 


%\9Ç. 


2leç. 


a 


*= 


^ 




langue fnn^ite 


4 


4 


3 1eç. 


3 leç. 


• ^ 


^ 


Langue anglaise 


2 


3 


a 


^ 


c 


^ 


DcMin ; 


2 
2 


2 


3 

• 

2 


3 


tf 
« 


c 
« 


Cbant , . 




Total par clatte. . 


12 

• 


13 


8 


6 


9 





Telle est la répartition générale des leçons ; Toici de pins ' 
leur distribution dans la journée. . 

D*abocd il faut remarquer qtt*îl n'y a de vacances complètes 
<{iie le dimanche,' senleikient le mercredi et le samedi il y a 
fid<]aes leçons de moins. Les classes du gymnase s'ouvrent 
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à huit heares et sont fermées à cinq, à peu près comme chez 
nous. Les classes se divisent en classes du matin et classes du 
ioir. 

II y a souvent trois leçoms de suite, le soir et le matin, 
ce qui pourrait fatiguer Tesprit des élèves; mais il j a, pour 
le passage djine classe à l'autre , cinq minutes de récréation : 
ensuite les trois leçons portent presque toujours sur des sujets 
diflPérens, et cette variété délasse l'esprit; euGn il faut penser 
i la tranquillité et an flegme des jeunes Allemands. 

Dans Fintervalle des classes du matin aux classes du soir, 
et le mercredi et le samedi soir , se placent les leçons addi- 
tionnelles non obligées, à peu près comme chez nous. Chaque 
semestre on imprime un tableau de la distribution des leçons 
pour chaque classe^ selon les heures de la journée. 

Je donne ici le tableau du semestre dliiver de i83i, en 
supprimant ce qui regarde les études additionnelles : 

LUNDI n JEUDL 

Sl^làu ChkSêM. ClVQUliHB CLASSE. 

De 6 i 9 hearet. Religion. De 8 à 9 henrei. Calcul. 

De 9 à io hearet. Crammaire latine. De 9 à 40 heures. Latiia. 
De 10 à 11 hearet. Calcul (Manuel De 10 à 11 henrea^ Lattn. 

de FLiigel). De S à 3 heuret. Géographie, 

De 2 à 3 heuret. Écriture. De 3 à 4 hcnrea. Allemand. 

De 3 à 4 heuret. Orthographe alU* 

mande. 
De 4 i( 5 heuret. Langue allemande. 

I 

QUATRliMB CLASSE. TftOlSltlfS CLAISX. 

De 8 i 9 heuret. Latin. De 8 à 9 heuret. Religion. 

De 9 1 10 heuret. Latin. De 9 à 10 heuret. Latin CTite-Live). 

De 10 à 11 heuret. Prose grecque. De 10 à 11 heuret. Eiercicet grecs. 

De 2 à S heures. Hathématiq'uet. De 9 li 3 heures. Allemand. 

D« 3 à 4 heures. Poëtét latins (Phè- De 3 à 4 heures. Maihématiquct 

énf édition de Schellcr;. (Blaonel de Thilo). 

Dy 4 à $ heures. Histoire. ^ De 4 à 5 heures. Histoire. 
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]>« 6 k 9 besrcs. Religion. 

He 9 i 10 licWret. Cicëroa (Brmius), 

I>e 10 à 11 kearct. XéaopKon {Bel' 

Dt S à 3 hear«B. MatKématiqiiei 

(Maanel de Thilo). 
I>e 3 k 4 liearet. Histoire. 
De 4 k S heures. Eiercicet Utint . 



De 0^9 heures. Religion. 

De 9 à 10 heures. Tite-Live. 

De 10 à 11 heures. Iliade. 

De 8 & 3 heures. Uittoire. 

De 3 à 4 heures. Dëmosthènes.£xer' 

cices grecs. 
De 4 à 5 heures. Mathématiques 
(Bfanncl de Thilo). 



MARDI iT VENDREDI. 



tlXliMB CLà«SI. 

De 8 à 9 hevres. Histoire naturelle. 

De 9 à 10 heures. Latin. 

De 10 à ti hettrce. Calcul (Manuel 
de niigel). 

De t k 3 heures. Géographie de 
Cesperi. 

De 3 à 4 heures. Cnnunaire alle- 
mande. 

De 4 à 5 heures. Langue allemande. 

QVATKtijIX ChASêE. 

De 6^9 heures. Religion. 
De 9 è 10 heures. Cornélius Nepos. 
De f O à a heures^ Exercices grées. 
De S à 3 henrss. Mathématiques. 
De 3 à 4 heures. Latin. 
De 4 à 5 heures. Géographie de 
CasparL 



CIHQVitHX CLAMK. 

De 8 à 9 heures. Calcul (Manuel 
de Flùgel). 

De 9 à 10 heures. Géographie de 
Gaspari. 

De 2 À 3 heures. Ecriture. 

De 3 ^ 4 heures. Grammaire alle- 
mande. 



BSUXliM« GLASSX. 

De 8 h 9 heures. Composition âlle- 

OMnd^ 
De 9 à 1Q heures. Oijruéè d'Homère. 
De 10 ik 11 heures. Horace {Odèi). 
De 2 à 3 heures. César. 
De i à 4 heures. HiAoires. 
D« 4 à S hevrm. JUtin (exercicM). 



TaOIfliME CLASSE. 

De 8 & 9 heures. Ovide {Afétamor- 

phases ). 
De 9 à 10 heures. Latin ( Tnê-Uçm), 
De 10 4 11 heures. Gmoisnaire 

grecque (exercices). 
De 2 k 3 heures. Mathématiques 

(Manuel de Thilo). 
De 3 à 4 heures. LatiUb 
De 4 à .5 heures. Histoire. 

vvxMièaB cuktsc. 
Db 7 i<6 heures. Langue hébraïque. 
De 8 à 9 heures. Déasosthènes. 
Df 9 à 10 hf nres. Cicéron (Ferrints), 
De 10 i 11 heures. Platon {Gorgius). 
De j2 à 3 heures. Histoire. 
De 3 à 4 heures. Mathématique» 



De 4 i 5 htnres. liaiBp,osiU^4 elle* 
^uande. 
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MERCREDI ET SAMEDI. 

SIX lilCB CLASSE. CIlfQViÈME CLASSE. 

De 8 à 9 heures. Latia (exercices). De à 9 heures. Religion. ^ 

De 9 à 10 heures. Latin (exercices). De 9 à 10 heures. Latin. 

De 10 à 1 1 heures. Grammaire Utino* De 10 à 1 1 heures. Latin (exercices). 

f 

QQATRlèllE CLASSE. TROISièMB CLASSE. 

fie 8 & 9 heures. Composition aile- De 8 à 9 hettre»f Latin ( exercices), 
mande. De 9 à 10 heures. Latin (exercices). 

De 9 k .10 heures. Latin. , De 10 à 11 heures. Grec. 

De 10 à 11 heures. Grammaire grec- 
que. 

OKUXlèHE CLASSE. / PtEKlÀRl GLASSC. 

De8à9heure8.Cicéron (/^ro^rcAia). De 8 à 9 heures. Latin (exercices). 
De 9 à 10 heures. Xënophon Çffel- De 9 à 40 heures. Horace (Epistola). 

lenîcm). De 10 à 11 heures. Sophocle. 

De 10 à 11 heures. Mathématiques 

(Manuel de Thilo). 

Le recteur du gymnase de Francfort est M. Voemel, le 
Gonrecteur M. Scheffer , le prorecteur M. Schwenk. Le pre-. 
mier, le recteur YoemeU que je connais , et de qui je tiens tous, 
mes renseigneraens, est un des bons élèves du séminaire phi- 
lologique de Heidelberg : c'est un homme de mérite comme 
philologue. Parmi les autres professeurs, les plus connus sont 
AI. Thilo 9 qui vient de mounr , et Tun des deux professeurs 
d'histoire, M.Steingass.£tici)e dois noter qu'il y a deux pro- 
fesseurs d'histoire, parce que les élèves du gymnase étant ou 
catholiques ou protestans , la susceptibilité religieuse a exigé 
deux professeurs d'histoire, l'un pour les protestans, l'autre 
pour les catholiques, comme il y a deux mattres pour la re-, 
ligion. M. Steingass, gendre du célèbre Gorres , est le pro-; 
fesseur d'histoire catholique.. Les études latines et grecques 
doivent être fortes dans ce gymnase, puisqu'on y explique 
jusqu'au Gorgias de Platon; mais il est i remarquer qu'il 
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n'y a point d'enseigaernent ^cial de philosophie, ce qui 
àte toute prépjh'atioii aux cours de philosophie si élevés et 
difficiles des unÎTersités allemandes II y a pen de physique 
et point de chimie , et «j'ai quelque raison de penser que 
l'en^ignement mathématique y est assex faiUe. 

M. Yoemela en la bonté de me ccmimnm'quer les rég^emens 
manuscrits du gymnase > qui sont fort anciens ; nous les ayons 



parcourus ensemble. Ils exigeaient une révision et une 
plification : l'autorité a demandé A cet égard i M. Voenel un 
projet qu'il a fait, et qui sera très>probablement adopté. J'ai ^ 
fat ce nouveau règlement» dont j'extrais de sotte deux dt^MH 
sitions excellentes qui sont communes à tous les gymnases 
de PÂllemagne, savoir : i.* que tout nouveau professeur, es 
prenant possession de son emploi, fait, ordinairement en la- 
tin, une dissertation sur qydqne point de littérature; cette 
dissertation est imprimée et sert comme de justification pu- 
blique de la nominatiott du professeur ; 3.* que , chaque an^ 
née, le professeur-recteur lit aussi aux examens publics du 
gymnase une dissertation latine de sa façon. Cette dernière 
^position' a pour but de tenir constamment en haleine IL le 
recteur , et de le forcer i soutenir et à étendre toiqours sa 
réputation au profit du gymnase; en eifet, c'est le recteur 
qui est Tame du gymnase, et s'il n'est pas lui-même un 
bomme distingué, s'il ne dpnne pas l'exemple à ses collègues^ 
son titre de rectev semble une injustice. De là une foulé de 
dissertations précieuses. Je joins ici deux dissertations de ce 
genre , de la main de M. Voemd. L'une est une .dissertation 
sur un point de {Ailologie, l'autre un examen d'un discours 
attribué à Démosthénes , Ttpi Âxofni^v , et que M. Yoemel 
propose d'attribuer â Hégésipe. 

Je viens de vous parler des examens publics du gymnase; 
mais il fout que je vous fasse bien connaître à quoi servent 
ces examens et ce qui s*y passe. Les élèves restent ordinai- 
rement sept ans au gymnase pour les sept classes dont il 
se compose; mais on peut rester plusieurs années dans une 
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lonle clas^, eu. eh faire Aeai daitSMw seule année; car, fioôr 
passer dluoe classe àms wêlc autre, îk softt de subir n exa- 
Bfiii» <sr 9*i est avssi du» vm statals, mab «e s*e«ëc«l0 
pMit clnz. héus. M. VMmeL m'aaaarr que ces esamtiis siont 
ici trés-sévèEtsi Ltwt résiillat, swrar, le passage d'une classe 
éa«s liftr atÉtre, s apiptik Progression , et la Mlite solen- 
lilé q«i sHt ces eiaaiéas s^'appèlie PrognessionfiféierUck* 
heiL Cest à Tovirective de cette scdeimité que te rectevr Al 
gyniBase prend b parcite, et lit, coiime je l'ai dît, «a mor- 
cieâu dkï sa fâças; niais» ce n*0st pas, comme diea&mvs, une 
; ^ pièce de ibéieviqne, c'e^t loujovrs tiÊte dissertalfon , soit em 
hAiai, seit en aliemand, sur q«e&}ue paint de Bllératnre #» 
èa pédagogie Aft^s celte tectnrs vient ce qn'oB appette SekuU 
michndkt, c'es^i-dire la. ebreiifqae, PK^oire du gynmase 
depuis la deniète solennité. Ler fecCeur rend compte briève^ 
nenfe et simplement des petits événemens qui se seat passés 
pendant le senestre. iMtM c'esC In Iri^i^phie d^mf pro« 
kssenr (fat te fptmàst a perdu, tantèf fetllréa d'mk prafes-> 
seur nonveau que Fon fait connaMro» a« bien eifcaf e àts per- 
iesctiaiiaeiiiens dont on reind compte , de» anconta^etnefiis que» 
Vao éa — e â leDeaotelIe classe, itelon tel élèiye, enfin iesdoo» 
faits par des particnUar s pour ta carisst des tentes c< de» of plie^ 
Mas, qui sont enr^isttés,^ nvee l'Aoge des bîenftiiteuip», on 
des secanrs, stipendia , qnt sont accordés i eeriains diète» 
sur fneftjne dotation. Tout cda comfpose une petite histoires 
éo quelques pages, qui est imprnnée à la suito do brdisserta- 
; et ce» diraniques., a|oiltdes les unes aui autres, foUaenC 
entiève dn g^'mnase. Cette histoire, comme de lo^a» 
les professeurs et de toute la TiUe, intéresse les citoyei» et les 
maîtres à rétablissement. Dans cette solennité sont anssî dé- 
cernés des prix avx élèves. H 7 ai ordinairement deux prix et 
nn accessit par classe : ces prix ne sont pas donnés, comme 
trop sonvent chet no«s, sdr nna seule conipa^tîon,SHr une 
éprenve de quelques beures, oà le hasard peut faire échoue^ 
fe mailloar élèt* et r énssk le plus médiocre ; ib résuHenf 



é 

I 



de la conkbûtaisoA des notes de tonte l'amnée , ci .sàrldùt des 
examens semestriels. £t il n*y a pas autant de prix qne de 
matières diverses d'enseignement dans chacjne classe; il y a 
seulement. deux prix et nn accessit poiu* les trois meilleui 
•élèves de chaque classe , sans distinction de gen^ e et diaprés 
Teaseinble dès éludes : ce qui a lavantage de £aire cultiver 
aux élèves les divers genres d*études à la fois, et prévient 
Tinconvéïuenl grave de la plupart de nos collèges de Paris, 
où le proËBBsenr dresse exclusivement tel élève ^ tel genre, 
pour le iaire. paraître avec plus davantage au conconrs gé^ 
néral des collèges. Enfin, quelques jours après, les élèves 
les plus distingués du gjmnase lisent publiquement des com- 
positions de leur iaçon , soit çu latin , soit en allemand. 

Par cet aperçu rapide, il est évident que toutes les insti- 
tutions du gymnase de Francfort sont calculées pour la plus 
-grande solidité ,des études du plus grand nombre d'élèves , et 
c est le but que tout collège doit se proposer. * 

Je termine ce compte rendu de la constitution du gyi»* 
va&e de Francfort, en vous parlant de Fétat des professeurs 
.-et de leur mode de nomination. Quana un professeur vient 
à manquer par une cause ou par une autre, le recteur a« 
.comme ches nous, le droit et le devoir de lui donner un sup- 
pléant temporaire; mais quand il s'agit 4e nommer définitif 
vemeiA un professeur, le recteur n'a plus que le droit de 
iaire un rapport a l'autorité sur les demandes des candidats. 
Il n'y a «aucune condition légale pour être admis candidat 
Ceux qui sont connus se présentent avec leur* réputation; 
iceax qui ont écrit, avec leurs livres; les autres se font exa- 
'UMuer par le recteur, qui souvent se fait assister, dans cet 
examen, par le conrecteur et le prorecteur. Souvent le rece- 
leur fait son rapport i non-seulement en son nom, mais au 
«BD de tous stt collégHes, .qu'il a consultés dans une confé^ 
rence ad hoc. L'autorité à laquelle ce rapport est adressé , 
est une cpnunission appelée consistoire , Consistorium , com- 
posée en grande partie d'ecdésiastiq^ues , et aussi de savans ^ 
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notables de la ville. Ce consistoire choisit trois candidats parmi 
tous les autres» et les présente à ane autorité supérieure » le se- 
Bat|Ie^el en choisit un à la pluralité des suffrages, non pasan 
scrutin secreti mais à haute voix. Le professeur ainsi nommé 
est inamovible et ne peut être suspendn ou révoqué que par 
un jugement de la justice ordinaire , ce qui est à peu prés 
sans exemple. Dans les cas de négligence dans son enseigne- 
ment ou d'irrégularité dans sa conduite , on se tire d'affaire 
comme on peut avec.des avis du recteur, quelquefois à l'aide 
de léprimandes du consistoire; mais ces cas mêmes sont d 
rares , que les régleméns ne les prévoient pas. 

A Francfort Fétat ne fait point de pension aux veuves et 
aux orpbelins des professeurs ; mab il j a depub plus d'ut 
siècle une caisse des ventes et des orphelins ( fFiUwen^ und 
ffaisenkatse), dont les premiers fonds ont été faits» en i yaS » 
par quelques personnes charitables » et qui depuis s*est suc- 
cessivement accrue d'une foule de dons et de legs plus ou 
WÊoms considérables. Ordinairement ce sont les jeunes gens 
élevés au gymnase de Francfort qui plus tard envoient leur 
offrande â cette caisse. Elle est administrée par le recteur et les 
professeurs, qui rendent leurs comptes publiquement. On 
m'assure qu'il y a une semblable caisse pour tous les gymnases 
en Allemagne. Il y en a aussi une autre à Francfort pour l'école 
moyenne et une autre encore pour l'école-modèle. Il serait 
bon de favoriser chez nous de pareilles associations pour les 
établissemens d'instruction publique de tous les degrés. 

Je souhaite, M. le Ministre, que vous ayes une idée exacte 
et complète du gymnase de Francfort , et de ses ressemblances, 
ainsi qnede ses différences, avec nos collèges royaux et com- 
munaux. Voici maintenant quelques-unes des conclusions 
pratiques que je tire de cette visite i l'un des bcms gym^ 
aases de l'Allemagne et que je prends la liberté de vous sou^ 
mettre. 

1.* Tenir la maiH très -sévèrement à l'exécution du r^ 
Cernent qui ne permet i aucun élève de passer dans mit 
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cbsse supëriewe ^ans un examen qui constate sa capacité; 
donner à r^t examen tonte l'importance nécessaire : il devrait 
avoir lien cbaqne semestre, pour faciliter ^ux élèves intelli- 
gens el laborieux le moyen d'achever plus vite leurs- études. 
a."* Veiller à ce que les prix de la fin de Tannée sj^ient 
donnés , dans chaque collège , sur toutes les compositions de 
l'année et d'après les résultats des examens semestriels ci- 
dessss indiqués. 

*3.* Abolir le discours de fade rhétorique qui se prononce 
â la distribution des prix de nos collèges, et le remplacer 
par an compte rendu des études et de l'histoire du collège 
pendant l'année, que ferait le proviseur, et par des cdmpo- 
sitions de différens genres, que liraient les meilleurs élèves 
qni cette année quitteraient le collège. Je n'ose, de peur de 
dioquer les habitudes d'apparat et de futilité de nos dbtri- 
bntions de prix^ demander qu'un des professeurs j lise ch^ 
que année, à tour de rdle, un morceau de sa façon sur quel- 
tjpe point sérieux; mais je voudrais au moins qu'un travail 
de ce genre fut toujours imprimé à la tète du programme de 
la disiribafaon des prix; un tel programme, qui contiendrait 
one dissertation savante, l'histoire du collège et quelques 
compositions des meilleurs élèves sortans , avec la distribu- 
tion des prix y formerait un écrit intéressant pour les pro- 
fesseurs , pour les élèves et pour le public. 

4.* J'appeUe votre attention sur le double emploi d'un 
censeur et d'un proviseur dans nos collèges d'iextemes, et 
même dans nos collèges à pensionnaires dont le pensionnai 
n'est pas très-considérable, par exemple, tous les collèges 
royaux de troisième classe, établissemens où il y a déjà un 
économe qui sniSt à la direction matérielle, comme le pro- 
viseur i k direction scientifique. Vous pourriez arriver ainsi 
à d'assez importantes économies, qui plairaient fort an 
pays , et que vous pourriez employer i d'utiles fondations. 
5.' Si j'osais même, je demanderais que tout proviseur, 
duu les collèges d'externe et dans les collèges royaux de 
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Iroisièrae elasse , tài en même temps, charge ée qpielqiie ea* 
^ seigaement^ et ue&t, comme provisair, qu*nn siinpie pré-^ 
dput; càv il faut à tout prix, M. le Ministre, détruire la 
barrière qui sépare , chez nous, Tadministnitiôn et rensei- 
gnement Dans nos collèges communaux , le principal est 
diargé de renseignement le plus important Les doyens des 
£|cuUés ;sont professeurs ; les membres du conseil royal sont 
aussi la plupart des professeurs , qui font leur cours oi\ qui 
se font remplacer momentanément i leuris frais. Je ne rois 
pas pourquoi les proviseurs des collèges royaux ne feraient 
pas de même. M. Voemel» le recteur-professéur d« gymnaso 
de Francfort, fait à la ibis nn enseignement très- solide, dî-» 
rige à merveiUe son g)'mnase, écrit deux dissertations dans 
Tannée pour les solennités dont je vous ai parlé, et en outre 
il poursuit ses travaux philologiques/ J'ai pour ma part in- 
sisté fortement, quand nous avons réorganisé TÉcole nor^ 
maie, établissement à pensionnaires, pour que le directeur 
de cette école y fât aussi chargé d'un enseignement inpor^^ 
tant; et cest nème â ce titre qnil est directeur. 

J*ai profité de Textrème obligeance de notre ministre à 
Francfort , M. le baron AUeye, et de celle du secrétaire de 
légation, M. le baron Charles Reinhardt, pour adresser les 
quatre demandes snitantes â nos ministres des pays d'ÂIle* 
magne que je ne pourrai visiter dans cette course rapide : 
1.*" tous les réglemens imprimés, relatifs â Finstruction pu- 
blique,, pour les universités, pour les g}'mnases, pour les 
écoles populaires ; 3.*" le budget de toutes les dépenses rela* 
tives è Tinstruction publique; 3."* le programme des leçons 
des universités depuis 1820; cette collection devrait être 
complète, pour mesurer la force nie}'eiine des cours; 4.'' un 
certain npmbre de thèses soutenues depuis 1820 dans les 
diverses facultés. Ces document, avex: mes souvenirs et mes 
notes d'autrefois, sniiront pour vous faire apprécier Tétaji 
de l'instruction publique dans le reste de l'Allemagne, et je 
me charge de reconndtre moi-même » dans les moindres àé> 
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UHs ti à faw MB i^fi& f fe rgaHisa t iwi et fiitstnictîoii pn- 
Mfque dans le royaume de Prusse, ce pays classique des ca- 
sernes et des écoles , des écoles qui civilisent les peuples et 
des casernes qui les défendent Le temps qui m'est accordé 
€st bien court; mais je ie imMîpUeraî par l'activité. J*obser- 
verai le jour; les nuits seront employées à voyager on à 
éake; cclie-ci ert i fca ftiès «copiée. S« vais mt repeset 
qveiqcres Itenres , et partir eirsnYte ponr Weimar. 

Agréez, Mpnsienr le Ministre » etc. 
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Grand-^nèbé d« Stxfr-Wéinur. — - Orgmisation ffènérÊle èe Ilutrvctimi^ 
publique. — InttmctioB populaire. Ecoles de TÎllage. École boargeoit* 
de Weîmar. Ecole normaU primaire. 

MôKSIEUE IK MlNlSTBE, 

Je suis allé, sans m'arrèter, de Francfort â Wdmar» oà 
je suis arrivé dans la nuit du 3o au 3 1 Mai. Sur nia route se 
trouvaient , il est vrai , deux viDes de quelque importance » 
Gotha et Erfîirt ; mais Erfîirt, avec son gymnase d*extemes» 
appartient au système prussien , que je pourrai étudier plus 
i Taise i Berlin; et à Gotha» le seul homme sur lequel je 
pusse compter pour me faire voir avec fruit le gymnase de 
cette ville, Fexcellent et savant M. Jacobs, est devenu tout- 
à-fait sourd. Je ne me suis donc arrêté que dans le grand- 
duché de Saxe-Weimar. Là s'est offert à moi de nouveau tout 
ce que j'avais déj4 vu à Francfort, avec des établissemens 
d*un ordre supérieur. L'instruction populaire est très -floris- 
sante dans le grand-duché de Saxe-Weimar. Il y a deux gym-> 
nases distingués, l'un à Ëisenach, l'autre â Weimar; et Tunt- 
versité dléna jouit encore, malgré les pertes qu'elle a laites» 
d'une réputation méritée. Aussi je crois bien faire de mettre 
deux jours à étudier à Weimar le premier système un peu 
étendu d'instruction publique qui se présente à moi ; et grâce 
â l'obligeance infinie que m'ont témoignée tous les membres 
supérieurs de l'administration , j'espère , M. le Ministre , pou- 
voir vous rendre un compte exact de tous les établissemens 
nnportans d'instruction publique que possédée le duché de 
Saxe-Weimar. 



' Ces établissemeiu, étant fort nombrtox, supposent nëces- 
uirement une administration générale qu'il importe de vous 
faire connaitre. Je commencerai par vous parler de cette ad- 
ministration ; je passerai à l'insthiction primaire i puis an 
gymnase » pm's â l'université ; je terminerai par le budget des 
dépenses que coftte i ce petit état Tinstniction publique^ dans 
ses détails et dans sa totalité. 
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Dans le gtand*^uclié de Saxe-Weimar » rinstmction publique 
fait partie du ministère de l'intérieur. Elle est confiée , connue 
à Frandort, a une commission dite Consistoire, Ce nom 
traUt assez l'origine et le caractère de cette commission. En 
général, tonte Tadmiiûstration de rinstmction publique en 
Saxe-Weimar est ecclésiastique. Quand le protestantisme dé- 
truisit le catholicisilie ) il le rempbça dans tous ses privilèges 
et dans tonte sa puissance. Il est inutile de remarquer qu'une 
semblable organisation ne convient nullement â la France,' 
mais on est forcé de reconnaître qu'elle a produit en Saxe 
d'excellens fruits. Le clergé s'est constamment montré sélé, 
passionné même pour l'instruction publique. Eu revancbe, 
les laïques ont une déférence naturelle pour l'autorité ecclé- 
siastique. Une mutuelle confiance, enracinée dans les mœurs, 
met à la fois la religion sous la protection des lumières, et 
les lumières sous celle de la religion. Le consistoire était 
d*abord tout ecclésiastique : depuis , aux quatre membres ec- 
clésiastiques on a ajouté un membre laïque, qui â lui seul 
compte autant que tous les ecclésiastiques, ceux-ci n'ayant 
i enx tous qu'une seule voix comme lui. Il y a donc, à pr(H 
prement parier, un banc ecclésiastique et un banc laïque dans 
le consistoire. En fait, il y a toujours accord entre eux; s'il 
y avait division, le président du consistoire ferait son rapport 
an miitistre , qui déciderait. Ce président se. trouye précisé- 
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luent le conseiller laïque du consistoire » AL Percer, littëratenr 
estimé qui s*est dévoué à ladministration de l'instruction pu^^ 
blique, et qui la conduit avec un zèle» une intelligence et une 
activité très-remarquables. U vit eu très*bon accord avec ses 
quatre coiiè|[ues ecclésiastiques» qui lui laissent faire à peu 
près toute ia besogne. Ce censisloire ainsi constilué a la haute 
main sur toute Tinstruction publique» iuniversilé d'iéna ex^ 
ceptée» laquelle a son administration séparée'. Les professeurs 
de l'université ont un rang trop élevé dans Tinstinction pu- 
blique et même dans l'état» pour relever d'aucune autre auto- 
rité que de celle du ministre ; et le caractère des universités 
allemandes est trop scientifique et trop séculier pour qu'oa 
puisse les soumettre an pouvoir ecdésîastîqae. UttaiversitlS 
est gouvernée immédiatement par i'assemUée de tous les pro- 
fesseurs titulaires i(5e/Mtfiif acadeviicus)^ présidée par le reo- 
teur, qui lui-même est nommé annuellement par les profiesseitrs. 
Ce rectenr correspond avec un curateur de rmiversîlé» nommé 
par le minisire; et ce curateur cerrefi()Ottd avec une conmia- 
sion spéciale de trois membres» dont le pvéstdemt a un rang 
sémi-flunistériel et traite directement .avec le misistre lui- 
même» saiK avoir affaire am consistoire. Mais TaiitoTité dm 
consistoire est absolue pour les gjnnases et riaslmctioa pri- 
maire. C'est lui q«i nomme ks maîtres des écoles et des gym- 
nases» <mi du moins qui ks pro;pose i la DonÛBatmi dn ministre ; 
c'est hâ qui les sarveiUe ; c'est fait qui an besoMt les écarte» 
les déplace ou tes dea^tne. C'est surtont sur llnstruction pri- 
maire que se fiût sentir son influenc» » ^ en tbéorie pourrait 
être funeste, et qui eu fait est èoufomcs éolmrée «t biebUsante^ 

msTRucmorv popviAntB. 

Dais le dudié de Saxe-Weimar» «m lot die l'étaft •ovdMne 
à tous les f ères de iamîUe d* envoyer lews enfavs i l'école 9 
ou de pr<o«ver qu'ils knir fisAt «donner dwv eu ime tnstOKlîoii 
suffisante. Des peines aévères stmi altacb^s a rinfradmi do 
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cette loi , qui Remonte â i*i)rigine naéme du pipteslaiitisine. • 
Cétait aior& pour le protestaatbnië me diesnre de conseryav 
lion; et.de nos jours même cette loi povrrait fort hiea se , 
défendre. La mission 'de l*ëtat est aussi de répandre la morale 
et les lumières; de pius.il a le droit et le devoir de protéger 
Tordre social au dedans comme an dehors,* ,et Ton ne peut 
nier que de tons les moyens d'ardre intàienr, le phs puissaii| 
ne soit Tinstmctien générale. €*est ufe sorte de conscription 
intellectnelie et morale Au reste ccd, M. le Ministre, n*est 
pas une aiEuie dn cMiseil de rinstruclion publique ; c*est une 
affaire d*âat 

La conséquence immédiate de la loi qneje yiens de signaler, 
est qn^il y ûi dans tout TÎUage un maître d école; et par c^e. 
mot de Tillage {Dorf) on entend ici la pins petite réunion 
de familles. Une douzaine de maisons cachées dans le coin 
d*nne vallée, ont lenr maître d*école; de sorte que nul ne 
peut alléguer qn*il n*a pas obéi à la loi par impossibilité 
physique. 

Depuis Fâge de six ans, les enfans sont tenus d'aller i l'é- 
cole, sauf la preuve a faire par les partns qu'ils reçoivent 
rinstruction suffisante à la maison paternelle. Chaque com- 
missaire de district fait un rapport â la mnnic^Mdité sur les 
enfans de son district qui arrivent â l'ige d'aller i l'école. 

Chaque en&nt paie au maitre d'école 1 3 gros par an («^ 
viroa 36 sous) dans les moindres villages. Cette soasue est 
très-petite, mais elle constitue une imposition véritaUe que 
chaque père de famille est tenu d'acquitter. Si pourtant la 
famille est trop pauvre, la commune est tfenue de venir i 
son secours. Cha4{ue trimestre, le maître. d'école iait la liste 
des enfans qui n'ont pas payé, et la tr^rnsnet i la commune, 
qui paie immédiatement pour eux. 

Le minimum du traitement d'un maître d'école de village 
est de loo dialers, environ 376. francs, non compris le loge- 
ment et le chauffage de l'école; le minimum dn traitenieni 
d'un maître d'école de vUIt est de isS thalers à i5q, selon 
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la graaJiaiir des ▼fll€& Quand ce miniranm est d«Spassé, racole 
alors est gi'atttftei et la comniane ne paie plus pour les enfans 
pauvres. Ce minimum se compose : i.* de la rétribution des 
cnians {Schtdgeld) ; 2/ du supplément que donne la com- 
mune sur les biens qu'elle possède. Il 7 a pourtant des com- 
munes qui sont elles-mêmes trop pauvres pour suppléer à la 
pauvreté des Cmilles : dans ce cas on a recours â Téglise 
du lieu , qui , ayant hérité des anciennes dotations catholiques, 
possède presque toujours quelque chose» et cette église» quand 
elle le peut, est tenue de venir au secours de la commune en 
ce qui regarde Tinstruction populaire. Enfin , si Téglise est 
trpp pauvre elle-même, il j a un fonds pour les écoles de 
4:ampagne (Landsehu^ond), qui concourt avec l'église, la 
commune et les familles, pour compléter le minimum du trai- 
tement du maître d*école. Ce fonds s'alimente de dons volon« 
taires, de legs, et surtout du produit de certains droits que 
l'état lui abandonne, tels que ceux sur les dispenses pour di- 
vorce, on pour mariage entre proches, etc. Les subventions 
accordées sur ce fonds sont les seules dépenses centrales que 
coûte l'instpiction populaire. Le dessein de la loi est de rendre 
cette instruction essentiellement communale , et , pour ma part, 
l'approuve entièrement ce dessein. Je pense que, si l'inslruc- 
tion populaire est une dette de l'état , c est la commune qui 
doit représenter l'état sur ce point ; et chez nous , â défaut de 
la commune, le département. L'état ne doit venir qu'au défaut 
de l'un ou de l'autre , pour ajouter à leurs efforts , et non pour 
se mettre en leur lieu et place. Cest ce principe qui fait qu'en 
Saxe-Weimar, où il y a autant d'écoles que de villages ^ et 
où chaque mattre d'école est â son aise, l'instruction primaire 
aie figure au budget de l'état que pour une somme assez peu 
considérable. 

Il faut aussi que je vous signale le mode de perception du 

Schulgeld Chez nous , trop souvent c'est le maître d'école 

qui perçoit lui-même la rétribution des écoliers, ce qui affiiiblit 

^ considération, le met dans la dépendance des funiUes, s'il 
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se contente de solKctter ce qni lui est dû , ou le ftronitte avec 
elles ^ si, pour se faire payer, il s'adresse A la jnstiCft Ici c'est 
nn délégué de la commune qui se diarge de percevoir celte 
rétribution y comme une imposition ordinaire, sur la liste que 
lui remet le maître d'école Ce percepteur est souvent us 
simple paysan , qui pour sa peine prélève tant pour cent dé 
la recette. Cette pratique a pour effet d'assimiler entièrement 
le SehuigeU à une dette civique, et de faire du mattre d'école 
un fonctionnaire de l'état « ce qu'il est en effet, au lieu que 
chez nous il y a des gens qui veulent en faire un industriel 

Les maîtres d'école n'ont pas seulement un traitement suf^ 
lisant et honorable, comme nous venons de le voir; sur la 
lin de leur vie, ils reçoivent comme pension de retraite la 
moitié au moins de ce traitemeiit. Le temps de service qui 
donne droit à cette pension n'est pas déterminé ; mais il est 
apprécié équitablement par le consistoire. Comme le traite- 
ment, la pension se fait ou sur les fonds de la commune, on 
sur ceux de l'église , ou sur Celui des écoles de campagne. 

Il y a aussi une caisse pour venir au secours des veuves et 
des enfans des maîtres d'école. Il y avait toujours eu des éta- 
blissemens particuliers de ce genre dans diverses parties dn 
grand-duché; mais en i8a5 tous ces établissemens locaux 
ont été réunis dan^ une seule caisse générale {allgemeiner 
SchuUehrerwitMet^cus) , laquelle a reçu sa dernière orga- 
nisation par un statut du ai Décembre 1837, que je vous en- 
voie. Tous les maîtres d'école contribuent à cette caisse; c'est 
la loi même qui les y oblige, aussitôt qu'ils ^nt en possession 
effective de leur emploi. Celui qui quitte le pays perd ses 
droits an bénéfice de l'établissement, et ne peut pas même 
réclamer ce qu'il a déji fourni ; il en est de même du maitre 
d'école qui est privé de son emploi après une condamnation^ 
Chaque sociétaire, à son entrée dans la société, c'est-i-dire, 
chaque maître d'école lorsqu'il entre en fonctions , commence 
par payer 10 tbalers, ou , à défaut d'argent comptant , il d^ane 
un billet portant intérêt de 12 gros par an. Il peut acquitter 
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SQcce^sïrenient sen billet dans le counnit èis^yiei s*^ n^ 1*^ 
pas pu , à sft mort h soddlé le remet à «a Tenye p»«r les Trais 
êe sépulture: lot côntrAutîon régulière et habituelle est da 
i8 gros pat semestre. Quand un mattre d*écoIe n'acquitte 
point cette sommé / on la retient sur son traitement. 

Pour farofiser cette excellente institution , le gouvernement 
lui donne par an 3oo thaï ers sur le fonds général pour les 
églises et les écoles , fonds qui est voté par les états ». et de 
plus So thalérs sur le fonds spécial dont nous avons déjà parlu 
pour les écoles de campagne. Le consistoire supérieujr lui 
abandonne aussi certains droits , ainsi qu'une part dans les 
recettes ^ue font les églises , soit par quête , soit par donation. 

Aussitôt après le décès d*ttn maître d'école, sa veuve reçoit 
ta tbalers pour frais d'enterrement. Â défaut de la veuve, ce 
sont les enfansy et, à défaut d'enfans, les parens en ligne 
ascendante, père et grand-père, ou» à leur défaut, les colla- 
téraux jusqu'aux nièces et neveux. Quand il n y a aucun parent , 
cette somme revient à la caisse générale » à moins que l'héri* 
tage ne suffise pas pour subvenir* aux frais de l'enterrement. 
Annuellement la veuve reçoit une pension de la thalers, qui 
lai est payée par semestre. Cette pension est bien modique ; 
mais il ne faut pas oublier que cette institution est très-ré- 
cente; et dès iBa7, ta société espérait et promettait même 
l'augmentation ptocbaine de cette pension. 

À défaut de veuve, ou lorsque*la veuve vient à mourir , leff 
enfans, un ou plusieurs, ont droit à toute la pension de la 
mère jusqu'à Tâge de dix-buit ans. 

La veuve pera ses droits à la pension , quand elle se rema-' 
rie, quand elle devient enceinte hors des liens du mariage, 
ou quand elle encourt des peines infamantes; mais, dans'au* 
cnn de ces cas , les enfans ne perdent leurs droits. 

L'établissement, comme fondation pieuse/miMf Stifïung, 
pia causa) y jouit de tous les avantages accordés auxTonda^ 
lions de ce genre , savoir : 

Ses créances sont privilégiées ; 



4 

^ * D est erânpt de fuis ée ^iMice, àa frw de tfanbre et de 
ports de lettres ; 

On ne pc»t ntetlre aiiemiie espèce d'appoeitfoli smr les'peiH 
eioiis et sur ks fonds dtelin^S' mx frais d'estcsTeaieiii 

Le cdMîsleife snpémor a la directies et h sorreillaiice 
de cette elile înstîtvtiea , ^êî lui deit keanceii^ : il est à la 
tète de tonte rinstroctioa popalaîrt. S*il protège 1^ nattres 
d'école et pendant leur ine et après km- tnort , en revanetie 
c'est lot aussi ^i les sorveiHe dan^ Texerdee de leurs fonc- 
fions, el qui représenle â teer égand le gouvcmeiRetit. Pre» 
mièrement , il est reconnii en principe que la surveillance de 
tonte ëcofe de tiMa^e appartient an pasteur; et ici |e puis 
TOds assurer qn*rl n'y a pas un msMre d'école qui se platgnp 
de ce droit , par la ri^son qn^il n*j a pas tm pasteur qni en 
ab«se. Secondemeift » iesf pasteurs de paroisse» cireonvoisine^ 
se réunissent de temps en temps pour se communiquer leurs 
observations. Celui d'entre eux qui se distin^e le plus par 
son zèle et par ses lumières, est chargé de j^orrespondre, à 
cet éf^à, avee le sirôieiidMtr dn diocèse. Ce pasteor .est 
appelé adjunctus : ce titre ^ qnî fan ask conféré par le grand- 
duc, le relève et l'encourage. Sur les rapports des divers 
adjuncti, le surintendant du diocèse correspond avec le con- 
sistoire. C'est exactement comme si chez nous les écoles pri- 
maires étaient sous l'inspection des curés, que l'un de ces. 
cnirés flit chargé, poffr mt certain nomhre d*écoles et de pa- 
roisses , d*eir r^rêr à l'évèque , qni lui-mênie eerrespondrai t 
avec l'autorité ecclésiastique supérieure , de telle aorte que le 
clergé fût à tous les de^rts l'inspecteur et le directeur de 
Finslnietion popriaire. Ici les ehloses vont très-bien de cette 
ttaisère ef à la safisfattlon de font le monde. 

Ifon-seuiement I» consistoite surveille les maîtres, mais 
c'est faii, en grande partie^ qni a le droit dé les i^évoqner. 
Sans doute les délits des maîtres d'école qui tombent sous la 
loi dvite sont soumis atfx tribunaux ordinaires, et toute con- 
damnation des fiibnnaut entrain^ la destitution. Avant le 
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fagemeitt et anssUdt quSl y a prévaitioiiy le matlre* d*^cole 
est suspenda. Mais ces cas sont extrêmement rares ; les plus 
fréquens sont cenx de négligence on dé dérèglement. Alors 
intervient le consistoire : il fait d'abord des réprimandes ; les 
réprimandes épuisées, il £Ut nn rapport au ministre ponr 
proposer la révocation du maître d'école. Le maître d'école 
révoqué peut en appder aux états du pays, qui se font pré- 
senter les pièces. Dans te diplôme ou brevet que reçoit A sa 
nomination le maître d'école , ces cas possibles de révocation 
sont exprimés» et ce sont des conditions de sa nomination 
auxquelles il doit se soumettra 

Pour se faire une idée de l'inlnence dn consistoire sur 
l'instmction primaire et du caractère qu'il lui imprime , il fant 
Jire une instruction géniale qne le consistoire a adressée , 
en i8aa , i tous les maîtres d'école. Cest une pièce si curieuse 
sous; plusieurs rapports» qne fen donne ici ue traduction» 
ou du moins nn extrait 

nisniucTioii GÉif èaAuft Foim lu MAinuE» d^écous 

{AUgemdne Dienstinstructiam/ur die lanisqkJhknr.) 

■ 

M Les fonctions dv mritre d'école doivent être rangées 
parmi les plus importantes Àt l'état , car elles ont pour but 
l'éducation morale et religieuse du peuple» k laquelle se ratr 
tache étroitement son éducation politique: 

« Celui qui se charge de pareilles fonctions » doit se vouer 
entièrement au service de Dieu» de la patrie et de l'humanilé. 
On doit supposer qu'il est lui-même un^ homme religieux et 
moral» et qu'il a la ferme volonté de travailler tonte sa vie 
i son perfectionnement. 

V. Soyez les modèles du troupeau qui vous est confié, dit 
l'Écriture sainte aux docteurs chrétiettSw AnsM doirent-ik 
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à*à]f ph'qtter ) pe&dant tout le cours de leur lié, À régler leur 
coadvite publique et privée de manière à édifier tous ceux 
qui les voient ou les entendent » et i leur oflBrir un modèle dt 
piété , de probité et de dignité morale. 

m Le maître d*école ne doit pas se contenter de remplir 
fidèlement ses devoirs; il doit encore chercher à obtenir par- 
tout Tes^e et la confiance par une tenue convenable, s'abs- 
tenir de. toute légèreté, même apparente, ne prendre part 
ni aux danses publiques ni aux jeux de cartes, éviter en 
général de fréquenter les cabarets {SchenkM)^ les auberges 
et autres lieux de distractions bruyantes ; ne point se mêler 
aux musiciens ni les accompagner dans les bab publics; régler 
enfin sa mise suivant son état, et s'appliquer i ce que le 
peuple ne sépare jamais en lui l'homme d'avec les fonction^ 
^'il remplit. Le maître d'école doit mener en tout une vie 
exemplaire; et il n'ignore- pas d'ailleurs que des infractions a 
ces premiers devoirs de sa charge l'exposeraient i des ad* 
moaitions sévères, puis i des peines disdplinaîres, enfin â la 
suspension ou même à la privation de ses fonctions. 

« Le pasteur et le maître d!école n'ont qu'un seul et même 
but dans la commune qui leur est confiée ; seulement chacun 
d'eux remplit ce Imt à sa manière. Le mâitre d'école edt sous 
la surveillance dn pasteur : il faut qu'il le regarde comme un 
supérieur auquel il doit montrer un juste respect; il faut qu*il 
prenne ses /conseils, qu'il recherche sn avertiasemenSb Bien 
bin de s'égaler au pasteur de son endroit, et de se dérober 
à sa légitime influence, il doit au contraire reconnallïe sa 
supériorité, penser modestement de lui-même, et laisser vpir 
cette persuasion dans l'exercice de ses fonctions et dans toute 
sa conduite. * 

DI$P061T10HS PAfttiCCLlèlitS. 

« 

« 1 .* Le minimum des leçons de toute éeole populaire e^ 
de^cinq leçons d'une beuce chaque ijoiif, les lundi, '.mardi 
jeudi et vendredi j et de trois le mevaedi et* le samedi Le 

a 
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■aaimun eâ! de six leçons. Dans les leçons de l'aiirès-dliiée» 
mie demi-henre doit toujours être consacrée i TenseigneMent 
et i la pratique dn chant 

« a.* Les fêtes légales exceptées» le nombre fixé des leçons 
doit être scmpnleiisement observé. 

« S."" Le maître d'école doit enseigner d'après un plan de 
leçons agréé par le pasteur, et s'entendre à cet égard avec 
lui chaque année après l'examen de la moisson ( JSr«fte^ 
Examen). 

m 4.* Le matire d'école doit avoir un reg^tre des enians 
qui commencent i venir i son école ou qui la quittent» et 
tenir ce registre dans un ordre convenable. 

«r 5/ Il doit tenir également un tableau de toutes les ab^ 
sences des élèves» et se conformer en tout à l'ordonnance 
du 16 Mai dentier» pour tout ce qui regarde les absences 
punissables. 

« &* Avant l'examen annuel» il fera un tableau des notes 
de chacun des enfans» et le remettra à temps au pasteur. 

«, 7.* Il drets^a de Técole » comme établissement d'instruc* 
lion» un inventaire qu'il mettra chaque année» à l'époque 
de l'examen» sous les yeux du pasteur. 

« 8/ Dans les cas qui intéressent le plus la police de Técole» 
il devra avertit le pasteur avant d'infliger la punition. 

4t ^/ Il ne peut prendre un congé on fermer l'école sans 
en avoir demandé luinnème» d'une manière convenable» la 
penmsiion au paiteur» et l'avoir obtenue. Ainsi le maître 
d'école ne devra pas simplement amioncer par écrit au pasteur 
qu!il a rintetition» par exemple , de faire un petit voyage ou 
de ne point ouvrir Técole tel jonr par tel motif 1 il faudra 
qu'il soit allé lui-même auparavant en demander la permis* 
sion au pasteur» si celui-ci demeure au village. Le maître 
d'école d'une succursale {FîUalort)pùvaxdL seul se contenter 
d*en écrire au pasteur» mais toujours pour demander la per- 
miasion» et non pour annoncer une résolution prise. Les cAà 
dn maiidie font exception $ mais^ le pasteur doit être nussitAt 
averti. 



/ 
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m 1 o.* Pendant le temps des leçons , le maître d*<cole ne 
poorra s occaper d'ancane antre aiEiixe; il doit se livrer toni 
entier anx soins que réclament les ienfans, et il ne peut pas 
non pins , pendant les lienres dn travail , employer les ëlères 
à noue autre affaire étrangère à l'école, et qni pourrait con* 
œmer son ménage. 

« 11.*" Pendant la classe , il devra être mis convenablement» 
et éviter avec sdin tout ce qni pourrait porter atteinte à la 
dignité de ses fonctions. > 

« 19/ Avant le service divin» le maître d'école ira revêtir 
son costume (en noir), il prendra les instractions du pasteur 
concernant le service, et il ne paraîtra â l'église qn'en noir. 

«, i3.* Le mahre d'école est diargé de composer lui-même 
les tableaux qui annoncent dans l'égKse les numéros des. 
chœurs qui seront chantés. 

« 14.* n conduit le chant d'église et toudie Torgue par- 
tout où il n'y a pas d'organiste spécial* attaché i Téglise. Son 
jeu devra toujours être grave et sévère , pèûr édifier la com- 
mune. 

«r 15." Â début d'un organiste, il dirige également l'or* 
chestre et le choeur qui y est attaché. 

« 16." Pendant le service divin, il exerce une snrveillanco 
sévère et paternelle sur les enfans de Fécole. 
' «r 1 7 ."" Il remplira avec dignité et exactitude tontes les autres 
{onctions qui peuvent être â sa charge , suivant les localités, 
anx jours de fêtes et dans les solennités. 

„ 1 8."* Il devra toujours paraître en costume i la cérémo^^ 
nie de la communion. 

« 1 9.* Il a la surveillance des vases sacrés , du mobilier et 
des bâtimens de l'église, à moins que ce soin ne soit confié 
spécialement à des tiers; dans tous les cas, il veille à la 
propreté et â l'enlretien de l'église. 

„ no.'' Le maître d'école a soin de l'orgue et l'accorde lui* 
même, à moins qu'il n'y ait un organiste spécial. 
' « 31.* Partout où il est chargé de régler et de monter 
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rhorloge, il s'acquittera scnipulettsement de ce devoir, sans 
en confier le soin à des tiers ignorans. 

« 22.* Il est également chargé de faire sonner les cloches, 
jusqu'à ce qu'une loi générale et de$arrangemens particidiers 
aient modifié cet usage. n 

« 23.'' Il devra tenir scrupuleusement les écritures, les 
comptes et les registres de l'église. 

(, 24.° Il tiendra, avec la même exactitude, toutes les 
écritures qui concernent la commune* 

„ 25.* Cependant son école ne devra point souffrir de ces 
travaux, qui se feront hors des heures de leçons. Il renverra 
à ce temps toutes les personnes qui viendraient lui parler 
d'affaires concernant la commune , et il ne pourra manquer 
une classe pour cet objet sans le consentement du pasteur. 

« 26.* Tous les trois mois, il devra envoyer aux direc- 
teurs de rinstitnt des orptielins des certificats détaillée sur la 
conduite, l'exactitude et l'application des pupilles que cet 
institut aura pu lui confier, et il devra siirveiller particuliè- 
rement ces enfans. 

« 27/ Le maître d'école reçoit les contributions qui se 
prélèvent sur les baptêmes on les mariages , pour le fonds 
de secours aux mattres d'école. Il en tient compte et les 
remet tous les six mois au pasteur. 

« 28.* En général le maitre d*école doit remplir avec cons- 
cience,, et sans qu'il puisse s'y refuser, tous les devoirs qui, 
suivant les localités et les besoins de la paroisse , peuvent lui 
être attribués. * • ^ 

m An nom dn contUtoire supérieur grand-ducal de Saxe-Weimar. 

M Weimar, le 20 Mars 1822. •• 

Cette instruction , dont le caractère ecclésiastique est si 
frappant, présuppose en 'beaucoup de points l'ordonnance 
du i5 Mai 1821, qu'ellerappelfe. Cette ordonnance entre 
dans une foule de détails qui témoignent de la haute sollici- 
tade et de la paternelle sévérité du gouvernement grand- 
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ducal- refaitiTemeiit à rinstruction populaire. Je île rtui pas 
séparer l'ordennance de l'instroction qui s'y rattache , et je 
la mets sous vos jeux» T/l. le Mihistre, dans toute son éten- 
due, persuadé que rien de ce qui se rapporte à un objet 
aussi important que Tinstruction du peuple ne peut vous être 
indifférent. 

« Nous, CHÀRLES-AUGUSTE, par la grâce de Dieu, 

GRAIIB-DUC BE SaXE-WeIMAE, etC, CtC; 

M Voulant donner plus d'unité aux réglemens existans pour 
ce qui concerne la tenue des écoles de campagne, et mettre * 
les parens à même de connaître toutes leurs obligations et 
celles de leurs enfans; 

« Considérant combien il est important que les enfans, dès 
leur plus tendre jeunesse, prennent l'habitude de la persévé- 
rance et de Tordre; 

« Considérant que le moins dMnterruption possible dans 
renseignement contribue puissamment aux progrès des enfans 
dans Finstruction religieuse et dans l'élude de toutes les con- 
naissances utiles; 

« Considérant aussi qu il est ji6te d'accorder aux maîtres 
les vacances nécessaires pour se reposer de leurs pénibles 
fonctions ; que cependant il convient de ne pas laisser trop 
de latitude â cet égard , et de prévenir par des mesures ri- 
goureuses la négligence des parens ou la paresse des écoliers; 

u Après avoir entendu l'avis de notre consistoire supérieur » 
oaBOMNONS ce qui suit: 

« 1.* Les vacances de la moisson durent six semaines dans 
les villages. Pendant ce temps, renseignement des écoles est 
ei^tièrement suspendu durant ^quatre semaines, à cause de 
l'urgence des travaux de la campagne. 

« a."* Pendant les deux autres semaines, l'école sera ouverte 
durant la moitié de la journée, c'est-à-dire, trois heures le 
matin, de six â neuf heures, ou plus tôt, afin que les enfan» 
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puissent assister lenrs parens dans les travaux de ta moisson. 
On s'arrangera, dans les écoles qui rénnissent tous les enians 
dans une seule classe» pour que les plus igés passent les 
premiers et puissent être renvoyés après la seconde leçon» 
la troisième devant être alors consacrée aux plus jeunes. 

« On exigera sévèrement que tous les enfans assistent ré- 
gulièrement à ces demi^joumées dVcole {HiMschulen) feûr- 
dant les vacances de )a moisson. 

« 3.* Les vacances commencent avec les premiers jouis 
de la moisson, qui peuvent varier suivant les pays. Le pasteur 
annonce en chaire Feutrée en vacances et la reprise des 
éludes. Il est défendu d'anticiper sur le temps fixé en chaire 
par le pasteur, comme de prolonger les vacances au'^eli de 
six semaines. 

«r 4.* Le diocfeain décidera s'il est convenable , suivant les 
localités, de diviser les six semaines, de vacances accordées 
par là loi, et d'en rejeter, par exemple, une partie à l'époque 
de la récolte des pommes de terre , ou s'il convient , dans 
des temps d'urgence, de prolonger pendant huit jours, ou 
au plus pendant quinze, les demi-journées d'école. Il est seul 
chargé d'autoriser ces exceptions, dont il est responsable 
devant Pautorité supérieure ecclésiastique. De semblables 
mesures prises par le maître d'école , ou même par le pasteur 
ou par l'autorité du lieu, les exposeraient à des punitions. 

« 5.* Dans les localités qui ne font pas de l'agriculture, 
leur principale industrie , les vacances de la moisson ne durent 
que quatre semaines. 

« 6.* Partout les communes pourront, d*accord avec les 
maîtres d'école, abréger le temps des vacances de la moisson, 
ou même continuer pendant toute leur durée les demi-)oumées 
d'école ; et dans leurs rapports annuek au consistoire supé» 
rieur, les diocésains feront une mention honorable de ces 
connnunes et de ces maîtres. 

« 7.* Les vacances pendant les trois grandes fêtes srat 
féglées comme il suifs 



SAX£-WSMAB. • )$ 

% A Pi^es , huit jours ; 
. « À la Pentecôte, cini) ionisj 

« Â Noël, les vacances commencent la veille, et les tra^ 
vaux reprennent le a Janvier partout où les tournées 4%^ 
ehoristes dans le pays ne sont pas en usage au nouvel an; 
dans les pays où cette coutume existe encore , les classes 
rouvriront au plus tard le 4 Janvier Plus tard, des mesures 
particulières seront arrêtées relativement â ces tournées de 
chant {Neujahrsingeny 

. « 8/ La plus longue durée des vacances pour Pannirer- 
saire de la consécration de Téglise est de trois jours. 

m g."" Les vacances â l'époque de la foire devront être 
abrégées partout le plus possible par les^i|psains ; il ne 
sera pas permis d*en accorder pour les jours de la (oure de$ 
pys envifonnans. 

«r 10/ Le mardi-gras est un jour de congé. Le 18 Octobre 
et le joor de la Saint-Martin sont des demi-congés. 

«11/ Les jours de grandes noces dans lea campaga^, m 
le maître d'école 7 doit être occupé la plus grande partie du 
jour, oi| pourra accorder un jour entier de congé, et un 
demi-jour pour les petites noces. 

«r la.* Les jours de congé i la Saint-Gr|^oire sont suppri- 
més;, seulement dans les pays où les en&as de T^école font 
une tournée musicale oe joûr4â , on pourra accorder un jour 
de congé. 

m i3.* Toute fermeture de l'école ou tonte absence en de- 
hors de ces jours de congé est regardée comme une contra- 
vention a la règle. * 

•r 14.* Cette contravention pourra être permise dans les 
cas de nécessité urgente , tels que maladie , paiement i U^é 
au dehors, voyage pour affiûres pressantes de fimille. Dans 
ce cas, le nudtre d*école devra avertir i temps le pastem: et 
laire reconnaître par lui la nécessité de manquer une classe. 
Si l'école doit être fermée deux jours , le pasteur en donn4 
avis i fantorité ; si l'interruption devait durer plps de biiil 



40 DEUXIÈHS LETTRE. 

jours, celle-ci devra pourvoir d*une manière ou d'une autre 
au défaut d*in$truction pour les enfans; et dans ie cas d'une 
interruption encore plus longue» elle devra en référer au 
consistoire. 

« 15."* Toute autre absence du maître d*écdle, que ce soit 
dans l'intérêt de $es récoltes ou pour autres affaires, est ri- 
goureusement défendue. Il devra consacrer à ces occupations 
les vacances qui lui sont accordées et les heures qui restent 
libres. 

«r 1 6.* Tous les enfans en âge d*aller à Fécole , sans excep- 
tion des enfans pauvres ni des fik de pâtres et de bergers, 
sont tenus d^Ie^^ régulièrement â l'école. 

« 17.** L*4kice est permise, avec ui|e autorisation préa- 
lable du maitre d'école, ou moyennant la production d'excu- 
ses valables par les parens. Dans ce dernier cas, les parens 
ou tuteurs sont responsabléis et peuvent être pris â partie. 

« 18.* Le maître d'école, d'accord avec le pasteur, appré- 
ciera les cas d'absence pour une leçon ou pour un jour pé- 
dant les jours les plus rigoureux de Thiver. 

« 19.* La commune a le devoir de surveiller rigoureuse- 
ment l'exactitude des enfans â se rendre â Técore. Comme 
eOe est subsidiairement responsable, d'après la loi, de la 
rétribution des écoliers, elle a droit d'exiger que l'instruction 
soit régulièrement donnée et reçue. On accordera des men- 
tions honorables et des prix, s'il est possible, aux enfans qui 
auront, pendant le cours de l'année, assisté le pins exacte- 
ment aux leçons. 

« 20.* Pour donner plus d'activité â l'intervention de la 
commune dans la surveillance des enfans , chaque école aura 
un comité spécial dans la commune. Ce comité d'école 
(Sehuli^rsiand) est composé du pasteur, du màitre d'école, 
du maire {Schuhheiss) et d'un des principaux notables de 
l'endroit, qui est élu à la pluralité des voix , sous la présidence 
du pasteur, par tous les voisins ^ c'est-â-dire, par tous les 
babilans de Vendiroit qui jouissent du droit de voisinage 
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, alors particniièrement le tuteur de Yécolt (Schul/f/^eger}. 
On pourra former dans les rilles de semblables comités d'é- 
coles. 

« ai/ Tous les trois mois, te maître d*écoIe présente an 
comité assemblé la note des absences. Les parens négligens 
sont appelés, avertis, menacés, et il leur est enjoint d'en- 
▼oyer régulièrement leurs enfans à l'école. Si ces mesure! 
sont insuffisantes, un rapport signé par le. comité est envojé 
au diocésain, qui assigne les parens à comparaître â la sur<^ 
intendance ; et si tous ces moyens restent sans effet, on a 
recours à Fauterité civile, qui instruit judiciairement. 

« a a.** On devra surtout s'attacher à faire cesser, dès les 
commencémens, les absences de Técole, et un avertissement 
bienveillant ou des paroles sérieuses, adressés â temps aux 
parens et renouvelés par le maître d'école ou par Icf pasteur, 
pourront couper le mal à sa racine. De sqp côté, le maître 
d'école devra s'attacher à rendre son école agréable aux es* 
fans et à faire qti'ils s'y trouvent bien. 

«r a 3.° Les mêmes mesures sont applicables aux pupilles 

de l'institut des orphelins; il est donné avis des absences 

de l'école à la direction; celle-ci retient on diminue aux 

tuteurs de l'enfant la gratification accordée pour son édn- 

' cation. 

« 34.** L'autorité civile veille sévèrement à ce que les ab- 
sences de l'école ne proviennent pas de ce que les enfans 
seront allés mendier ou demander du pain dans les maisons, 
sur l'ordre de leurs parens. Elle devra dans ce cas informer 
correctionnellement 

« a 5." Toutes les dispositions antérieures, contraires aux 
présentes, sont et demeurent annûllées. 

« a 6.* Cette loi recevra son exécution à partir de la Saint- ' 
Michel de cette année. D*ici.là, les comités d'école établis 
par l'article ao devront être organisés. 

« Fait et arrêté à Weimàr^ le i5 Mai i8ai. * 
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Le coBsitloire ae se borne pas à donner â TinstruclioB 
inrimaire des règlement disciplinaires ; il pénétre dans chaqne 
école de village pour y régler renseignement, le i^esurer 
aux différens âges, le répartir et le distribuer de la n^anière 
la plus convenable, et déterminer jusqu*aui livres dont le 
mattre devra faire usage. U y a un plan normal de leçons 
{Lectionsplan ) pour toutes les écoles primaires, que chaque 
maître doit suivre et que le consistoire seul peut modifier. 
La seule différence qui existe entre les diverses écoles popu- 
laires du grand-duché, est que les unes occupent les enfans 
hx heures dans la journée, et les autres cinq heures seule- 
ment, ce qui suffit presque partout ; qu*en certaines écoles 
les diverses classes reçoivent quelquefois renseignement dis- 
tinct qui leur convient i des heures différentes , ce qui réduit 
le nombre des leçons dé chacune d'elles, attendu que le 
maitre ne dépasse jamais le nombre total des leçons fixées 
pour Técole, ta^fdis que souvent on réunit les différentes 
classes en une seule , et Ton s'arrange pour faire la leçon i 
chacune d'elles dans la même heure, en répartissant cette 
heure convenablement entre elles. Il j a toujours trois 
classes : les commençons, la ctasse supérieure et la classe 
moyenne. Voici le plan normal d*une école du peuple oji 
les trois classes sont réunies en une seule , et n*ont que cinq 
leçons par jour, d'une heure chacune, trois le matin, deux 
Taprès-midi, excepté le mercredi et le samedi, où il y a 
congé Taprès-midi. 

LUNDI. 

i'* Uçen du matin. Prière et chant Classe supérieure et classe 
moyenne réunies : enseignement religieux. La classe des commen- 
çans écoute. De temps en temps le maUre lui adresse des ques- 
tions simples, claires et faciles. On cherche à exercer son juge- 
inent moral , a lui expliquer Tinstmction religieuse qu'elle a déji 
Acquise. 

a* Uftn. Classe supérieure : calcul par écrit (tra?ail muet)» 
Classe moyenne : écriture^ Commenfans : une demi-lieure épeler 



•t B^iiber ; une deioi*heure lire an tabloau des klfm imprima 
ftur de petits morceaux de bois que le maître présente successÎT^. 
ment aux en&ns , ou dans Vk^h, c. 

3' leçon. Une demi-heure > classes supérieure et moyenne : leo» 
tare dans VAnû des etrfans, pour les connaissances utiles. Les 
eommençans ëcQUtent. L'autre demi«>heure , les classes supërieur« 
et Riojenne récitent ce qu'elles ont appris par cceur. Les com« 
mençans copient sur l'ardoise oe qui leur a été préparé sur le 
tebleaft noir. 

i'* hçm de tapis^muS. Classe supérieure : écriture (traTail 
muetj. Classe moyenne : calcul par écrit. Le maître donne det 
explications où il est nécessaire. Commençans : enseignement 
élémentaire partagé en deux demi-heures. 

2* leçon. Une demi -Heure ^ classe supérieure : dictée. Classe 
moyenne^ instruction grammaticale sur ce qui est dicté à la classer 
supérieure. Les commençans écoutent et prennent part à la leçon. 
L'antre demi-heute, classes supérieure et moyenne : leçon da 
chant. Les commençans sont partis. 

MARDL 

1** leçon dit matin. Comme lundi. 

2^ leçon. Comme lundi. 

3* leçon. Une demi-heure^ lecture de la BiMe et explications; 
l'antre demi-heure ^ calcul de tête pour les classes supérieure et 
moyenne. Les commençans copient sur l'ardoise. 

a'* leçon de raprh-midi. Comme lundi. 

at* leçon. Comme lundi. 

UmCKEBL 

i" hçan du matin. Prière et chant. Classes supérieure et moyenne : 
histoire de la Bible, et, plus tardy de la Réformation. Les com- 
mençans écoulent et prennent part à. la leçon. C'est dans cette 
leçon surtout que le nmitre d'école doit exciter les enfans à ra- 
conter à leur manière oe qn*il leur a appris. 

2' leçon. La classe supérieure écrit l'histoire de la Bible qu^on 
rient d'expliquer (travail muet). Classe moyenne : calcul par écrit 
(traTsil muet dont le maître ne s'occupe point). Les commençans, 
comme lundi a pareille heure. 
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3* hçon. Une demi-heure, das&es supérieure et moyenne : VAmi 
des en/ans j comme lundi. Les commençans écoutent. L'autre demi- 
heure 9 classes supérieure et moyenne : reciter les lef ons apprises. 
Les commençans copient sur l'ardoise. 

Après-midi, Congé. 

JEUDI. 

1^ leç«m du matin. Gomme lundi. 

a* leçon, La classe supérieure fait un deyoir , Aufsaiz (trayail 
muet). La classe moyenne écrit de tète ce qu'elle a appris par 
cœur (tniTail muet). Les commençans épelent et lisent. Une demi- 
heure pour reToir le trarail fait par la classe supérieure. Les deux 
autres classes y prennent part. 

3* hçon. Une demi-heure , classes supérieure et movenne : lec- 
fore de la Bible. Une demi-heure , calcul de tête. Les commençans 
ct^Mcnt sur l'ardoise. 

i'* leçon de f après -'midi. Classe supérieure : calcul par écrit ^ 
arec explication du mailre. Classe moyenne : écriture ( travail 
muet). Les commençans , comme lundi et mardi. 

a* leçon. Une demi-heure, classes supérieure et moyenne : lec- 
ture et exercice grammatical. Les commençons copient sur l'ar- 
doise. Une demi-heure , classes supérieure et moyenne : exercices 
de chant. Les commençans sont partis. 

VENDREDL 

i" leçon du matin. Comme lundi. 

a* leçon. Une demi -heure, la classe supérieure fait un petit 
devoir, on copie au-net celui de la veille (iravail muet). La classe 
moyenne écrit ce qu'elle a appris par cœur. Les commençans 
épèlent et lisent. Une demi -heure pour coniger ce que la classe 
moyenne a écrit. 

3* leçon. Une demi-heure , classe supérieure et moyenne : lec- 
ture de la Bible. Le maître traitera , autant que possible, du texte 
qui doit faire le sujet du sermon du dimanche suivant. (Ce texte 
est tixi à l'avance pour \és dimanches de toute l'année par le 
consistoire.) Une demi-heure, les classes supérieure et moyenne 
récitent ce qu'elles ont appris. Les commençans copient sur l'ar- 
doise. 

i" leçon après midi. Comme jeudi. 

2* leçon. Comme jeudi. 
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SAMEDI. 



t^ leçon du matin* Comme mercredi. 

a* hçon. Comme mercredi. 

3* leçon» Uoe demi-lieure , classes supérieure et moyenne : VAmi 
des enfàhs , comme lan'di et mercredi. Les commençans écoutent. 
Une demi-heure , classes supérieure et moyenne : calcul de tête. 
Les commençans copient sur Tardoise. 

j4près-mdL Congé. 

Bemarqves. i"" L'enseignement élémentaire de Paprés-midi pour 
les commençans a huit demi-heures par semaine. {Vityegy lundi 
et jours suivansy i'" leçon de f après-midi, ) Deux sont consacrées 
à AcA ex^cices de langue ou â des exerciGes intellectuels ; deux 4 
réciter des versets et des sentenoes appris par cœur^ deux à lire 
et deux aux élémens du calcul. 

2* On communique aux enfans, comme exemples calligraphi- 
ques^ des modèles de quittances ^ de certificats^ d'annonces ofTi- 
cielles, de liquidations ^ de reconnaissances y de contrats^ etc. ^ etc. 
£n outre , le maître leur donne des instructions sur la manière de 
confectionner ces sortes d'écrits y et les exerce en leur en donnant 
à composer eux-mêmes sans modèles. Telle est la nature des de» 
>'oirs qu'on leur donne a faire. ( Voyez, iendi et vendredi ^& a* 
leçon du matin, et lundi et mardi , a** leçon. ) 

ô'^ VAmi des enfans de Wiluisen ^ ou le Xmt de lecture et den- 
seignement de Schwahe / peuvent être pris comme manuels pour 
les connaissances utiles. II ne faudra pas tronquer les chapitres 
sur l'homme y la physique, la géographie^ l'histoire naturelle; 
mais il faudra au contraire (es repasser l'un après l'autre eii en- 
tier^ de sorte qu'on ait parcouru le tout environ dans Tespace 
d'un an et demi. 

4* A la fin de chaque roois^ un jour entier sera consacré k une 
répétition générale. 

5* Le maître choisira ^ parmi les cantiques , un certain nomhre 
de chants qu'il donnera à apprendre par cœur aux élèves de la 
classe supérieure et de la classe moyenne , pendant qu'il» sont en 
classe. Il donnera rarement un chaut entier, senlei^ient quelques 
versets ; mais ils devront être sus parfaitement. Il insistera pOLr 
qu'ils soient récités clairement et de manière a prouver qu'ils sont 
compris. U sera de la plus haute importance de les faire rnpétcr 
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de nooretfa de loin en loin , et renseignement religieux en four- 
nira aisément Toocaftion. 

6* Si le temps fixé dans le plan des leçons ne suffit pas pour 
repasser le catéchisme, les chants d'église , les sentences et les 
évangiles choisis, on pourra encore gagner du temps les lundi et 
mardi, à la seconde leçon, avant midi^ en ajant recours à l'en- 
seignement mutuel; c'est^Udire que, pendant que le maître sToe- 
Gupera d'une classe, un des élevés les plus capables de la classe 
•upérieiire ou moyenne fera épeler ou lire les oommençaus* 

7* Les travaux de chaque journée seront terminés par une 
courte prière, avec une sentence de la Bible ou un veiset qui 
devra être chanté en chœur. 

Tel eit le plan des leçons pour une école dont les classes 
sont réunies. Dans l'école où elles sont séparées, les trois 
leçons du matin sont uniquement consacrées aux enfans de^ 
deux classes supérieure et moyenne. Les enfans àe la classe 
supérieure, déjA plus igés, sont libres ensuite d'aller aider 
leurs parens dans les travaux de la campagne. Les commen- 
çans ne Tiennent que pendant les deux heures de Taprès-midi 
qui leur sont consacrées , et ceux de la classe moyenne as^ 
sbtent eicore â la première leçon de raprès-midi, et par-, 
tagent les travaux des commençans. Le mercredi et le sa- 
medi, comme il y a congé Taprès-midi, il faut bien que les 
trois classes soient réunies le matin. 

Je ne veux pas oublier, M. le Ministre, de vous signaler 
nn des plus grands bienfaits de ce plan uniforme de leçons 
pour toutes les écoles dn peuple, savoir, l'égalité de l'ins- 
truction dans les classes inférieures, l'identité des habitudes 
intellectuelles et morales, l'unité et la nationalité. Dans le 
haut, et à un âge plus avancé, il faut laisser l'individualité 
se développer ,- car l'individualité , c'est la liberté et quel- 
quefois le génie : mais en bas, et dans l'enfance, l'unifor- 
mité est sans inconvénient, et elle est politiquement du plus 
haut prix. A l'égalité de notre Code civil, à l'égalité de notre 
conscription militaire, joignons, s'il se peut, celle de Fins- 
traction populaire. ^ 
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Vdd encore quelque» usages qu'il lenlt pOisiblede trans» 
porter en France^ et qui donnent ici les p)u3 heureux résu^ 
lab. . 

Deux fois par an, au printemps et en automne, les insti- 
tuteurs primaires de riliages circonvoisins se rassemblent 
et forment des conférences , où ils se' rendent compte ami* 
calement des méthodes qu'ils emploient et des résultats qu'ils 
obtiennent. Ces conférences contribuent au perfectionnement 
des méthodes et â la propagation de celles qui, dans ces 
conférences» sont reconnues les meilleures. 

On a fondé un cercle de lecture qni envoie à tous les 
mitres d'école les meilleurs journaux et les meilleurs livx]^ 
qni paraissent sur rinstruction primaire; ces journaux et ces 
livres passent de main en main â tous les mjdtres. Les 
fonds de cet abonnement sont faits par des cotisations des 
instituteurs eux-mêmes, et, an besoin, om vient à leur se^ 
cours sur les fonds >le la commune, de l'élise ou de la 
caisse générale des écoles. II y a un semblable cercle de 
lecture pour les pasteurs. C'est ainsi qu'il n'est pas rare de 
rencontrer , dans des villiiges . d'Allemagne , des pasteurs et 
des maîtres d'école qni ont des connaissances é la fois so^ 
lides et étendues. Leur instruction relève leur position et en 
fait des hommes considérables dans leurs localités. 

Les maîtres d'école qui ont plus de zèle que de lumières, 
obtiennent la permission d*aller visiter les meilleures écoles 
voisines. Quelquefois même on les autorise , on les invite à 
venir passer quelque temps auprès de la grande école pri^ 
maire de Weimar, qui est la meilleure de toutes les écoles 
de ce genre, et qu'on appelle JPùrgersckule , école bour-^ 
geoises en même temps ils profitent des leçons de l'école 
normale primaire ^ qui se trouve aussi à Weimar et qu'on 
appelle ici Séminaire pour les maîtres d*école, Seminarium 
jùT Schullehreri deux institutions que j'ai examinées avec 
un soin particulier et dont je dois vous rendre compte. 

La Bùrgerschukf ou, comme nous dirions, l'école prh 
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naite du premier degré de Weimar, est ouverte i tous les 
enifii^ de la ville, filles et garçons. Elle est située dans ua 
très-beau bâtiment, et les familles les plus aisées de la bour- 
geoisie y envoient leurs enfans , qui s*y trouvent avec ceux 
des classes les plus pauvres. L'instruction j est à peu près 
la même que dans toutes lès écoles primaires; mais elle y 
est plus soignée ; aussi le prix que paient les enfans est-il 
plus élevé. L'école est divisée en quatre classes , au lieu de 
trois^; et chacune de ces classes peut avoir plusieurs divi* 
sions. La quatrième classe a pour Schulgeld i rixth. 8 gros 
par an; la troisième, 2 rixtL ; la deuxième, 2 rixth. et 16 
gros; la première, 4 rixtii. Ges quatre classes bien graduées 
conduisent les enfans jusqu'à l'instruction, des gymnases. Je 
vous envoie le tableau de la répartition des leçons de la 
Bwrgerschule de Weimar, selon les diverses classes, et leur 
distribution dans les différentes heures de la journée. 
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QUATRIÈME CLASSE DE GAHÇONS. 

» f 

LUHDl. MARDI, 

. > « ■ 

a kenret da matin. Explication de 8 heures. Entretient inr les objets 

quelques sentences que Ton donne- qui sont le plus k la portée de Ten- 

k apprendre par cœur pendant la se- faut : M. Peter, 
maine : M. Peter. 

9 heures. Lecture : M. Peter. 9 heures. Comme lundi. 

1 heure après midi. Écriture : M. 1 heure. Comme lundi. 
Asçhmann. 

2 heures. Lecture : M. Peter. 2 heures. Comme lundi. 

MKRCaSDI. JEUDI. 

6 heures. Comme mardi. 6 heures. Comme m#rOi. 

9 heures. Comme mardi. 9 heures. Cobime mardi. 

QoQfê> 1 heure. Comme mardi. 

S heures. Comme mardi. 
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TS>DEBDI. tAMlOI. 

A keam.Entretiettfturdetsti)eis 8 heuret. Od récita lut leçons 

freiles de monde :' M Peter. donaéet le lundi : K. Peter. 

9 kenret. Comme jendi. 9 keures. JLectnre: M. Peter. 

1 Ifecnre. Gomme jendi. Cong^. 
S Ikenrei. pomme jendi. 

TROISIÈME CLASSE. 



LUKDl. 

8 Ikemrct dn mattu. Explication de 
fnelqnce Tersets frciles de cantiiiues 
fne Ton doit apprendre pendant la 
semaine : M. Schlick. 

9 Genres. Connaissances utiles : 
H. SchlicL 

10 kenres. Leçon de langue et 
ertkognplie : M. Peter. 

1 Ikcnre. Calcul : M. Schlick. 
S Ikenres. Lecture : M. Aschmann. 



MAKDI. 

8 heures. Religion : M. Schlick, 

9 heures. Comme lundi. 

10 heures. Comme lundi. 

1 heure. Comme lundi. 

2 heures. Comme lundi. 



HS&caiDi. 

% heures. Couasissances utiles : 
M. Schlick. 

9 heures. Lcctnfe et exercices 
4'csprit: ML Aschmann. 
Congé. 



JtUDI. 

8 heures. Religion : M. Schlick. 

9 heures. Ecriture : M. Aschmann. 

10 heures. Orthographe : M. Peter. 
1 heure. Calcul : M. Schlick. 

,i heures. Lecture : M. Aschmann. 



TSVDKKOI. 



SAMIDI. 



8 heures. Comme jeudi. 

9 heures. Comme jeudi, 
f O heures. Comme jeudi. 


8 heures. On rëcite In leçons 
données le lundi : M. Aschmann. 

9 heures. Écriture: M. Aschmann. 


1 heure. Gomme jeudi. 
% heures. Gomme jeudi. 


10 heures. Histoin de U Bible: 
M. Peter. 
Congé. 



SECONDE CLASSE. 



Lusni. 



8 heures du matin. Explication des 
vcrseu et des sentences que l'on doit 
^prendre par cœur pendant la se^ 
: BL Echler. 



MARDI. 

8 heures. Religion : H. Kchiier. 

9 heurm. Exercices de style : 'BC 
K«hler. 

10 heures. Calcul : M. Schlick. 

4 



»0 
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9 henret. Préparation à llintoire 
génénla : M. Kcliler. 

10 hearei. Lectnre : M. K«Iil«r. 
1 keura après midî. Lectsre : M. 

Kaliler. 

S heures. Leçon de langue et or- 
thograplie : M. Raehler. 



1 heure. Lecture : M. Kchler. 

S heures. Connaiisances utiles f 
au* K.Bhler. 

3 heures. Mathématiques : M. I* 
docteur Schnûdt. 



MiaCftlDU 

8 heures. Bible et histoire de la 
Bible : M. Kchler. 

9 heures. Connaissances utiles : 
"ML Rshler. 

10 heures. Lecture : M. Kjshler. 
Après-midi) congé. 



8 heures. liefigiou : M; Kshler. 
9> heures. Connaissances utiles : 
M. Rahler. 

10 heures. Calcul : M. 8thlicL 
1 heure. Géographie : M. Kahler* 
S heures. Leçon de langue tt or- 
thographe : ^ Kchler. 
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sàmidi. 



8 heures. Comme jeudi. 

9 heures. Exercices de stjle : M. 
Kjohler. 

10 heures. Comme jeudi. 
1 heure. Comme j<eudî. 

S heuTCs. Écriture: BL K«hler. 
3 heures. ]IIathématiques : K. le 



8 heures. Bible et histoire de la 
Bible : M. Rshler. 

9 heures. On réche les leçons 
données Le lundi : M. Kvhler. 

10 heures. Ecriture: M. Rnbler. 
Après-midi, congé. 



PREMIÈRE CLASSE. 



LOIDI. 



■AiDI. 



ê bettres du matin. EzpHcatlOtt du 8 heures. Religion : M. la doieteur 
cantique et des sentences qtdre l'on Schmidt. ' 
doit apprendre par cour pendant la 9 heures. Comme jeudi, 
semaine : M. le docteur Schmidt. 10 heures. Comme jeudi. 

9 heures. Histoire : M. le docteur 1 heure. Comme jeudi. ^ 
Schmidt. 8 heures. Dictée ou travail écrit 

10 heures. Lecture de la Bible : {AufuUt) : M. le docteur Schmidt. 
H. ScWweîtaer. 

1 h. après midi. Cilcul : M. Hergt. 
8 heures. Histoire aaturellt : M. le 
d^ fti e w rMmÉidt. 



XKRGKKDI. JEUDI. 

7 heures du mfttîi». Mathémati* 8 liearet. Religion : M. le doctear 
^Bcs : M. le éoctesv Sdunîdt. Sdimidt. 

8 lieures. Géographie : M. le doc- 9 hearet. Leçon de langue et or- 
teur Schmidt. tbographe : M. le docteur Schmidt. 

9 heures. Lecture : M. le doctear 10 heures. Histoire de U religion : 
Schmidt. M. Schweitxer. 

f heures. Écriture : M. Jacobi. 1 heure. Calcul : M. Uergt. 

▲près-midi , congé. 2 heures. Physique : M. Schmidt. 

TBVDB^DI. SAMBfil. 

6 heuTet. Comme jeudi. 7 heures. Mathématiqiaet : BL U 

9 heures. Comme jeudi. docteur Schmidt. 

10 heures. Lecture de U Bible: 8 heures. Géographie : M. le doc- 
If. Schweitxer. teur Schmidt. 

i heure; Comme jeudi. 9 heures. On récite les leçons don< 

2 heures. Dictée ou travail écrit : nées le lundi : M. le docteur Schmidt, 
M. le docteur Schmidt. 10 heures. Ecriture: M. Jacobi. 

Après-midi, congé. 

RuÉÂRQUES. On commence toujours et Ton termine la ioumée 
par une courte prière , ou un Terset chanté en chœur. 

Les deux premières classes réunies ont par semaine deux leçons 
de chant. 

Les liTies employés pour les difféfrates classes sont : pour la 
première y le Liçn Je kçHinei d'enseignenuni , de Schwabe; pour 
la seconde 9 VAmi des tnfansj de Wilmsen; pour la troisièpie^ 
\Ami des icoks, de Schweitzer; pour la quatrième, le Manuel 
de lecture; de Gerbing. 

Il est inatUe que je yovts doane le tableau des leçons pour 
les quatre classes correspondantes de filles. Ce sont à peu 
prés les mêmes, pratiques et les mêmes leçons» distribuées mi 
peu différemment pour, les heures^ afin qu'on puisse employer 
les mêmes maîtres. Mais remarquez, je. vous prie, Texcellente 
f gr^d^tîoA 4e Teii^eiguement de la quatrième classe jusqu'à la 
première , ainsi que celle du nombre des leçons. Remarques^ 
encore q^e 9 pour une école si. considérable, qui contient de^ 
huit cents à mille enfans , qui a quatre classes de garçons et 
quatre de filles, dont chacune a trpis divisions de soixante en- 
fans chacune^ il n'y a en tout que huit maîtres, y compris le. 
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directeur» M. Schweitzer, homme^e méritey.qui, précisément 
en sa qualité de directeur, se charge des conrs les plus im- 
portans dans la première classe. J'ai visité en détail ce bel 
établissement. Toutes les salles sont grandes, bien aérées, 
et d*une propreté parfaite. Cbaque division ne peut avoir 
plus de soixante élèves , ce qui est déjà beaucoup. Les en- 
fans sont assis sur des bancs et appujés sur des tables -pu- 
pitres qui leur tiennent la figure élevée vers le maître. Sur 
chacune de ces tables sont de distance en distance des en- 
criers pratiqués dans le bois même, et au-dessous, â la'dis- 
tance de quelques pouces, est une seconde tablette qui sert 
à mettre les ardoises, les crayons et les livres des enfans. 
Je n'ai pn entrer dans le détail des méthodes, qui aurait 
exigé un temps infini ; mais j'ai assisté à des leçons des di- 
verses classes. J'ai été particulièi'ement frappé d'une leçon 
que donnait M. Schweitzer à de jeunes filles. C'était une 
instruction de morale et de piété. L'habile maitre dirigeait 
les questions de manière que Tenfant n'eftt jamais à répoii- 
dre seulement par un oui ou par un non , mais fût forcé â 
éfneltre un avis et à former une phrase courte , mais com- 
plète. Quand un enfant hésitait ou s(^ trompait, M. Schwei- 
tzer s'adressait à un autre, et il a parcouru ainsi une ma- 
tière assez étendue et un nombre considérable d*enfans, te- 
nant en haleine l'esprit de chacun d'eux et leur inculquant 
profondément chaque point Son maintien était grave et sa 
parole doUçe. Je ne suis pas surpris que tous ces enfans 
l'aiment et le révèrent ; il m'a moi-même vérttaMeiilent tou- 
ché. M. Schweitzer est un ecclésiastique' qui se consacre à 
l'instruction de l'enfance. 

ir est en même temps inspecteur dn séminaire pour les 
maîtres d'école. Ce séminaire, et remarquez en passant cette 
dénomination ecclésiastique, est annexé à la Bûrgerschule^ 
ce qui est une économie de bâtiment , de directeur et même 
de plusieurs maîtres, comme nous le verrons tout â l'heure» 
et' ce qui d'ailleurs est fort bien entendu, toute école nor- 
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maie ayant besoin d'une grande école primaire pour Tap- 
prantissage des jeunes maîtres. On ne peut être admis dans 
cette école qu'après ayoir subi des examens dont le consis- 
toire se charge lui-même , marquant par ii soii haut intérêt 
pour l'instruction populaire. C'est de lé que sortent tous les 
maîtres d école de yillage. On ne peut être employé comme 
instituteur qu'à la condition d'y être resté plus ou moins 
long- temps; et comme on n'y entre qu'après un examen, de 
même on n'en sort, pour devenir maître d'école, qu'après 
avoir subi un autre examen plus sévère encore. On n est pas 
reçu à cette école normale primaire avant seize ans. Chaque 
élève y paie aussi une somme très-petite, mais paie toujoun 
quelque chose, ce qui est. excellent; et comme il n'y a pas 
de penâonnat, cette école ne cause que très- peu de frais. 
Les élèves se logent dans la ville, sous la seule condition 
dMndiqner leur logement à l'inspecteur de l'école , qui a les 
yeux sur leur conduite. Un jeune homme qui entre dans 
cette école normale, tire i la conscription; mais il est 
exempté provisoirement du service jusqu'à l'examen final. Si 
cet examen est satisfaisant, et si le jeune homme est nommé 
mââtre d'école, il est exempté; sinon , il part. Le nombre des 
éli^ves de cette école n'est pas très-considérable. Elle a une 
petite bibliothèque composée d'une quarantaine de volumes, 
où sont les meilleurs ouvrages d'éducation. Voici le tablean 
de la répartition des leçons : 

Il n'y a que deux classes , l'inférieure et la supérieure. 

CLASSE INFÉRIEURE. 

LUWDI. ■▲«OI. 

7 lienret da matin. Exercicet de 7 Kearei. Ltngveetoitkogrtpiie: 
•ty1« et d'esprit ( Denk- und Sijrl- H. Hergt. 

Uthangen ) : M. Hergt. 8 heures. Lecture de la Bible, arec 

8 heures. Explication de rérangile l'histoire biblique et la géographie 
d« dimanehe : M. le docteur Beehme. de la Palestine : M. le docteur Bcehme. 

9 heures. Gdographie : M. le doc- 9 heures. Géographie : H. le doe* 
teur Bahme. teur Bodunc. ), 
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1 lienre après midi. Ot^Miation : 10 kcnro. Th^rie mstiealc : 
M. le doctear Hom. - Tcepfer. 

' 2 heures. Calcul : M. Hergt. 



HBKCRSDI. 



ISUDI. 



7 heures. Calcul : M. Hergt 7 lièvres. Exercice d est jle et d'ei- 

6 hevres. Comme le mardi , àp*- prit : Bft. Hergt. 

reîlle heure. 6 heures. Histoire : M. le docteur 

9 heures. Latin : M. le docteur Bœhme. 



Boshme. 

1t heures. Chant : M. Schlick. 

1 heure après midi. Calligraphie: 
M. Schnittel. 



9 heures. Devoirs : M. Hergt. 
1 1 heures. Catéchisatioa : M. Horà. 
i heure après midi. Coanaisaaoccs 
d'utilité générale : M. le docteur 



9 heures. Musique instrumentale : Boehme. 

M. Agthe. 8 heures. Keligion : M. Schveiuer. 

3 heures. Deroirs {AufsàUe) : BIL 
Hergt. 

-vbudkbdi. bahidi. 

7 heuvet. Langue et orthographe : 7 heures. Calcul : M. Hergt. 

M. Hergt. 8 heures. Herue des travaux de U 

8 heures. Latin : M. le docteyr semaine et exercice de lecture : M. le 
Boehme. docteur Bcehme. 

9 heures. Théorie musicale : M. 9 heures. Devoirs : M. B«elifB«> 
Toipfer. 11 heures. Chant : M. Sehlick. 

lohejires Religion: M. Sch'weitzer. 1 heure après midi. Calligraphie: 

1 1 heures. Catéchisation : M. Horn. M. Schnittel. 

2 heures. Musique instrumentale: 
M. Agthe. 



CLASSE SUPÉRIEURE. 



LUITDI. 



7 heures. Anthropologie : M. le 
docteur bœhnie. 

8 heures. Religion : M. Schvreitzer. 
1 heure après midi. Catéchisation : 

H. le docteur Hom. 



MBICRBDI. 

7 heuret du matin. HâslAÎrc : 
docteur Bohme. 



le 



MARDI* 

7 heures. Anthropologie: M. le 
docteur Beehme. 

8 heures. Religion :M. Schweitaer. 

9 h. Théorie musicale : M. Tœpfer. 
11 heures. Chant: M. Hcser. 

1 heure après midi. Devoin : M. le 
doc^nr Bohmc. 

JXCDI. 

7 heure*. Histoire : H. U docteur 
Bœhmt. 



6 hearfi. Wtnï : M. Hergt. 8 liMrat. Kelif ion : VL Scbweîtaer. 
1 heure eprès midi. Méthodique, 9 heures. Géographie : M. ledoc- 

OB art d'enseigner : M. Schweitxer. leur Bœhme. 

- 9 heures. Hnaiqne iaitrumeuule : « 11 ^ekres. Caliéc|iis«tlou ! M. U 

itf.Af»ke. ^(ocievHara. 

TIVOMEDI. lAMBDl. 

t 

7 heuccfc ^jt^q^e : M. le docteur 7 heures du matin. H^iteire aat%- 
Bffhme. relie : M. le docteur Bœhme. 

8 heures. Histoire de la religion : 8 heures. Calcul : M. Hergt. 

M. Schweitxer. ' t heures. Uti^ : M. le 4oetcw 

.9 heure» Giogrtphie : H. le éop- Bohirie. 

tenr Bahvae. ti heures. Répétition de la mnst- 

11 heures. Cstéchisation : M. le que d'égUse du dimanche : tf. Hvser. 

docteur Hortt. 1 hettre après miidî. Méthodique': 

1 heure après midi. Deraivf : M. H. 8diweitaef . 

Hcser. s heures. MHHqil< ip»trpmei|t^U; 

M. Agthe. 

Vous voyez par ce toUeaa^oel est lebrdeaudelLScbirci- 
tier. Il dirige Fécole piimaire et l'école nonnak frinaîre 
de Weimw, et il fail daas Tune ei daas )*autre les leçios 
les plus inportaiites. Il ae doaae.beaiicoiip de peine ^ et 1 
tn doit être ainsi, puisqu'il sert de modèle i la oiasse Jabo- 
nense des maîtres d*écoIe. L'easeignement 4^ l'école noi^ 
maie est profondëmeat moral et religieiu. Il est corieiix d*y 
voir m covrs d'anlhcopolofie à cété d'an ooars de xeligpon. 
La géographiey Thistoire > la. phjsi^iae , et ce qu'on appeUe eu 
Allemagne les eontèaumi^ces £vme utHifé générale (ge- 
meinnutzige KmaUdsui)^ sont Cfkrrées avec soin. J'approuve 
aussi le jcou» de l^'n, /qui meltraît nos maîtres d'école k 
même de comprendre k avrieo divin et d'assister afi be- 
soia le cnré du village. Mais il £smft remarquer sprtout re% 
seignement mniioaL C'est U que se révèle le génie masical 
et religieuK de rMemagne. La mnsique qu'on enseigne dans 
f école normale primaire ile Weimar, avec des méAodes qui 
pMent pour excellint^ > ^ la musiqne religienie. On ob^ 
seigne aussi d toudier de l'orgue :. f ai entendu plpsienrs de 
cflf kanes gens 4o^jwlMr de f orgoto avec an vrai talent, 4I 
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j'ai assisté à des cbcrars parfaitement exécnfés. Les maltref 
d'école ain^'fonnés deviennent les organistes de l'église du 
village, ce qui les lie plus étroitement ayec le pasievr, et 
ajoute nn peu â leur revem ; ils sont aussi en état d'intro- 
duire dans leur enseignement , outre le chant d'église , qui 
est obligé, quelque peu de musique vocale et instrumentale , 
élément de culture populaire qui n'est pas à mépriser. 

En recueillant mes souvenirs et mes notes de la journée, 
je ny trouve plus rien, M. le Ministre, qui mérite de vont 
être communiqué , relativement à l'état de TinstniGtion pd* 
pulaire dans le duché de Saxe-Weimar. Je me suis un peu 
étendu sur ce point, d'abord parce qu'il touche aux plus 
chers intérêts de l'humanité, ensuite parce qu'il me semble 
qu'à la session prochaine , c'est surtout l'instruction primaire 
qui devra occuper le Gouvernement et les Chambres. La ma- 
tière est assez importante et assez vaste pour faire le sujet 
d'une kû distincte , et j'espère qu'il n'y aura pas un article é% 
cette loi sur lequel ma' mission ne vous fournisse quelque 
lumière. Voulez^ous bien me permettre de vous indiquer 
ici et de résumer rapidemeiit les vues générales que me sug- 
gère ce que je viens de voir et de vous raconter dans le 
grand-^ché de Saxe-Weimar P 

1.* Il me semble que l'instmction primaire doit être 
communale le plus possible, et que par conséquent la loi 
sur l'instmction primaire présuppose celle sur les attribu- 
tions des conseils de municipalité et de département En gé» 
néral, loin de craindre de donner de trop larges attributions 
wax pouvoirs provinciaux, je vendrais, sur tout ce qui n'est 
pas politique, leur abandonner mille choses qae l'on foit 
mal au centre, parce qu'elles ne tiennent point à la vraie 
centralisation , qui doit toe essentiellcnient politique ; et piis 
les hommes ne s'intéressent qu'aux chosea oit ils ont de ï'm- 
fluencè, et l'on ne prend de la peine qn*A la condition d'avoir 
en retour^ quelque autorité. Enfin, je considère les conseils 
provinciaux ayec de Sortes attributioBs , oonnae d'utiles pé* 



pôttéres de députés, coiaine des fabriqnes d'hommes d'état » 
et les liommes politiques ne se fonnent que dans le manie- 
ment d*afiûres un peu importantes. Selon moi , rinstructiôn 
primaire doit être en grande partie confiée à ces conseilsL 
Comment d'ailleurs l'instruction populaire ne serait-elle pas 
dans les attributions du pouvoir le plus populaire de l'état» 
nommé presque directement par le' peuple et en cominum- 
cati<a perpétuelle ayec lui? J'approuve l'institution de nos 
comités cantonaux pour Tinstrucfion primaire ; mais je trouve 
à leur organisation actuelle trois vices essentiels : 1/ ils sont 
cantonaux au lieu d'èire communaux, ce qui serait bien pré» 
férable pour la fiacililé et la permanence de la survàllance; 
a/ ils sont nommés par en haut et non pat en bas » A ren- 
contre de ce qui devrait être, ce qui énerve leur autorité; 
3/ leurs attributions sont trop mesquines , et j'ai plusieurs 
de mes amis» passionnés d'ailleurs pour l'instruction pri- 
maire, qui se sont peu à peu dégoûtés et retirés de leurs co- 
mités cantonaux, parce qu'ils avaient trop peu de chose â 7 
faire. Je n'hâiterais pasâ faire tirer chaque comité communal 
d'iiistonction primaire du sein du conseil municipal par ce con* 
seH municipal hd-mème, qui choisirait, pour faire partie de ce 
comité , ceux de ses membres qui auraient le plus de goàt 
et '.d'aptitude pour ces fonctions, le plus. de loisir et de for- 
tune; ce serait à peu près le SchuhH}rsiand de chaque école 
communale de Saxe-Weimar. Un comité ainsi composé aur 
îait de faulorifté dams la commune. Il devrait être à peu 
piés pennanent, et je mettrais du prix à lui laisser, sur cer- 
taÎBs points, une décision souveraine; pour certams autres, 
il relèverait du conseil de département, c'est-â-dire d'un co^ 
mité ânané de ce conseil , ce qui lierait utilement ces deux 
pouvoirs, et je réserverais un très -petit nombre de points 
ou Tintervention du recteur, c'est-à-dire du ministre, serait 
nécessaire. J'incline à penser, M. le Ministre, qu'il faut allée 
jusqu'à faire dire par la loi que tons les parens sont obligés 
iTenveyer leurs ^saSam à l'école» on du moins que toute comr 
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muBé doit fêrt la dépense d*ime makoa et i*m traitement 
pour le maître d'école, comme cela est dans Saxe-Weimar 
et dans toute l'Allemagae; mais si j'impose celte dmrgei là 
localité» c'est, par m juste retour, aux pouTonrs foèaux que 
)e veux livrer en tréfr<grande partie la gestion d'une dépense 
^ pénible. 

- a." II ne s'agît point de transporter dans la France dn 
dix-ncu?iéme siècle l'influence <)ue les protestons euvmèmes 
««cordent au clergé dans rinstruction pnmaire; mais bannir 
complètement le clergé de l'instruction primaire est aussi â 
mes yeux une mauraise entreprise. Grâce à Dieu, le fana- 
tisme de l'abstraclion et de la désorganisation ne ra point 
aicore jusqu'à vouloir bannir toute instnKtion morale et re- 
ligieuse des écoles du peuple. Or, il est absutSe de faire 
donner, dans ces écoles, une instruction morale et reli- 
gieuse , et de vouloir que le curé soit entièrement étranger 
i cette instruction ; il est absurde aussi , dans un pays oà 
les croyances chrétiennes vivent encore dans tant de fa» 
milles, de décrier auprès de ces familles l'instmctiov^popu^ 
laire, en lui âfant toute garantie religieuse. En principe, je 
regarde le maire et le curé comme les inspecteurs naturels^ 
chacun dans leur sphère, de l'école de leur riHage, et comme 
les correspondons et les agens aéccsmiresducomité communai. 
S."* Il laut que les enfans paient nue contribution, si 
petite fèt-dle, â moins que les parens ne fassent pr^tve 
d'absolue indigence ; car on profite bien mieux de de qui 
eoAte quelque chose, et souvent. on néglige on même on re>- 
ponsse les purs bienfaits comme une inutililé ou comme an4 
tyrannie. 

4.* Imiter de Saxe-Weimar le noble usage de faire p»^ 
cevov la rétribution des enfans , «ion par le maître, qui au* 
fait l'air de tendre la main , mais par le percepteur même 
de l'endroit, comme une contrilmlion omÛnaire.' 
< 5/ Cmnme toute commune doitav4>ir son éoole primnixe, 
de même tout dépavienÉanft doit, avoir son éoole nonnaler 






primaire ; et cêlte école nonnale doit être en gtende pacde 
dans les attributions dn conseil de département, c'est-4-dire 
dSia. comhé qni en émane ^ comme les écoles primaires sont 
en grande partie dani^ les attribntions du comité de la corn* 
mnne. Il faut ordinairement établir- nne pareille icole dans 
une école primaire dé^â existante et florissante ^ comme uie 
récompense eap^le d*exciter le eèle et l'émulation de tontes 
les écoles du département, et «ncore poor ces d^ix motils 
directs : 1/ «pie les élèves -maUres ont ainsi sons la main 
des mojrens d*instru«tion prati^pie, et seHTonnent perpétuel* 
kment à lears fonctions futures; a*/ (pi'il y a à cela une 
gnn<i|e écononne , le maitre de^Técole primaire préexistante 
pourant être cbargé de la direction de lecole normale an- 
nexée i cette école , arçc un lé|;er préciput , et les éièyes 
pourant très- bien servir, à tour de rôle, de sous -maîtres 
dans l'école primaire. Il ne faut accorder que très*rarement 
des bourses entières i cbacun de ces jennes gens, et ne leur 
doMier que des moitiés ou des trois quarts de bonne, d^ms 
leur propre intérêt, polir les attacher â leur profession, 
d'autant plus qu'il n'y a presque personne qui ', ponrs'assurer 
ui bon état, ne puisse et ne venille donner- cent ou deux 
cents francs p» an, ce qni ne représente^pas mime la dé- 
pense alhnentaice qu'en auniit été d'aillenis obligé de frire. 
6.* Qnant â la, nomination des instituteurs primaires, j'a- 
dopterais volontiers le- principe suivi en Saxe-Weimar. Nnl 
ne pourrait èlre instituteur communal , qui no sortirait ^'une 
école normale primaire après les examens nécessaires : c'est 
alors seulement qu'il obtiendrait son brevet, lequel serait signé 
par le ministre lui-même, et ne pourrait jamais' être révoqué 
déinitivement que par le ministlre, connne en Saxe-Weimar, 
et de la manière suivante. Dans tous les ci^s qui ne tombent pas 
sons les tribunaux ordinaires, le comité cottmranal aidait le 
droit- de réprimande et de suspension momentanée t en cas 
de dâit grave, il aurait le droit de faire un procès parlicu- 
lier, sêU gmifiSf u^e sorte de procès d'école p«r-devant le 
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comîtë âe département , plus iinparthil et pins éclairé. Cdm- 
cî ponrnit çumcmctt toutes les peioes, excepté la perte d« 
bffvet» qui doit appartenir aux tribunaux seuls. II faut mémo 
«pie le maître d*école condamné par le comité départemen- 
tal puisse s'adresser en dernier recours au ministre lui-même, 
asBsté du conseil royal. Ainsi Tinstruction primaire est ton- 
jours, comme eUe doit rètre, sous la main du ministre de 
rinstruction publique, et en même temps die Tit, eUe marcbe 
par les ponToirs provinciaux. L*art de fonder une institution^ 
c*est de la rattacher à quelque institution existante, entourée 
du re<ipect public. En Saxe-Weimar cette institution est le 
clergé protestant, libérateur et bienfaiteur du pays. En France, 
i début du clergé, qui na pas voulu de ce ndliie rôle, vous 
n'avex d*atttre pouvoir respecté et populaire qne le pouvoir 
électif des municipalités et des conseils de département. Cest 
sur ce pouvoir qu'il faut édifier ; c'est par ce pouvoir qu'il 
iant agir, car étant respecté et puissant, il communiquera à 
f instruction primaire la puissance et le respect qu'il possède 
lui-même. On est trop beureux, M. le Ministre, d'avoir un 
pareil instrument, le négliger me paridtrait une iaute inrépa- 
raUe; car, à la place de celui-lê, il n'y en a pas, il ne peut 
y en avoir d'antre. Voidoir y snbstHner la machme universi- 
taire , si vivement attaquée, et qui peut avoir ailleurs un 
emploi nécessaire et incontesté, c'est, dans mon humble opi- 
nion, une illusion déplorable.: c'est méconnaître l'esprit do 
temps , c'est ne pas savoir ce qui se peut et ne se peut fsà; 
c'est demander k vie à qui n'en a pas ; c'est s'appuyer sur 
un roseau , quand on a un chêne sous sa main. 

7.* Mais quoi, M. le Ministre, je ne vous ai pas parlé de 
la liberté de renseignement dans son application à l'instmc- 
tiM primaire! Je ne vous en ai pas parlé, parce que je ne l'ai 
pas encore rencontrée. En (Hrincipe , ce n'est pas moi assuré-, 
ment qui consentirai jamab â régler l'instruction primaire 
comme une industrie; mais dans la pratique, il faut songer 
que cette industrie, ne rapportant pas giand'chose, tentera. 
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biefl peu de personnes, et que, parmi ces personnes , ii 
pourra y avoir d'-excellens maîtres , trop égés ponr retourner 
dans nos écoles normales, et dont il serait injuste et fâcheux 
de prÎTer Tinstniction primaire. Imposez-leur ou ne ieor im- 
posez pas un brevet de moralité , je n j attache aucune im- 
portance; je serais même d*avis de négliger cette condition 
iRnsûire, dont les partis 'religieux ou politiques de toutes 
les couleurs peuvent tant abuser; et je m*en tiendrais au 
brevet de capadté, qui, dans rinstruction primaire, n'est 
pas plus contraire a la liberté de l'industrie que le diplôme 
de licencié ou de docteur dans la médecine et au barreau., 
Le plus important est le droit spécial de surveillance , sans 
lequel le plus mauvais maître d'école peut échapper long- 
temps à la police ordinaire la plus vigilante. Or, ce. droite 
qui pourra le refuser aux chefs de famille les plus res- 
pecté» d'une commune, à une autorité élective et popu* 
laire , qui ne peut avoir aucun intérêt à nuire i une indus- 
trie utile, mais qui a aussi tout intérêt, tout droit et tout 
pouvoir d'empècber tout ce qui pourrait nuire aux bonnes 
mœnrs, à la pah, aux vraies lumières et à la civilisation de 
leur pajs ? 

Je ne vous donné ici, M. le Ministre, que les bases les 
plus générales d'une otganisation de l'instraction primaire, 
que f emprunte en grande partie à ce tiue je viens de voir 
en Saxe-Weimar. Je désire vivement que l'expérience que 
je viens de &ire , les feits que j'ai recueillis et les réflexions 
qu'ils me ^ggérent, puissent ne paê vous être tout-i-faitinu- 
tiles pour l'élaboration du projet de loi que la France attend 
impatiemment de ros lumières el de votre patriotisme. 

J'ai consacré tout^ cette journée du 9i Mai à Tinstniction 
primaire; demain» je m'occuperai et je vous enlretienirai 
de rinstruction secondaire et de Tinstruction supérieure ou 
ntiversitaîre dans le grand-duché deSaxe-Wetmar. 

Agréez^ Monsieur le Ministre, etc. 
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Ketour sur l'instruction prîmûre. — Inttraction Becond«tre. Le gjmnêM 
de 'Weimar. — Le séminaire philologique. — Université dléna. » 
Budget. — Concldsiont. ' 

Welniar, i." Jui». 
M0T9S1E€R LE MiNISTRE, 

Malgré tous les détails que contient ma lettre d*liier sur 
f état de Tinstniction primaire dans le grand-duché de Saice^ 
Weiraar» je crois devoir vous signaler encore un Certain 
nombre d'étabiissemens qui chez nous ne relèvent point du 
ministère de Finstruction publique, mais qui pourtant se 
«apportent à l'éducation du peuple. 

i.** Tous les états de FAUemagne ont des maisons d*or* 
pbdins {fFaîsenhâùser). Le duché de Saxe-Weiqiar avait 
depuis long- temps un étabKtoement de ce genre, qui coû* 
lait ^us qu'il n'était utile. La direction de l'établissement 
s'est avisée d'un mojen qui lui a parfaitement réussi : au 
Ken d'instruire les orphelins dans une seule et grande 
maison, elle les donne i élever i des tuteurs particuKen 
{Prwaip/lege), c'est-à-dire qu'elle les met. en pension dans 
des familles qui, ayant un plus petit nombre de pupilles, 
les surveillent niieax et les nourrissent à meilleur marché. 
C'est une înaniérer de secourir beaucoup de familles honnêtes 
dont ces petites pensions améliorent le ménage, et de pro- 
curer aux orphelins l'éducation modeste qui convient à .leur 
avenir. Dans ce moment il y a à peu près quatre cent qua- 
tre-vingt-quinse orphelins ainsi élevés. La surveillance de 
leur éducation est extrêmement sévère. 

a.^ Depuis qudques années il y a un institut de sourds et 
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Mitcli, Ci d'aveugles , sur k nodèle de cdui de Berlin ; c*est 
uu essâi qui m perfectionne pen i peiL 

3/ U 7 a aussi un institut gratuit de desrin (fteies Zekk^ 
nm'Instilul)^ dant les inspecteurs sentie célèbre Goethe, 
Kraus et Mayer. A propos de Gestlie, favais ouUié de tous 
dire querëcole normale primaire de-Weiaiar, créée en 1784, 
doit son organisation à Herder, alors super-intendant génét 
rai et président du consistoire. 

4/ On Tient de fonder, dans le local de Finstitut de des* 
m, une école qui en est le développement et le couronne^ 
ment, une école gratuite pour les ouvriers, {/reie Geweré^ 
sc/iMle)j dont je vous envoie les réglemens. Le but de cette 
école est le pixfectwmiemettt de la technologie ( Teeknik) 
On y enseigne le dessin linéaire apjdiqué â la perspective, 
un dessin des machines, etc. , fart de prendre des esquisses, 
d*(Hnbrer, de colora, de modélar; les mathématiques, sa-- 
voir, arithmétique, géométrie ^ statique et mécanique, et 
ks élémens d'architecture. Les leçons se donnent les diman- 
' ches et les jours de fête* On n'est admis à cette école qu'a- 
près an eiamen; c'est à la fois im honneur et un avan^ 
lage. 

5.' M.*"" la grande-duchesse vient d'établir à Weimar une 
école spéciale pour les filles pauvres , ou on leur apprend i 
devenir de bonnes ménagères. Cette école est une pépinière 
d'ezcellens sujets, que Ton ^t jusque dans les familles oit 
ils sont placés, pour leur donner de sages avis et de mo- 
destes récompenses. 

6.* Non-*seultment tous les enfans vont A Fécole depuis 
Fige de sept ans, mais on a Ibtmé dans chaque vilbge une 
école paiticuEère pour les petits enfans qui n*ont pas encore 
atteint Page d'aller à l'école , et qui restent eomme aban-' 
donn^ pendant que leurs parens sont occu|iés dans ks champ» 
eu à knr ouvrage. Ces pauvres efifans, ainsi livrés à ettx-> 
mêmes, contractent de bonne hi'âre des habKudes de pa- 
resse et de vagabMdage, qu'il r très-^dificile de déraciner 
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plus tard. On lenr a donc onyertim asile, où les parens les 
envoient le matin, et les vont chercher le soir. Là ib sont 
nourris et soignés. On lenr apprend i lire et à prier Dieu. 
Il n'y a pas aujourd'hui un seul village du grand-duché qui 
n*ait son écoie JCasile, Cette institution connnence i se ré- 
pandre en Allemagne , et l'on pourrait aisément la trans* 
porter en France. 

Je me reprocherais aussi y M. le Ministre^ de ne pas ap- 
peler quel<iues instans votre attention sur les livres qui sont 
employés dans les écoles populaires de diverse importance 
en Saxe-Weimar. Rien n'est plus difficile i bien faire que 
de pareils livres» et le défont d'ouvrages convenables en ce 
gepre est une des grandes plaies de l'instruction populaire 
en France. £n voici quatre que le consbtoire a adoptés, que 
j'ai déjà cités» dans les programmes des leçons de la grande 
école primaire de Weimar, et sur lesquels je vous demande 
k perpiission d'ajouter quelques mots. 

Je voils . parlerai d'abord de celui de ces écrits qui est 
destiné aux en&ns les plus jeunes. U est intitulé : det erste 
Les^unterricht û| einer naiurgemœssigen Sufei^lge , 
Premières leçons de lecture dans une gradation naturelle. 
L'auteur est M. Gerbing, l'on des maitres de i'école bour* 
geoise de Weimar. U contient sept parties distinctes : i.* 
l'alphabet ; 2!" la composition des syllabes ; ^;^ les points 
d'interpunction : 4.'' la distinction des syllabes en radicales y 
additionnelles, etc.; 5/ des historiettes ; lô."* des sentences ou 
proverbes , d'abord d'un seul^ vers , puis de deux, puis de 
plusieurs strophes; 7.* diverses pièces. L'art de ce petit livre» 
comme soji titre l'indique , est de conduire l'esprit de l'en- 
fant, par un ordre naturel et facile, des plus faibles élémens 
à toutes les notions morales nécessaires. La partie des sen- 
tences m'a surtout frappé. Sous les formes les phis agréa* 
blés et qui s'in)|^ment fadlement df ns la mémoire , ces sen~ 
tences renferment les meilleures choses que l'auteur,. dans ^ 
une table bien conçue , classe Ini-mème sons des titres sya* 
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téoBabqiies» tels que devoirs envers nous '-mêmes,, devoirs 
eoreis les autres hommes; Dieu» ses attributs et nos devoirs 
envers lui. Cest au maître à développer chaque sentence 
dans cet esprit. 

Le second ouvrage est der SchulfreMd , tAmi des écoles^ 
livre de lecture à t usage des enfans de huit à dix ans, par 
M. Schweitzer, directeur de l'école bourgeoise et inspecteur 
de lecole normale primaire de Weiraar. Ce livre suppose 
que les enfans ont déjà été deux ans à Técole dans la classé 
inCérieure. Ce ne sont plus seulement des historiettes amu^ 
santés; Fauteur s'attache aux connaissances d*une utilité gé« 
nérala 11 part de cette IdKe que la connaissance des facultés 
de Tame doit précéder tout enseignement un peu approfondi 
de la religion^ et il s'applique à composer une psychologie 
à la portée des enfans. L'ouvrage est divisé en trois parties , 
sous la forme d'entretiens entre un père et ses enfans t il traite, 
dans la première partie , de l'homme et de ses qualités phj* 
siques ; la seconde partie est consacrée à la connaissance de 
l'ame et de ses facultés» avec quelques notions sur la per-^ 
fectibilité et rhnmortalité ; la troisième contient les premiers 
et les plus simples élémens d'histoire naturelle, de botanique» 
de minéralogie, de cosmologie et de physique. Enfin l'auteut 
termine son livre par une suite de petites histoires , et par un 
certain nombre de chants propres à être appris par cœur pat 
les enfans, et composés sur des airs et sous la forme de chants 
d'église. 

Le troisième livre , Les&- und Lehrbuch , Lii^re de lecture 
a d' enseignement , à l'usage des écoles populaires, par M. le 
docteur J. R Â. Schwabe, membre du consistoire et prédica- 
teor à Weimar, est un manuel complet et une espèce d'en^ 
cjdopédie de tout ce qu'il peut être nécessaire 'au peuple de 
savoir, à l'exception de l'enseignement religieux et de l'arith' 
niéëque. Une introduction , en forme de dialogues ou dé récKs 
ealremèlés de vers qui résument en sentences le sujet de chaque 
«bapitre^ démontre l'avantage* de l'étude et de TéducMioif* 

5 • • 
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ta première partie» divisée en deux chapitres» a pour but it 
résoudre ces questipiis : Qui suis-jep Que puis-je? Que.dois-je! 
Cest une psjchologie facile, une logique» et même une cri- 
tique de la raison , appropriée aux écoles populaires. Le cha* 
Sitre premier traite de la connaissance de lliomme sensible el 
Ç3 idées qui se rattachent aux divers sens de Thomme; de 
Tame animale» ou de Hilstinct dans les animyux comme dans 
l'homme ; de Tesprit ou d^ Tamo raisonnable dans Thomme. 
Vauleur suit» dans le développement des facultés humaines» 
ridée de la Qible » qui distingue dans Thomme le corps» Famé 
et Tesprit» et il cherche à rendre intelligibles aux enfans, par 
i^ images claires et simples» les idées abstraites les plus 
iléçt^ssaires â connaître. Le second chapitre renferme des 
iRQrceaux choisis pour exercer les facultés de l'esprit, tels 
jue des chants à apprendre par cc^ur »des énigmes» des fables» 
\^ proverbes et sent^ces. La seconde partie» également di- 
visée en deux chapitres» est destinée aux connaissances d'utilité 
générale. Le premier chapitre contient» avec les élémens 
d'histoire naturelle dans toutes ses subdivisions» des notions^ 
de géographie» de droit naturel^ de droit civil » enfin quelques 
levons d'histoire générale» jmçieqne et moderne. Le second 
traite des moyens de communiquera d'autres les diverses 
connaissances : ce sont des leçons de grammaire» d'wthogra- 
phe et de style. Cet ouvrage» qui a 916 pages» conte 4 gros 
(13 sous). On y joint un appendice trés^biqn fait,, qui con- 
tient la géographie et l'histoire spéciale de Saxe-Weima^ 

Le quatrième ouvrage» qui s'adresse» couwe celui de 
Schwahe » aux écoliers les plus avancé^ t ^t ^ (ki^cAf 
Kindei^re^nd , VAnU 4^ ^t^am jpaur f'^lkmçgne, par 
M. Wilmsen » prédicateur à Berlin. C'est encore ui^e vârilaUe 
encyclopédie dos conoaissançes que tout U movdq doit avoir. 
Comme son titre l'indique» il 9*çst pas fait seDlem^nt pour h 
duché de Saxe-Weimar» mais pçur l'AUeniagi^^ tQut entièi;^; 
aussi j est^il très-répandu, L'exwaplair^ qu^ jV soiks U^ 
yenx^tdc i89q, ^\ porte riQdi<)«Mw d^ la «l«t «^tîfw^ 
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édition ,- en outre , il a éié stéréotypé en plusieuts endroits. 
il contient a34 pages et ne coûte que quatre gros et demi 
(i3 sons). Il ressemble au Manuel de Schwabe; mais il est 
un peu plus étendu sur plusieurs points. Par exemple , il y. a 
une hygiène populaire qui manque au manuel de Schwabe» 
et que Fauteur a judicieusement empruntée au Catéchisme 
iTAygiène de Faust. Je remarque aussi le chapitre qui traite 
des droits et des devoirs des sujets dans les états bien gou- 
cernés ^ d*après l'écrit estimé de Tittmann, intitulé allgemeiner 
Unierrichtùber die Rechte und F'erbindlichkeiten der Unter- 
thaneu} Leipzig^ 1800. Tout ce, que M. Wilmsen emprunte, 
il Tapproprie â son but par d'heureuses simplifications. Un 
excellent morceau qui lui appartient en propre, est Tintro- 
duction, destinée a éveiller Tattention et la réflexion par lutilité 
et la variété des objets qu'elle renferme. 

Le caractère commun de ces quatre ouvrages est, à des 
degrés différens , la solidité que le talent consciencieux des 
Allemands porte partout, avec une certaine gravité intérieure 
qui accompagne toujours le sincère amour de la chose sur 
laquelle on écrit. Il faut sans doute éviter la pédanterie, ^t 
je ne vomirais pas affirmer que le manuel de Schwabe fût 
toni-i-42ài irréprochable â cet égard ; mais c^ qu'il faut éviter 
bien plus encore, c'est la prétention de rendre tout si facile, 
que, pour cela, souvent on fausse tout et qu'on n'apprend 
.rien aux enfans qu'ils ne doivent plus tard désapprendre. S'il 
est nécessaire de ne demander à cet âge que l'attention dont 
il est capable, il ne Test pas moins d'en exiger toute celle 
dont il est capable. Il faut bien se^ garder de lui faire croire 
qu'il sait ce qu'il ne sait pas, ni qu'on peut vraiment rien 
apprendre sans se donner quelque peine : c'est le plus mauvais 
service qu'on puisse rendre aux enfans. Voilà pour le côté 
scientifique; quant à la partie morale, le grand défaut de 
ces sortes de livres, défaut qui tient beaucoup à celui que je 
viens de signaler, ce^it cette fade sentimentalité qui pense 
faire merveille de (^adresser beaucoup plus à ce qu'on appeUe 
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le cœur et à Fimagination qu à la raison et à resptit. Cette 
inoUe instruction n'inculque point de principes véritables » 
sans lesquels il n j a point de moralité. Loin de là, je pense , 
avec Kanty que les enfans sont plus susceptibles qu*on ne le 
croit de comprendre les principes de la morale dans toute lenr 
yérité, c'est-à-dire, dans toute leur gravité , quand on sait 
les leur bien exposer. Il 7 a même là une grandeur très- 
capable de frapper leur arae, ep l'élevant. Ce sont déjà des 
êtres moraux auxquels il faut parler un langage moral. Je 
ne voudrais pas être trop sévère , M. le Ministre ; mais je 
crains bien que la plupart des livres qu'on met chez nous 
entre les mains de l'enfance $ à force d'être superficiels et fades, 
soient plus dangereux qu'utiles. Berqnin ne s'adresse qu'aux 
enfans bien nés et à la bonne compagnie; il est ingénieux, 
mais maniéré, et sa morale est d'une élégance que la vraie 
morale ne comporte point. Comme si l'austérité n'était pas 
précisément ce qui caractérise la morale ! comme si, l'austérité 
et l'obligation inflexible écartées , il restait quelque chpse 
qui fût de la vraie vertu! Eifort et sacrifice, voilà les condi- 
tions pour savoir quelque chose et pour être honnête : déguiser 
à l'enfance ces conditions , c'est la tromper sur la vie humaine. 
Je préfère donc à la légèreté et à la sentimentalité de nos 
livres populaires , la solidité et la gravité de cenx de l'ÂlIe- 
itiagne. Du moins ils sont instructifs ; ils parlent avec autorité ,• 
ils contiennent une foule de choses utiles; et le peuple, au 
sortir des écoles, peut les lire et les relire sans cesse avec 
profit. Je vous rappelle que MM. Schweitzer, Schwabe et 
Wilmsen sont des ecclésiastiques; M. Schwabe est même un 
membre du consistoire de Saxe-Weimar. On est digne d'être 
à la tête de l'instruction populaire, quand on travaille aibsi 
pour elle. 

Les quatre ouvrages sur lesquels je viens d'arrêter un ins- 
tant votre attention , sont officiellement employés dans toutes 
les écoles populaires du grand-duché; et l'emploi unifortne de 
ces manuels concourt, avec le plan uniforme des leçons, à 
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répandre partout dans le peuple cette égalité de connaissances, 
cette unité morille à laquelle fattacbe un si haut prix. Le con- 
sistoire recherche tellenient^cette uniformité , qu'il Ta portée 
jusque dans la construction des maisons d'écoles : il a fait faire 
deux plans de construction, Tua pour les communes les plus 
petites» l'autre pour les communes plus considérables. Je vous 
envoie ces deux plans lithographies; chacun des deux repré- 
sente : 1/ la maison d'école vue de face; 3/ lé plan des fon- 
dations; 3/ le plan du rez-de-chaussée; 4/ le plan du premier, 
qui est en mansardes; 5.** la coupe de toute la maison. 

' Le bâtiment de la plus petite école est de trente-cinq pieds 
de large sur trente-sept pieds de profondeur. Lé rez-de-chaus- 
sée, élevé de trois marches au-dessus du sol, est composé 
d'un vestibule ou couloir de cinq pieds de large, qui conduit 
à la pièce où se fait la classe. Cette pièce , éclairée par quatre 
fenêtres, a quinze pieds de large sur vingt pieds de long; elle 
a une estrade pour le maître, un certain nombre de bancs 
pour quarante à quarante- cinq écoliers, avec des tables-pu- 
pitres, et un poêle que l'on chauffe en dehors, selon l'usage 
allemand. Outre cette pièce, il y a une espèce de salon 
( fFoAnstube) ^ouT le maître, de seize pieds de long sur 
douze pieds de large , et vis-à-vis une chambre à coucher de 
douze pieds sur dix; enfin, un cabinet, une cuisine, et l'es- 
calier. Toutes les pièces sont planchéiées en sapin ; les lieux 
d*aisance sont placés sous un hangar de dix -huit pieds de 
long sur cinq de large, attenant à la maison, autant que 
possible du coté du nord , et entretenus avec une propreté 
remarquable. La cave est au-dessous de la classe. ' 

Le plan de la maison pour les communes plus considé- 
rables, est le même sur des proportions un peu plus grandes. 
La pièce destinée à la classe est faite pour cinquante à cin- 
quante-six enians; elle est éclairée par cinq fenêtres; elle a 
vingt-deux pieds sur dix-sept, et peut, au besoin, être encore 
alongée de sept pieds par la suppression d'un cabineL 

. Les seuls reproches qu'on puisse faire i cette construction, 
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me paraissent le trop peu d*ëlévatioii du rez-de-chaussée, qui 
n*a que dix pieds à l'intërieur, et surtout la petitesse des fenê- 
tres, qui ont dnq pieds de haut sur trois de large, et s'ouvrent 
en quatre parties, de sorte que Tair ne circule point assez dans 
la classe. 

L'avantage de ces plans uniformes est de ne rien laisser à 
l'arbitraire de la commune, qui, par une économie mal en- 
tendue ou le peu d'habileté de son arcbitecl'e , pourrait com- 
promettre la sapté des élèves et les justes CQUvenances du 
fnaitre. 

I]!VSTBI7C?nON SBQONDAIRB. 

Âpres ce retour nécessaire sur l'instruction primaire en 
Saxe-Weimar, je me h^te de passer à celle du second degré. 
D'abord je crois devoir vojus dire un mot de ces établissemens 
particuliers qu'on appelle cUez nous pensions ou institutions, 
et pour lesquels il s'agit de savoir si on laissera subsister la 
nécessité du brevet, Tinspection et la rétribution universitaire. 
Toute rétribution semblable à celle que nous appelons uni- 
versitaire, tout droit de patente, sont ignorés en Saxe; mais 
nulle pension ne peut être établie sans une autorisation, et 
cette autorisation ne peut être obtenue que sur un examen 
dont les matières correspondent à peu près à celles de noire 
baccalauréat es lettres. L'examen même ne suffit pas ; il faut 
donner le plan de la pension qu'on veut établir,, produire les 
réglemens de tout genre, les conditions, etc. Enfin, le droit 
d'inspection est en vigueur, et l'on en use même avec beau- 
coup de sévérité. Vous voyez qu'excepté la rétribution uni- 
versitaire, c'est à peu près le même régime qu'en Fsance, 
parce que ce régime est fondé sur la nature même des choses. 

Il y a deux gymnases dans le grand-duché de Saxe-Weimar, 
cehri d*Eisenach et celui de Weimar. Ils ont les mêmes régle- 
mens, et ils ne diffèrent l'un de l'autre que par le nombre 
^es élèyes et la force de renseignement. Le gymnase 4e Wei- 
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mar est très-snpérieHr k celai d'Eùenach ; je Tai visité ea détail, 
et je vais essayer de vous le faire coBôsdtre comme celui de 
Francfort 

D'abord ce gjmnase n'a point de pensionnaires; coiHnie 
celui de Francfort, il est composé d'externes qni viennent de 
chez iears parens on des pensions de la ville. 

Le rectenr, qni s'appelle ici directeur, diredor, est pro- 
fesseur, et il est toujours, comme k Francfort, chargé de la 
classe la plus élevée. 

U n'y a ni conrector, ni proreetor^ c'esVâ-dire , rien ipi 
ressemble â notre censeur. 

Le rang des professeurs est fondé sur l'ancienneté ^ comme 
à Francfort ; mais leur traitement est divers, selon les classai, 
comme en France. Il n'y a que quatre classes, au lieu des six 
du'g}'mnase de Francfort; chacune a pluriemns divisions, or- 
dinairement trois. 

Le' traitement du professeur -directeur, chargé de la pre- 
mière classe, est de 1600 thalers (6000 francs environ). Las 
prdiesscnrs ont, selon l'erdte des classes, 900, 700, 600, 5qo 
thalers ; les maîtres auxiliaires , qni sont les maîtres de dessin , 
de langues vivantes, de musique^ etc., ont 200 thalers. Ce 
traitement est unique et fixe, sans âucnne éventualité. Autre- 
fois il y avait deux traitemens,, comme ches nous, l'un fixe 
et l'autre éventuel et divers, qui provenait des élèves « des 
examens, des certificats, etc. U n'y a plus qu'un seul traite» 
ment. C'est donc la même chose qu'à Francfort, avec cette 
seule différence qu'à Francfort les traitemens de tous les pro- 
fesseurs sont k peu près de la même force, d'après le principe 
de l'égalité relative de tons les profiesseun. 

Les professeurs tiennent leurs traitemens de l'état. Là ré* 
tribiition des élèves {SckulgeU) est perçue pat un admioia- 
tratenf sembbble à notre économe. 

Le Sùhulgeld se paie par trimestre; il est par an de 6 tha- 
lers pour la 4.* dnsse, de 8 poitf la 3.% de la penr lâ a.*, 
de 16 pour la 1." Et je trowe cette augmeniatioii progrei* 
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$ive dans la rétribution des élèves fort raisonnable , puisqu'elle 
est aussi dans les traitemens des professeurs. 

Il y a deux cent cinquante élèves dans tout le gymnase. 
' Les trois divisions dont se compose chaque classe sont gra* 
duées entre elles» et il nest permis de passer de l'une à l'autre 
quaprès un examen , comme on ne passe d*nne classe infé* 
rieure â une classe supérieure qu'après un examen. Ces exa-< 
mens sont fort sévères ; ils ont lieu tous les six mois. 

Chaque élève parcourt plus ou moins vite les trois divi- 
sions de chaque classe et les quatre classes du gymnase » selon 
'ses progrès et sa capacité. En général , chaque classe » avec 
ses trois divisions, dure dix-huit mois ou deux ans; ce qui 
fait à peu près huit ans pour le gymnase entier. 

On peut quitter le gymnase avant de lavoir entièrement 
achevé; mais alors cette circonstance est marquée dans le 
certificat. 

' Pour pass^ du gymnase à Inniversité, il faut subir un 
examen général de tous les* professeurs du gymnase, de vive 
Toix et par écrit (^biturieFUen-Pri^ungen, examens de dé* 
part) ; c'est à peu près notre baccalauréat es lettres , qui résume 
l'enseignement du collège p et qui est nécessaire pour prendre 
des inscriptions dans les facultés. 

' L'enseignement est simultané, comme à Francfort et dans 
toute TÂlIemagne; on mène toutes les connaissances de front, 
à l'opposé de l'ancienne pratique des lycées de l'empire , de 
commencer par les lettres et de finir par les sciences. L'ordre 
de progression ou de simultanéité des études dans les collèges 
est une question plus di£Bcile qu'elle ne le semble au premier 
coup d*oeil. En France, depuis ï 81 5, Renseignement est si* 
multané. L'inconvénient est quon possède moins bien cha- 
cune des matières d'enseignement; l'avantage, qu'on en par- 
court un plus grand nombre : l'instruction est plus superficielle , 
mais plus étendue, et telle doit être l'instruction secondaire. 
Pour la culture spéciale de chaque branche , on a plus tard 
rnnirersité ayec s^ diverses facultés. 
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L'attestation qu'on a snivi tons les conis dn gymnase est 
très-importante; car» sans elle, on ne peut obtenir aucun 
emploi ciyil. Les pages du grand-duc sont seuls dispensés de 
suivre certains cours, étrangers à leur carrière. 

Je ne crois pas dey4)ir, M. le Ministre, vous donner ici le 
tableau des leçons dn gymnase de Weimar, comme je Tai fait 
pour celui de Francfort; il y a trop, peu de différences. Je 
me contenterai de vous dire, qu'il y a un très-grand nombre 
de cours , et très-peu de professeurs. Chacun d'eux donne des 
leçons dans plusieurs classes, ce qui ne permettrait pas de les 
distinguer par le rang des classes dont ils sont chargés, puis- 
que tous, à peu près, professent dans toutes les classes; de 
là vient que leur rang est emprunté à leur ancienneté. 

Giaque professeur est beaucoup plus occupé que nos pro- 
fesseurs de collèges. Le directeur est tenu de faire deux fois 
par an deux dissertations latines , les examens du gymnase 
ayant Uen deux fois par an. Chaque professeur, en entrant 
en fonctions, est tenu d'écrire un programma. C'est la même 
coutume qu'à Francfon, et elle mè parait excellente. 

Le gjrronase de Weimar, qui se perfectionne sans cesse, 
a eu tour à tour pour directeurs Heinze, Bœttiger et Lenz, 
le prédécesseur du directeur actuel. Musœus , Schwabe , Koest- 
ner, Passow, Voss, Schulze, Riemer, etc., y ont été profes- 
seurs. Aujourd'hui les professeurs les plus connus, au moins 
dans les lettres, sont, avec le directeur M. Gemhardt, MM. 
Vent, Weber et Schneider. Je vous envoie un certain nombre 
de dissertations que ces messieurs ont faites dans les diverses 
solennités du gymnase. Voici, de M. Vent, une dissertation 
latine de HesUis humanis arUùjuo maxime tempore immolaiis , 
1 8a 6 ; de M. Weber , de Poetarum romanorum recitationibuSf 
i8a8; de M. Gottl. Cari. Will. Schneider, de Epipktkegma- 
iids versibus Msckyli y 1829. M. Gemhardt a plus fait que 
tous les antres , en sa qualité de directeur ; voici de lui deux 
dissertations : l'une ^ Ad recognoscenda ea ^uœ Cicero in 
libro de Àmicitia disputa$fitj i8a3; l'autre, où Philologiœ 
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et Pkilosophùe studium ad rêligionis ehrisUànœ doctrinam 
accuraU cognoscendam necessarium commendaiur, i83o. 
Voici de plus une eoUection de douze dissertations de M. 
Gernhardt sur les points les plus importans et les plus con- 
troversés de la grammaire latine, dissertations qui ont mérité 
i leur auteur la réputation d'un philologue distingué. 

J*ai fait une visite au gjmnase , et j*ai assisté à une leçon 
entière de la première classe, que faisait le directeur M. Gern- 
hardt Il y avait â peu près soixante élèves, et il ne peut pas 
y en avoir davantage dans chaque division , règle qui me pa- 
r^t essentielle. J*ai entendu deux explicatigns, Tune de latin, 
snr un morceau de Tite-Live, l'autre de grec, sur un passage 
de la Républiéfue de Platon. Les élèves désignés pour expli- 
quer traduisent le latin en allemand, le grec en latin; dans 
l'explication du latin , on ne parle qn allemand ; dans l'expli- 
cation du grec, on ne parle que latin, élèves et professeurs. 
Toutes ces explications ont été faites , de la part dtf profes- 
seur , avec netteté et solidité : il n'affectait pas de montrer 
une érudition archéologique ou philologique au-nlessus d'un 
gjmnase; il se contentait de faire hien saisir le sens et l'esprit 
de chaque phrase et sa liaison avec les précédentes et les 
suivantes, et il ne quittait un passage qu'après l'avoir bien 
éclaira , et s'être assuré que les élèves l'entendaient parfaite» 
ment. Pour cela , il leur faisait développer la pensée de l'au- 
teur. Lts élèves parlaient latin sans beaucoup d'élégance, 
mais avec clarté et facilité, et le professeur avec justesse et 
avec force. Excellent enseignement de collège , sans faux éclat 
et sans déclamation ; nulle trace de ce qu'on appelle chex nous 
la rhétorique. On s'attache â l'exactitude, â la clarté et à la 
pureté du langage, sans demander rien de plus; car le reste 
ne peut pas être enseigné et ne doit être ni demandé ni re- 
cherché ; il est d<mné par surcroît â certaines natures. 

Mais si tout ce qui regarde la littérature est très-conve- 
nablement enseigné dans le gjmnase de Weimar, il n'en est 
peut-être pas ainsi des antres branches. Il ii'j a qn'un aeu) 
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professenr de matliëmafiques : il est chargé de renseignement 
it cette science dans toutes les classes, et suit les élèves de 
degré \en degré» ce que je ne blâme pas; mais il ne les mène 
pas assez loin : il est en même temps chargé de renseignement 
de la pbjsîque , qui se réduit à très-peu de chose. Comme â 
Francfort, il n j a pas de cours spécial de philosophie; seu* 
iement on dit que le professeur de littérature grecque traite 
occasionellement de la philosophie ancienne. En général, même 
résultat qn a Francfort. Les études classiques et littéraires y 
étouffent un peu trop les antres études. Cest précisément le 
conlraire de ce que certaines personnes voudraient faire chez 
nous. Je ne puis approuver ni Tune ni Taùtre de ces deut 
tendances extrêmes. Sans doute , et M. Yillemain et moi IV 
TOUS souvent rappelé au conseil, les études classiques, les 
humanités, studia humaniora, doivent faire le fond ie l'en- 
seignement des roUéges ; mais il j aurait aussi de Tinjustice â 
leur sacrifier entièrement les sciences qui ont pour objet la 
connaissance de ta nature; les mathématiques » qui exercent 
si puissamment Tesprit, et la philosophie, qui doit couronner 
toutes les études. 

Il faut maintenant, M. le Ministre, vous faire connaître 
le mode de nomination des professeurs, et les garanties dont 
ils jouissent. 

Cest le consistoire qui proposé au ministre la nomination 
des professeurs; ses propositions sont de véritables nominâ'^ 
tions; il se décide d*après les renseignemens de toute espèce 
^*'û a soin de recueillir. Tout candidat est soumis à Tépreuve 
d'une leçon qu'il fait par^evant le consistoire : cette épreuve 
est de rigueur, aucunfs réputation n'en peut dispenser. Les 
étrangers sont admis aussi bien que les nationaux : l'unité de 
FAIlemagne est vraiment réalisée dans rfnstmdion p^iMique^ 
Comme le consistoire propose, de même il surveille leé 
professeurs. C'est un membre du consistoire qui est spéciale^ 
ment chargé de l'inspection du gymnase à Weimar. 
Les professeurs une foid nommés sont inamovibles , et M 
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peuvent être réyoqués que par une sentence du tribunal 
civil. 

Les professeurs ont droit à une pension dont les conditions 
ne sont pas déterminées d'une manière fixe. Il n y a pas de 
retenues sur les traitemens des professeurs pour les pen- 
sions. 

Si les dépenses pour Tinstruction primaire sont essentielle- 
ment communales dans le duché de Saxe-Weimar, celles des 
gymnases sont considérées comme des dépenses d'état: c'est 
l'état qui paie le traitement des professeurs et leurs pensions, 
et leurs veuves participent au bienfait de la loi générale, 
par laquelle les veuves de tous les fonctionnaires publics ont 
le cinquième de leur traitement, ainsi que leurs enfans or- 
phelins jusqu'à Tâge de dix-huit ans. 

Comme il y a en Saxe-Weimar une école normale primaire 
pour former des maîtres d'école , il y a aussi une école nor- 
male pour former des professeurs de gymnase ; on l'appelle 
Seminarium philologicwn. Ce titre indique assez la nature 
des matières qu'on y enseigne, et il est tout simple que le 
séminaire pour les gymnases reproduise en grand les défauts 
que je vous ai signalés dans les gymnases : ceux-ci sont trop 
philologiques, parce que celui-là l'est exclusivement. Il ne 
forme ni professeurs de mathématiques, ni professeurs de 
physique et d'histoire naturelle, ni professeurs de philosophie. 
On est donc obligé, pour ces enseignemens , de prendre des 
candidats qui n'ont passé par aucune école normale, et qui 
souvent ne donnent pas les garanties nécessaires ; de sorte 
que ces places, ou sont assez médiocrement remplies^ ou ne 
le sont pas du tout. Si l'on veut relever l'instruction mathé- 
matique et philosophique des g}miiases, il faut établir des 
séminaires pour la philosophie et pour les mathématiques , à 
l'instar du séminaii^e philologique, ou plutàt il faut les fondre 
tous ensemble dans ua séminaire complet, destiné à former 
des professeurs pour toutes les parties de l'enseignement des 
gymnases, c'est-à-dire, créer une école normale semblable 
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i la nAtre'. Da nfoins, si le séminaire pour les professeurs 
de gpDiiase est, en Saxe-Weimar^ exclusivement consacré 
aax études plniologic^ueSy ou peut dire que , dans ces limites, 
a rendu les plus grands services et qu'il a formé un grand 
nombre de pUlologues distingués. Le séminaire est à Iéna> 
auprès de l'oniversité. Son organisation est extrêmement 
simple. Il n'j a pas de pensionnat ; les élèves reçoivent de 
Tétat une petite somme qui» ajoutée â leurs ressources pro- 
presy suffit à leur très-modeste existence ; ils suivent les 
cours de l'université, et leurs conférences se tiennent, à cer- 
tains jouis, dans un des auditoires ordinaires, de sorte que 
cette exceiieiite* institution coâte très-peu de chose. 

Je ne suis point allé cette fois à léna pour examiner moi- 
oème le séminaire philologique , un établissement semblable 
et plus célèbre encore se trouvant sur ma route à Leipzig ; 
je me contente de vous envojrer un extrait de ses règlement 
imprimés , que je trouve dans les AnnaUs academiœ lenen^ 
sis, de M. Eichstaedt, vol. i.*', p. 179, sous ce titre: Plan 
pour le séminaire philologique cTIéna , Plan zum philoh' 
gischen Seminarium hei der Unii^ersitâi lena. 

Le sâninaire philologique est un développement de \^ 
célèbre sod^té latine dléna, fondée en 1734, réorganisée 
en 1800, et dont les mémoires anciens et nouveaux {Acta 
societaUs latinœ lenensis) sont connus dans toute TEurope. 
Cest assez récemment, dans l'année 1818, que le séminaire 
a été institué. Il se compose de £nit jeunes gens qui doivent 
a?oir déjà passé une année entière à l'université et témoigné 
de lenr progrès en philologie dans une dissertation écrite 
{Probeschrifi)y et qui, dès qu'ils sont reçus, ont droit à 
BBC indemnité, pendant les deux autres années qu'ils passent 
à Ffiiûversité et au séminaire philologique, exclusivement 
occupés de l'étude des lettres anciennes , et avec l'espérance 

1 Voyez dans le Moniteur, Octobre i$3o, les nonTeans régie- 
■cas de cette école. 
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d'obtenir plus tard un emploi dans ïmêta^uâmi ftiAifBUi. 
Outre ces huit membres ordinaires , ,il y en a hm't antres 
qu*on appelle extraordinaires, destinés à remplacer succes- 
sivement les premiers y mais qni ne reçoivent rien : ce sont 
des surnuméraires en philologie. Enfin , on admet aux exer- 
cices du séminaire ceux des étudians qui donnent des espé- 
rances. Il j a deux sortes d'exercices, les uns où Ton instruit 
â écrire M latin, les autres dont la matière est Tinterpréta- 
tion des auteurs anciens ; et il y a deux directeurs pour ces 
deux genres de travaux. 

Le séminaire philologique coûte en tout 3oo thalers par 
an y sur lesquels a 80 forment le stipendiant ou ïhonorarium 
des membres ordinaires , les ao restans sont consacrés aux 
autres-frais de rétablissement. L'ancien règlement voulait que 
les deux plus anciens séminaristes touchassent chacun ôo 
thalers par *an, et chacun des six plus jeunes, 3o; mais le 
règlement de 18a 1 a substitué aux deux plus âgés les deux 
plus capables, au choix du directeur. Ces honoraires sont 
payés par semestre. Chaque membre ordinaire paie une fois 
pour toutes 1 thaler 8 gros pour droit d'entrée; chaque 
membre extraordinaire, 16 gros. 

Les obligations d'nn séminariste sont un zèle constant, 
l'exactitude à assister aux leçons, et une moralité exemplaire. 
Le moindre dérangement est un motif d'exclusion. 

Il y a trois conférences par semaine, deux ponr l'inter- 
prétation et la critique des auteurs anciens, grecs etlatins^ 
et la troisième pour la composition* 

Toutes ces conférences se font en latin, la seule langue 
permise dans le séminaire. 

Un des directeurs préside é l'interprétation des auteurs, 
l'autre à la correction des dissertations; ils changent de rôle 
de semestre en semestre. Les conférences d'interprétation ont 
toujours pour sujet deux auteurs, l'un grec, l'autre latin. 
Chaque membre fait tour à toiir le^ frais dune conférence 
entière. Celui qui est chargé de la conférence, e^lique; 



les autres émettent lears doutes oq leur opmîoB» et le ifreo 
tenr dédde. Voici les règles de la confiérettctf pour la Gorreo 
tion des com positions : i.° Les membres ordinaires seuls 
prennent part aux compositions. Le choix du sujet est libre, 
sanf la permission du directeur, a/ La composition est apportée 
trois semaines avant la conférence de couection. Chaque mem» 
bre a deux jours. pour en prendre connaissance; après quoi» 
eiie est remise an directeur. 3."* Il j a deux opposans (oppo^ 
nentes)^ qui peuvent garder la composition pendant quatre 
jonn» et qui sont tenus d'en faire la critique. Les autres 
membres sont libres de faire on de ne pas faire leurs réflexions. 
4.* A chaque conférence 9 l'objet de la suivante est indiqué, 
afin que les membres extraordinaires puissent se préparer. 
S.*" Quand, pour des motifs graves, il n'j a pas eu de com^ 
position dans une semaine, la leçon est consacrée â des 
questions sur les difficultés que chaque membre a pu rencon- 
trer dans ses études. 6."* Chaque membre donne une des dis- 
sertations qu'il a composées et qui a été soumise i la critique 
de la conférence et du directeur, pour les actes de l'étabUs- 
sèment, acta sèminariL Ces actes sont les procès-verbaux de 
chaque conférence du séminaire, que rédige le premier des 
membres ordinaires. 

Les travaux les plus distingués que font les candidats pour 
prouver leur capacité et être admis dans le séminaire (Probe- 
schriJUn)^ sont imprimés, et l'établissement concourt aux 
frais de l'impression , sur les vingt tbalers restans. 

Les directeurs admettent ou rejettent lei candidats pour 
^tre membres extraordinaires et ensuîle membres ordinaires 
du séminaire. Ils rendent compte» cbaquq semestre, à lauto* 
nié supérieure , des travaux du séminaire , 4e la réception et 
dq départ des différens membres, de leur aèle et de lear 
conduite. C^ directeurs sont toujours des professeurs célèbres 
de l'iuMv^rsité 9 q^i ont un simple inréciput, comme direc- 
teurs, et qui, <m cette q^ité, sent tenus de diriger et de 
<^n)enner \^m% leç<ni» pubttques et privées par rapport an 
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séminaire, et de manière que chacun de ses membres ait 
parcouru, dans un espace de deux ou trois ans, le cercle 
entier des leçons philologiques qui est nécessaire à sa carrière. 

On dit que le séminaire philologique d'iéna se ressent de 
son origine; il est plus célèbre pour le latin que pour le 
grec. Je ne sais s*il publie ses actes ; le règlement que j*ai 
sous les yeux n'en dit rien, et les autres séoiinaires philolo- 
giques de rAUemagne ne publient pas de mémoires.- Ilnj a 
que celui de Bavière, à Tuniversité de Munich, dont le di*- 
recteur est M. Thiersch, qui publie jàcta philohgorum 
Monacensium. L'école polytechnique avait autrefois, et elle 
a, je crois, encore son journal. Il y a long-temps que fai 
ridée d*une pareille publication pour les travaux des élèves 
et des maîtres de notre école normale de Paris; â mon retour, 
je vous soumettrai mes vues à cet égard. 

Les directeurs du séminaire philologique d'iéna ont tou- 
jours été des philologues distingués; par exemple, Schtitz» 
l'éditeur S Eschyle, et maintenant le célèbre latiniste Eich- 
stsdt, auqnel est adjoint M. Hànd , éditeur de Siace, 

DB l.»IJNIVEIISITé D'IÉNA. 

Le séjour que j*ai fait en 1817 â l'université d'iéna, et 
les statuts imprimés de cette université que je me suis pro- 
curés à Weimar, m'ont dispensé de me détourner de ma 
route pour la visiter de qpuveau. Vous trouverez, M. le 
Ministre, dans ces statuts imprimés, les détails les plus éten- 
dus et les plus précis sur cette université célèbre , sur son 
administration intérieure, sur les diverses facultés dont elle 
se compose , le traitement des professeurs , la rétribution des 
étudians , etc. Elle ressemble d'ailleurs à toutes les universités 
allemandes. Au lieu donc de vous écrire un volume de remar- 
ques, je me contente de vous envoyer quatre choses qui vous 
donneront une idée exacte et complète de cette université : 
i."* ses statuts imprimés avec les changemens les plus récens 
(1829); a.* les lois pour les étudians de i83i ; i!" la coV 
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ledîon des programmes de toutes les leçons pendant les/ dix 
dernières années; 4.*^ un certain nombre de thèses soutenues 
dans les diverses facultés. Ces document » j'espère, ne vons 
hisseront rien â désiirer. Il ne me reste qu*â y joindre quel- 
les explications. 

L'aniversité d'Iéna date du milieu du seizième siècle ; elle 
a été fondée, à Timitation des universités de Leipzig et de 
Wittenberg, par ces princes de Saxe qui ont tant fait en 
ADemagne pour les lettres et pour la cause de Tesprit hu- 
main. Inaugurée avec tous les privilèges d'une université, le 
3 Février i558, elle n'a cessé de réunir dans son sein un 
grand nombre de professeurs estimables, dont plusieurs même 
ont laissé une réputation durable. En 1772, M. K. Schmidt 
recueillit les divers statuts qui composent sa constitution 
{Zm^erlâssiger Unterricht von der Verfassung der Her- 
2oglieh Sàchsischen Gesammtr académie zu Jena^ aus 
Acien und andetn Vrkunden gezogen^ Jena^ 1772)/ En 
1816, le professeur Guldenapfel lui consacra le premier vo- 
lume da Muséum littéraire du grand-duché de Saxe {Litera- 
risckes Muséum fur die Grossherzoglich Sàchsischen Lande ^ 
m-13, JenUy 1816). Depuis, l'université voulut avoir un 
recueil régulier de ses actes, et elle se donna un historio- 
graphe, M. Eichstaedt, qui, en i8a3, publia les Annales 
ecademiœ lenensis, volumen prinùun, continens historiam 
instaurationis Academiœ , vitas doctorum , acta^ue et scripta, 
^Dino i8ai. Le second volume n'a pas encore paru. 

La constitution de l'université d'Iéna a subi bien des mo- 
difications depuis i558. Pour ne parler que des dernières, il 
y eut en 1817 une révision sévère de tous les statuts anté- 
rieurs; il y en eut une autre en 1824; et tout récemment, 
ea 1839 et en i83i, les lois de l'université et celles des 
étndiaas ont éprouvé de nouveaux changemens. De toute part 
en Allemagne, en rendant justice à ces grands étab)is$emens 
scientifiques, presque tous conçus et fondés au moyen' âge, 
on essaie de les mettre en harmonie avec l'esprit du temps, 

6 
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le droit cpnmuii et les npuyeaux besoins des gouvernemens^' 
Voici une esquisse 4^ la con$titutipn de l'université dléna. 

Cette université, comoif tpute^ celles de rÂUeinagiip» est 
la ré\ii|iû9 des diversç^ facvUés» qqi chez bous sp|it isolées, 
dans un corps unique, se gouvernant lui-ipèipe d'après les 
lois qui lui sont propres. Ces diverses facultés sont : 1/ la 
faculté de théologie; 3/ la faculté de droit; 3'* la faculté de 
médecine; 4.'' unç faculté qui, sous le nom de faculté de 
philosophie, en^brasse une fpulç d'objets qui chez nous ont 
élé sagement distribués ^ans deux facultés» celle des sciences 
et celle des lettres. En effet , dans l'état actuel des cpunaisr- 
sances humaines , les science^ et les lettres ont pris 4ei d^ve- 
loppemens distincts trop con^idérahl^ povr ne pai^ exiger 
deux facultés différentes; et ^'il est digne des efforts 4n phi- 
losophe d'embra$ser les mies et l^s aut^^ dans ses études» 
c'est une prétention qu'il ne f^nt p^ ppn^crer officiellement» 
en donnant le npm de philosophie i la réunion ie deux 
ordres de connaissances qui ppt entre çUes bien plus de dif- 
férences que de ressemblances. 

Chaqne faculté nomme son dojen ppur m sem^tf^ à tour 
de r6le. Il y a un recteur perpétue) et pnremevt hQPfrifi^V^» 

qui est nn prince on un gra^d personnage iqn\ le noip parait 

4 peine daBs les actes. Le vrai recteur eft le jif orectenr 
(prorfictar), qui n'est nullemeat ^uhprdonn^ ^n reçteiM*» 
mais qni senl est chargé 4e tonte radministration universi- 
taire. Il j a de plus un exrproreçteur» eest^^rdire, m prç^fes* 

senr qvi supplée le prpreçtenr en cas 4e bespin. 

Le pjporectenr de l'université, çpmme Ie$ doyena 4e ^dv^e 

faculté» sont des professeurs qui font ipnjonrs leurs çouif» et 
^ui touchent de plu^ un précipnt, comme indemuité in tepips 
qu'ils consacrent à leur en^plei. Cet emplpi ae renpuvefant 

4eux fpis p4r année» comme le 4^pat» n*est pas m far4ea^ 

trop lourd et est un avantage pécupiaire. Le prpr^temr e^t 
élu, dans chaque facnlté» à tpur 4e rôk. Il fpnn.e i^yeq lea 
dojefts le petit eon^eil de Vuuiverçi^é , qui su4St ^u qouraut 



des aJlàires. VêssimbMe des professeurs forme la grand con- 
<eîl» le s^nat» sen^Huf 0C04$m^^, devant lequel sont por* 
tées les afiaires de qu^lqne ^porlance. / 

It y a trois classes de ^ofes^eurs : i !" les prafessears ordir 
naires (orde/Uliçie)^ qui «ont nos professeurs titulaires^ 
a/ les professeurs e^Ltraordinaires (auss^rQrdeniliche)^ quî 
$oof nos professeiprs adjoints ; Z^ dea 4octor^ kgetUes on 
Prwat'Doc^/Uên , qi|i ressemblent fort à nos agrégé de nié*- 
decine. Ces doçtores Ugentes sont la pépinière » la force et 
b vie de luniversité. Ce sont des docteurs qui, pourvus de 
ce grade, se présentent auprès d*iui^ faculté pour en obtenir 
la permission de faire un cours sur tel ou tel des objets qu'elle 
embrasse; pour obtenir cette permission, il y a dtuiL condir 
lions :Ja première, que le candidat écrive une dissertation 
latine, comme spécimen sui, sur un sujet à son gré, qui se 
rapporte à renseignement qu il veut faire , pro venid legendi 
on doeentii la seconde, qu'il fa3se une le^on publique devant 
le sénat, La permission d'enseigner donne le droit de faire 
des cours dans les salles de la faculté. Le PrwaUDoceiii n a 
d autre salaire que ccJui qu'il reçoit des étudians ; mais comme 
ces cours comptent aui^ étudians, anssi bien que ceux des 
autres professeurs , pour être admis è prendre des grades , if 
n^y a pas de raison pour que le Frà^at-Doee^t. n'ait autant 
d'élèves qn un professeur même ordinaire et ne se crée nno 
position supportable. I^e titre dft 4hcUxr l^eus 9e perd , si , 
après ravoir obtenu, on ne s'en montre pas digne. Quatrf 
semestre pa^^ san^ fair^ de leçons , le détruisent. Le irfoc- 
tor Isg^ns est au^i obligé, ponr bfanne» de soumettre se$ 
cabiers an doyen de la feculté , qui autorise le cours en met* 
tant an bas de Tannoiiee : Fidi 

. Qnand un docteur a en»eipé de cette manière pendait 
quelques années» et quand il s'eet distingué ou par ses leçons 
9n par se& écrits, il obtient le titre de professeur extraordi- 
naire, c est-à-dire - qu'outre le droit de faire des lavons, il a 
nn certain traitement fixe, qui améliore sa ^o^on. . . 
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Les profcsseiirs ordinaires sont seub membres dune faculté f 
et comme tels, ils participent seuls i tous les actes de cette 
facu]tiS et composent le sénat Leur traitement est beaucoup 
pins considérable que celui des professeurs extraordinaires. 
C'<st le gouvernement qui les nomme; mais le sénat a le 
droit de présenter plusieurs candidats : cette présentation 
s'appelle Dénomination. Les candidats naturels sont les pro- 
fesseurs extraordinaires ; mais ils ne sont pas candidats exclu- 
sifs , et le sénat peut présenter, s'il lui platt, tel bomme 
célèbre» étranger à la faculté et même au pays. Le nombre 
des professeurs ordinaires, dans cbaque facudté, est trcs> 
restreint ; celui des professeurs extraordinaires est plus éten- 
du,- celui des doctores legenies plus considérable encore. Toui 
ces divers professeurs se souliennent, s*ataiment les uns les 
antres. Le professeur titulaire ne veut pas avoir moins d'au- 
diteurs que le professenr extraordinaire , qui ne vent pas en 
avoir moins que le doctor legens, lequel fait effort pour 
s'élever jusqu'à eux et même pour les'surpasser dans l'opinioii 
des éludians. Voilà comment ^ sans concours et sans intrigue, 
se recrutent les professeurs dans une université d'Allemagne: 
La facilité d*arriver à être doctor legens représente à peu 
près la liberté de renseignement. Cette facilité n'est pas 
excessive; et il ne faut pas qn elle le soit; partager l'audHoirè 
d'une faculté , faire des leçons qui comptent pour tes grades; 
est un bonneur et un a?antage qu'il ne faut pas prodi- 

Le nombre des professeurs ordinaires , à léna , est fixe: 
Nul ne peut occuper deux chaires è la fois. Le nombre des 
professeurs extraordinaires est indéterminé, ainsi que celui 
des Pritfot'Docenten, Je ne parle pas id de ce qu'on appelle 
les lecteurs, Uciores, savoir, les maîtres de langues vivan- 
tes, de musique, d'armes, d'équitation , etc. 

Voici la liste des professeurs ordinaires de INmivecsité 
d'Iéna » d^ns l'ordre de leur ancienneté , pour le dernier se- 
mestre de. i83i : 
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Théoloj^'e. MM. Schott, Danz,, Otto, Baumgarteii-Cnislus» 
Hoimano , Schwartz. 

Droit MM. Schmid , Konopak , Walch , Schrœtter r 
Francke , Heimbach. Il est aussi accordé aux membres de la 
cooi; d appel d*léna de faire des leçons de droit â l'uni vjersité, 
comme professeurs Honoraires. MM Martin , Eichman» Ort- 
lolT, professent â ce titréT 

Médecine. MM. Stark, Succow, Kieser, Voigt, Huscbke. 

Pllilosophie. MM. Eichsta^dt, Ludep, Lenz, Bachmann/ 
Fries^ Hand, Dobereiner» Em. Reinbold^ Scbuize^Gœttiing. 

La théologie a trois professeurs extraordinaires, et pas de 
Pripot-Dacenii le droit, un professeur extraordinaire , et pas 
de Prù^at-Doceni} la médecine, six professeurs extraordinai- 
res et un seul PriiHtt-Doceni; la pbifosdphie, sept professeurs 
extraordinaires et cinq Priyat-Docenten. 

Chaque professeur ordinaire ou extraordinaire, ou PrUfaU 
Docent, fait, sur la matière qu'il a choisie, un cours qui ne 
doit presque jamais durer plus d'un semestre. Donner un 
cours s appelle lire un collège (lesen ein Collegùwi). Ce 
collège a au moins trois leçons par semaine et presque tou- 
jours davantage ; et encore chaque professeur lit plus d'un 
collège, toujours deux et quelquefois trois; de sorte qu il n'y 
a pas de professeur qui n'ait i faire par semaine dix ou douze 
leçons. Les professeurs sont donc , comme on voit, très-oc- 
cnpés; mais aussi ils gagnent beaucoup d'argent; car les 
étudians paient pour chaque collège séparément. Le droit de 
fréquenter un collège est presque partout d'un louis par 
sonestre. Un professeur distingué peut avoir au moins une 
centaine d'auditeurs par collège,. ce qui lui fait, pour trois 
collèges , trois cents loub par semestre et six cents par an , 
outre son traitement fixe. Il faut ajouter qi^'â léna, par suite 
de privilèges antiques, les professeurs sont exempts d'une 
foule de droits et de contributions qu'il est inutile d'énumè- 
rer, et qu'ils ont certains avantages, souvent assez considc* 
râbles , que luniversité leur fait sur ses propres biens. 
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TeHe est a pea ptès la constilutiote de rumvenitd d'fêna , 
sauf les détaiky qui sont infinis. Je vais maintenant» M. le 
Ministre, vous entretenir des étudians» et des réglenlens qui 
les concernent 

Pour bite partie dé l'uniTersité, j obtenir le droit debour^ 
geoisie et jouir des avantagés attacha i ce droit, tout étu* 
diant (Joit être immatriculé. ^. 

L'immatriculation est Tinscription d'un étudiant^ avec ^es 
noBiSy prénoms et lieu de naissance, datis Falbum de l'uni- 
versité. L'étudiant s'engage» entre les mains du prorecleur, 
à obéir aux lois de Tuniversité, et il reçoit un acte d'imma- 
triculation. 

La demanda d'immatricnlation doit avoir Ken dans les trois 
premiers jours de l'arrivée d'un étudiant â léna. Il doit pré- 
senter en même temps les certificats nécessaires, sous peine 
de perdre le droit d'immatriculation pendant le semestre cou- 
rant, et d'être obligé de quitter immédiatement la ville, â 
moins qu'il n*j soit né. 

L^ certificats à produire sont us certificat de bonne con- 
duite (^iestimomwn morum)^ et, si Tétudiant arrive d*ttne 
autre université, l'acte d'immatriculation â cette université. 
Les infans du pays devront, en oitre, produire les certi- 
ficats d'ejcamm délivrés en sortant du gymnase {Dimissions^ 
scheiHe), 

Les frais d'immatriculation sont payés en même temps 
qu'on se présente. En sont dispensés ceux qui ont reçu anté- 
rieurement cet^ immatriculation honoris causé. 

Ces frais sont, pour un novice « de six thalers; pour un 
vétéran, de quatre thalers. 

Le droit de bourgeoisie universitaire se compose: 

Du droit de se mettre sotts la protection de Tuniversité 
dans la viUe d'Iéna; 
• Du droit de profiter d'une juridiction privilégiée ; 

Du droit d*assistiar aux leçons , de se servir de la biblio- 
thèque et des autres collections ou musées de l'université, de 
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prendre des grades, de jouir, enfin, de tbus les avantages 
accordés aux étndiâhs. 

Pour tons les cas qui ne itmi pas éx^te^énteht réservés, 
Fétndiaiit est justiciable des fois dtt graiid-dacfaé. 

La jnridiction universitaire â pltsietirs degrés: i.* le pro-» 
recteur; i.* le petit conseil, ou TâssemBlée des doyens; S."" 
le sénat ou rassemblée des ptôfesseiu^ ordinaires. 

II j a un bailliage inrivei^taire ( UnhetsitdBtà-jilnV). C'est 
le badili qui insfriitt et jtigë éh pretfiière iiistancë lès affaires 
purenieiit civiles. En appel, c'est le conseil qui décidé. Le^ 
alaires de poUce ou de discipline sont instruites par le bailli 
et jugées par le conseil ou par le sénat ; les affaires crimi- 
nelles sont, après la première instruction du tailli, ren^ 
vojées par le sénat au tribunal criminel du paysr 

Outre la juridiction privilégiée de l'université, l'étudiant 
peut avoir recours â la juridiction ordinaire de la ville ou 
du pays environnant , dans un rayon de deux milles autour 
d*iéna. 

Chaque étudiant ddit avoir uti domicile fiiè dans la ville. 
Popr habiter dans un faubourg, il faut une perfriissioii pat- 
ticnljére du bailti , et irtdiqner là maison qu'oit vêtit habiter , 
à moins que l'étudiant n'jr denieure chez ses pareâs. 

Les leçons coitimeticent chaque Sefnestre au joifr indiqué 
au tableau. On pale Thonoraire annoncé pat le professeur, 
avant l'ouverture dû cours, entre les mains du questeur aca- 
démique, qui fait fliscrire l'étudiant et lui délivré une carte 
d'admission. On lie peut, sous aiicuu prétexte, réclamer Tho- 
noraire Une fois payé. L'usagé établi jusqu'ici d'assister, i 
titre d'hospitalité, aux preniiéres leçons {das Hospiiirèn)^ 
est ahdli, et aucun étudiant ii'est admis dans un coûts sans 
une carte d'admission. 

Ne peuvefit être exemptés, éA totalité oU en partie , dil 
paiement des honoraires du cours ( Collegienhonorar ),' que 
les étudions du pays qui obtiennent un cc^ificat de pauvreté. 

Pour obléfiit un cef titicat dé pauvreté , l'étudiant présenté 
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lui-même au prorecteur un certificat d'une autorité 'sap4* 
ricure de sa ville natale^ et donne en même temps U liste 
des COUTS qu'il veut suivre. Tous les six mois » le certificat 
^e pauvreté doit être renouvelé et sollicité de nouveau an- 
prés dû prorecteur; le renouvellement peut être refusé pour 
cause de négligence à suivre les cours, pour unç conduite 
irrégulière , ou pour avoir encouru une peine disciplinaire. 

L'étudiant présente au professeur son certificat de pau- 
vreté, avec la prière de l'exempter des honoraires è pajer; 
car il ne peut être exempté que sur un permis du profes- 
seur. 11 remet ce permis au questeur, qui lui délivre alors 
une carte d'admjssion, moyennant six gros, si l'exemption 
est entière, et trois gros; si elle n'est que de la moitié des 
honoraires. 

Pour les leçons que le professeur fait â la demande d'un 
certain nombre d'étudians, on n'a point égard aux certi- 
ficats de pauvreté. 

Les punitions universitaires sont la réprimande , l'amende^ 
la prison (jCarcerarrest)^ l'inscription sur le livre des puni- 
tipns, le renvoi de l'université, soit par le consilium abe- 
undi, prière de s'en aller, ou par la relegationj enfin, dans 
les cas extraordinaires, l'envoi dans une forteresse. 

C^t ordinairement le prorecteur qui adresse les répri- 
mandes; elles sont considérées comme plus sévères venant 
du conseil ou du sénat. 

Toutes les amendes prononcées contre les étudians sont 
versées dans la caisse de la bibliothèque de l'université, et 
doivent être payées au plus tard un mois après le jugement , 
sous peine d'evécution forcée *ou de mesures plus rigoureuse^ 

,La prison peut être simple ou rigoureuse : dans le premier 
cas, le maximum est dun mois; dans le second, de trois se- 
maines. Après trois fois vingt-quatre heures d'arrêts simples» 
on peut autoriser l'étudiant à assister aux cours qu'il suit 
ordinairement, à condition qu'il rentre en prison immédiate- 
ment aptes. Les arrêts rigoureux se distinguent par le local 



dtia prison on par le refus de rautorisation d-dessas men- 
tioBoéa Le reiiu de subir la prison expose au renvoi de ' 
TuAiYersité. 

Le bailli de runiyersité a la surveillance de la prison, sous 
la direction du prorecteur. 

Tivl ne peut sortir de la prison sans payer Jes frais, qui 
sont de six gros pour chacun des trois premiers jours, et 
d'un gros par jour pour le reste du temps. 

L'inscription sur le livre des punitions {Strafbuch) en- 
tiaine, pour tous les délits à venir, la punition la plus sé- 
vère. Cest nue sorte de liste de suspects. Cette inscription 
peut être prononcée en outre dé toutes 1^ peines déjà indi- 
quées. 

Tons les relégués on simplement renvoyés des autres uni- 
versités sont nécessairement inscrits au livre des punitions, 
quand on leur permet d'entrer à l'uiiiversité d*Iéna. 

Le consUium abeundi est le renvoi de l'université le moins 
dur. U prive temporairement du droit de bourgeoisie uni- 
versitaire. On en donne ordinairement ^vis à toutes les un>-. 
yersités amieL La durée du consiUum abeundi ne peut être 
moindre de six mois, ni outrepasser deux ans, U faut alors, 
se faire immatriculer de nouveau, et Tautorité universitaire 
'décide s'il y a lieu de permettre l'immatriculation. Le consi-, 
Uum abeundi est plus rigoureux quand on en donne avis 
aux parens on tuteurs de l'étudiant ou aux autorités de son 

La relégation est la manière la plus sévère de renvoyer 
de Funiversité et de retirer le droit de bourgeoisie : elle est 
toujours rendue publique par une affiche insérée au tableau 
à léiu, et par Tavis qui en est donné aux universités amies. 
La relégation est prononcée pour deux ans, ou pour quatre 
ans, ou pour toujours; elje peut être rendue plus dure par 
Vavis donné au^ autorités du pays du condamné, ou plus en- 
core par la publication dans les journaux, avec ou sans renon- 
ciation dn délit 
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Les ^Indians renvoyés on relégués perdent l'appni et là 
protection de l'aniversité. Ils doivent anssitàt» et avant le 
coucher du solal , quitter là ville , dont ils ne peuvent s'ap- 
procher â une distance de plus de deux millet, tant que 
dure leur condamnation. 

Dans les cas eiiraordinairés/renVoi dans une forteresse 
est prononcé» sitr Tavis dti sénat» pat lé goiivenièment 

Les arrêts dans là Maison On dans h ville ne sont pas 
considérés comtite ptmition» mais colftnté, inerte de pré- 
caution. La violation de ces arrêts efttî^rhie le renvoi dé 
funivcrsîté. 

Le niéptis dés ordonnancés de Tantorité , ta lacération des 
affiches publiques , les propos inconvenans contre des nien>- 
bres de Fnnivérsité, la fréquentation des cafés» auberges et 
billards pendant Thenre du service divin, les dimanches et 
fêtes» le port d'afmés cachées» les dégâts commis dans les 
propriétés pàrtientières on pilbliqnes» les assemblées secrètes 
et non antorisées» qu'elles soient cotmues sons lé nom d or- 
dres, d'assemblées provinciale^ on antres» sont punis des 
peines A6 h réprimande» du cotudlitM abeundi, ou même 
de la relégàtiott » snivàitt là gravité des fiifs. 

Un èhidiànf qni vent imprimer» faire graver on litho- 
grapUeir qndqné elrose» ou tenir im distoitrs ptfbBc, doit 
en prévenir le ptotééteut et obtenir pi^lablement la per- 
mission. Le seul soupçon» d'après nne dénonciation spé- 
cieuse» d*avoir participé à des associations défendues» peut 
avoir pouf suite Téloigtlement de Tunivérsité. En tout cas, 
êe soupçon entraîné fa perte des (Certificats de paiivteté et 
antres avantages. 

Tontes pàftrcnlàfités dans lé costumé qni se rencontre- 
raient à la foi^ dans plnsietit^ étndtatts » setaient regàf déeà 
comme si^es de raflf ement et de participation â des associa- 
tions défendne^. 

Tous jétiK de liasn4 sont déféndtfs» et la banque serait 
confisquée au profit de la bibliothèque. 



La; excès delblssoii sont punis de la prison, et, ia troi- 
liéffle fois , du cùmiiUum akêondi. 

La hanté police de Weiitiar peut setde acenrder la per* 
missioii de faire des eottéges an flambeàn. 

Casser lea titres peut entraliier k relégatioit. 

tes dneb sont séyèrenient iiiterdils et pnnb. Le-rëgle- 
meiat «stre^ à cet tfgard, dans des distinctions et àes égards 
qui attestent assea les feabitndet des étadians de TAlIeitiagne. 

Il est inutile de toos dtef ici , M. lé Ministre , les mille 
détails des régiemens pônr les étndians , d*atttaiit pins que ' 
bien des rignenrs que ces réglenens contiennent j ont été 
introduites depnis l'époqne Ûmense de ces menées démago- 
giques qui malhenrensettient étaient réelles en certains en- 
droits et surtout à léïka, où Sand et antres araient. étudié. 
Il 7 arait en i léna des extraragances qui ont amené une 
réaction et des précautions excessives; de sorte qu'il reste 
aojourd'liili bien peu de traces de J*ancienne liberté univer- 
sitaire que j'ai vue encore i léila en 1817 : elle a péri dans 
tes propres fantes. 

Tonf cela a un peu nui â Tnniversité d*Iéni. Cependant 
elle n*a pas cessé d'avoir un assez grand nombre d'élèves 
dans les diverses facultés. Petidant le premier semestre de 
cette année iddi, elle ceitaptait cinq cent quatre-vingt-qua- 
tre étudialis immatriculés, sur lesquels deux cent cinquante* 
six ibéolegiens, ctni quatre-vingt-douze juristes, soixante- 
neuf médecine, soixante-sept philosophes; la moitié au moins 
est composée d'étrangers. La supériorité du nombre des étn- 
dians en théologie atteste la prédominance des études théo- 
logiques i cette université. Il est impossible, en effet, de 
trouver réunis plus de secom^ pour ce genre d'études. Il j 
a un séminmre théofogique, sous la direction de M. Baum- 
garten-Crtisîus ; nn séminaire particulier pour l'homilétique. 
Fart de la prédication , que dirige M. Scbott ; un autre pour 
Fart de catéchiser et d'enseigner la religion , sous M. Danz ; 
eniin, une société exégétiqne que préside M. Hoffmann.^Ce- 
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pendant, maigre ces savans hommes , la perte de Gabier sera 
long-temps ressentie â léna. Vous verrez, par les thèses de 
théologie que je vous envoie, à quel point les études sont 
fortes en cette faculté. Les autres branches des connaissances 
humaines sont aussi- cultivées avec soin. Et même, de peur 
que les étudians se bornent à suivre les cours de la faculté 
spéciale â laquelle ils sont attachés, ce qui rendrait leur 
instruction exclusive et incomplète, une ordonnance du grand- 
duc , en date du 8 Avril dernier, a décidé ^u'â Tavenir tout 
étudiant qui se présentera, après avoir fait son temps d*uni* 
versîté, aux examens de candidative {Candidaien-Examen) ^ 
pour obtenir quelque emploi, comme théologien, comme )Ur 
riste ou comme médecin, devra, pour être admis i ces exa- 
mens^ présenter des certificats constatant qu'outre les cours 
de la &culté à laquelle il appartient,- il a, pendant chaque 
semestre de ses trois années duniversité, suivi exactement 
vn cours de philosophie ou d'histoire ou de mathématiques 
«n de philologie. La logique et la métaphysique, la psycho- 
logie, l'histoire de la philosophie, et pour les juristes > une 
cncjdopédie des sciences politiques et administratives {Siaàts- 
und Kameralwissensehafien)^ sont des cours indispensables. 
Trois années d'études à l'université seront désormais légale- 
ment suffisantes pour que Ton puisse se présenter aux exa- 
mens de la candidature. Mais en raison des connaissances 
étendues que l'état actuel de la civilisation exige , on engage 
les étudians â prolonger' leurs études une quatrième année , 
ou dn moins, si des obstacles les en empêchent, il leur est 
expressément recommandé de suppléer au temps qui leur 
manquerait , par des efforts redoublés et par une distributioo 
bien entendue de leurs travaux. 

L'université d'Iéna a plusieurs musées, des jardins bota- 
niques, un observatoire, une école vétérinaire, une école 
d'économie rtirale, une riche bibliothèque, que Ton prend 
soin d'augmenter depuis un siècle par' des mesures dont quel- 
ques-unes sont un peu singulières. Une partie àfk droit d*im- 
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matricnlatNHi ie tout étqdhiat est iSédée à la bibiiothèifae ; 
et tost prefeaseiir ordinaire, en prenant possession de sa 
chaire, est tenu de donner â la bibliothèque un ouvrage 
qnî Im manque, de la yalenr de quatre thalers. 

Une des meilleures pratiques de Funiversité dléna, qui 
d^aîlleun est commune i toutes les universités allemandes, 
c*est l'iostitution d un prix annuel^ dans chaque faculté, pour 
la meilleure dissertation sur une question donnée par cette 
faculté. Il est sorti de 1^ des dissertations très*remarquablei 
qui ont déterminé plus d'une vocation ; je crois que le bean 
travail de M. Ottfried Mttller, sur les Doriens, était d'abord 
une dissertation couronnée à l'université de Berlin. Le con- 
cours a lieu seulement entre les étudians de luniversité. 
Voici deux dissertations de ce genre couronnées à léna en 
i8a6 et en 1827 : l'une sur je Maire du palais chez les 
Francs, de Francorum majore domus, par un membre' du 
séminaire philologique; l'autre sur la Doctrine dogmatique 
et morale d^Alélard, Commentaiio theologico - criiica de 
Pétri j4belarii doctrir^a dogmatica et morali. Il est assez 
curieux que des étudians d'Iéna gagnent 4^ prix sur les 
points (es plus intéiessans de notre propre histoire politique 
et philosophique. Ce sont ordinairement ces lauréats qui de- 
viennent Privât' Docenten y en faisant une leçon publique 
devant le sénat et une dissertation pro venid docendi, comme 
celle-ci que vient de donner, il j a quelques mois, un jeune 
docteur de la faculté de philosophie : Sur le caractère et 
Vbrigine de la partie religieuse des Niebeiungen, De Nie- 
helungorum fabula ex antiquœ religionis decretis illus- 
iranday dissertatio quani , , . consensu et auetoritate ordinis 
fhilasophorum amplissinti in Acad. Jenensi, pro venia 
locENDi^ rite adipiscendu 19 Martii i83i y publiée defenr- 
et auctor Ludovicus Ettmullerus. Tout professeur extraor- 
Inaire et même ordinaire est tenu, en prenant possession de 
SI chaire,. de lire aussi, une dissertation latine sur un point 
àson choix, dissertation qu'il doit ensuite faire imprimer.- L» 
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prorectenr hii-mème est oUigéi aux diverses solennilÀ, k 
Piques et i la Peatecàte, dç faire et de publier des discfuri 
académiques y qui sont toujours des dissertations sérieufes. 
Enfin, l'université rédige un journal critique très * célèbre t 
Jenaische Litieratur-Zeitung, 

Je termine, M. le Ministre, en vous adressant le budget 
de ^instruction publique en Sase-Weiiuar, que je dois à 
Tobligeance du ipinistre des finances » M. le baron d^ Gers* 
dorf. 

TABLEAU GÉNÉRAL. 

ARTiCLt PUMISK. 

UNIVERSITÉ DTÉNA. 

Fonda yersés par le trésor public 
du duché de Weimar 223jiXh. fg. 

Revenus particuliers des dota- 
tions de Tuniversilc 8700 s \âââ& di 

Fonds versés par les duchés 
d*Altfnbourgy G>bourg9 Meinin- 
gen 6390 20 

Bourses ...•-...«..•• 7000 g 
t Bibliothèques^écolesdcdenin^dep^intureyetc. 6t84 i4 

GYMUASES ET ÉCOLES. 

' FondsTersésparletrésorpublic 

du duché de Weimar ii^yJ^ih, p 

Fonds versés par la caisse par- 
ticulière du grand-duc 2^01 # \ 176a 5 

Fonds versés par ladite pour ^ 

portions de bourses {stipendia). . 55o 9 
' Fonds particuliers pour les 
AiallTM d'école • • 3ioo s 

SoMMi TOTALi (thaï, de Saxc) 68271 lo 

Cest-à-dire, environ a 60,900 francs sur une populatioi 
4e a S mille b^itafSe 
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ViMci nuinteiuiit k dëtaul d« di<»qtt0 article, 
▲aaeis nEiaiB »u vABi.càir oÉmMAi- 
XJWrVEKSlTÉ D JÉCÏA. 

liÇCplTTES. 

Les revenus des datatipiif df l'H^Werfil^ <}'I4n4 s@ oomposenC 
anpoeUeiiienl, fuirent lf# éWi^ ^^^ W^^çni 4r»l9##7 de 
8700 th. Il g. FinreQitf nets df 1^ terre d$ Hfv^fi ^ de la Tillt 

d'Api9)d» , qni app«i4çQ9çi|i 4 lu dotation de 

roiiiversitë, ainsi que des brasseries et des droits 
d'ensçigue ou df cabaret de TanÎTersité. 
Et en outre de 
16768 t I fonds Tersés par le tr<^sor du duché de Weimar, 
66o3 s \ diio, pour les frais des miis^es' grands -ducaui: 

de Weimar à léna. 
Epserobiç ^-2^71 t)i4K provenanl du duché de 
Wçiip^r. 
63^0 20 Fojod^ Jêfsés par les duc^ d'Altenbourg^ de Go- 

|)0Xirg et Meiningen, qui sont, a>ec le duc de 
Wçimar, les protecteurs de Tuniversité {iuHh- 
Lfuchifn Nuiritor^n d*r Afademif), 

3j4^i 20 en tout; pour les recettes de Tunivenilé. 

DÉPENSES. 

Les Craitémens des professeurs sont divers : 
De 5oo k 1100 thaï, pour les professeurs ordinaires; 
De 200 à 6o« pour les professeurs extraordinaires. 

L'cipt g^néia} df» tr4itensçD^, J çQmpri» cei» des Qffwim et 
bedeau^ ^e rqniyersité,riïot^Uendfswipinair«s, ^ biWiglhfique, 
réoQlc ?ç^é|vuM4tî et (autres ét^l^ljmei^fAi» ^ i^S pr» «iRii««Uy e{ç., 
se mpnti;, ^aivai^t Ifl tî^blwtt drçsft^ , ji 

26698 t}i. 9 g, f d* «u^ui4s '4 frttt a|wtçr ; * 

20^4 4 $ ppuvU«i^9inens«f|^^Qr4iiVlim9«te«QuU-Qlc« 
56o3 M % çi*4e^s|i)^ti9l^^fp<u\r)eslr9i4d^6ifiiiflées^ 
2965 9 s pour rétablissement appelé nfiMlfaiir^ 

SpcUtansiaU j et les portion^ de bourse 
{siipemila) , etc. 
On aura en dépenses : 

37330 12 S somme à peu près égale ^ui recettes. 
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Outre les fonds menticiniiës ci-dessos an budget , il existe un» 
caisse des Tcures de professeurs de runiversité^ qui possède un 
capital de 3i^ooo thaï., et qui donne à chaque veuTe d*un pro- 
fesseur ordinaire une pension annuelle de aoo thaï. 

Chaque jour Vaeademische Speiseanstait pourvoit , dans diffé- 
rentes maisons de restauration ^ à la nourriture de cent trente- 
deux étudians pauvres. Cet établissement fait^ chaque année ^ pât 
les dotations qu'il possède et les fonds versés par les ducs protec- 
teurs {durMauchien Nuiriiortn) ^ une recette de 7000 thaï. 

AinClS SECOND nu TABLEAU GSIIXIAI.. 

GYMNASES ET ÉCOLES. 

1 1574 thaï, sont versés chaque année par le trésor public grande 

ducal de Weimar pour les gjmnases et les écoles , 
64o6 thaï, votés anciennement par les 
états du pajrs,et 
savoir: \ g^^^ ^.^|^ nouvellement par lès 

états depuis 18a 2. 
a4oi versés annuellement par la caisse particulière (la cas- 

sette du grand-duc ) pour les gjmnases et les écoles. 
55o versés annuellement par la caisse particulière pour 

des portions de bourses {stipendia). 

i45a5 versés chaque année par le trésor public et par la 

caisse particulière pour les gymnases^ ks écoles^ et 
les élèves. 

Outre les fonds mentionnés ci -dessus au budget, les caisses 
municipales de Weimar et d'Eisenach fournissent des allocations 
considérables aux écoles bourgeoises [BUrgerscAulen) de ces villes. 

Enfin la caisse particulière du grand-duc donne encore chacpie' 
année une somme de $565 thaï, pour secours , soit aux églises ^ 
soit à l'instruction publique; mais on ne peut les porter en 
compte, paiV;e qu'ils se distribuent entre les hôpitaux,' les éf^ÎÉw^ 
1m écoles , etc. 
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Le temps, qui me manque, me permet à peine, M: le 
Miliistre, de résumer ici en peu de mots les réflexions qui 
Mrtent des diverses parties dé cette lettre. 

1.* pour Tinstruction primaire, faire faire des ouvrages 
qui répondent aux divers degrés de Hnstruction primaire, et 
qui, sans être imposés à tous les départemens de France, 
leur soient envoyés et recommandés. Assurément, chaque 
départei^ent devrait ajouter à ces manuels des snpplëmens 
qui renfermeraient bien des choses spéciales, la géographie 
du département, son histoire, etc. ; mais ricin n empêche quà 
côté et au-idessus de ces productions locales, l'État, que vous 
représentez, M. le Ministre, ne propose ce quil croit con- 
venir à tous les Français; car la France est une, si les dépar- 
temens sont différens, et il y a là deux sortes d'intérêts qu'il 
faut respecter et concilier. Mais pour obtenir ces manuels, 
qui seraient communs â toute la France, je me garderais 
bien de m'adresser a une commission, ce qui ne mène à rien, 
comme l'expérience Ta cent fois prouvé; je m'adresserais à 
des instituteurs distingués dans les divers degrés d'instruction 
primaire, et je demanderais à chacun d'eux un travail spécial, 
que Je conseil royal réviserait lui-même. 

2.* Pour l'instruction secondaire , je maintiens tout ce que 
j'ai dit dans ma première lettre de Francfort Cette seconde 
expérience me parait concluante : supprimer les censeurs dans 
les collèges d'externes, et y faire du provisorat un appendice 
du professorat. 

3.* Pour notre école normale, substituer. ai\x bourses en-* 
tières des demi-bourses et des trois quarts de bourse ; ou, si 
l'on vent maintenir quelques bourses entières, les réserver 
pour les deux ou trois premiers dans la liste de mérite qui 
résulte des examens de. chaque année. Songer à une publica- 
tion des travaux de l'école, sons la surveillaitce du directeur. 

4.'' Quant à l'instruction supérieure, substituer à nos facul- 
tés isolées, perdues cà et là dans les déserts des provinces, 
de-yéritables universités en très-petit nombre , mais fortes et 

7 
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pleines de vie,, qui seraient toujours en rapport aTec vous, 
comme nos facultés et tous les ëtablissemens d'instruction 
publique, mais qui éliraient chaque année leurs. autorités im- 
médiates, leurs doyens et leurs recteurs; substituer aux con- 
cours, qui ne donneront jamais que des hommes médiocres, 
un mode de nomination plus rationnel ; généraliser et appli- 
quer â toutes les facultés Texcellente institution des agrégés 
auprès de la faculté de médecine de Paris ; établir ainsi une 
riche pépinière de jeunes savans dans chaque université; faire 
payer les cours, dans l'intérêt de l'enseignement, des étudians 
et des professeurs; donner des prix annuels dans chaque fa- 
culté, et attacher à la proclamation de ces prix beaucoup 
plus d'importance qu'à celle des prit de collèges. Ce sont là 
les bases de toutes les universités de TEurope : il faut les 
transporter parmi nous; il faut par-lé vivifier les provinces 
et ajouter au mouvement que nos institutions communales et 
départementales répandront, j*espère, en créant de grands 
centres d'activité intellectuelle et morale , des foyers de lu- 
mière semblables à ceux qui éclairent toutes les parties de 
rAllemagne. Je ne développe ici aucune de ces idées, sur 
lesquelles j aurai souvent occasion de revenir et d'insister. 

Je crois , M. le Ministre , avoir à peu près épuisé toutes 
les recherches que m'imposait ma mission dans le grand-duché 
de Saxe-Weimar. En le quittant, j'ai besoin de renouveler 
auprès de vous Texpression de ma vive reconnaissance pour 
toutes les bontés dont j*y ai été comblé et les facilités qui 
m'ont été données. M. Peucer, le directeur du consistoire, a 
bien voulu me consacrer chaque jour trois ou quatre heures 
d'entretien , et le reste de la journée m'introduire lui-même , 
avec M. le théologien Roehr, membre du consistoire, dans 
les ëtablissemens que je désirais visiter. M. le ministre de 
Gersdorff et M. le chancelier de Muller m'ont prodigué mille 
attentions; ils ont mis entre mes mains les secrets de la bien- 
faisance de son altesse la grande-duchesse de Saxe-Weiraar, 
et de sa vive et ingénieiise solUdtude pour tout ce qui ce»- 
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c^rne rinstnictioii dn peuple , son ddiication morale et le 
soolagement de ses misères. Leducatioii publique semble . 
fobjet principal de ce gouvernement vraiment pâté nel; et 
je n oublierai jamais les deux jours que j ai passés à Wcimar 
dans le spectacle de ta puissance uniquement occupée à rendre 
les hommes meilleurs et plus heureux. 

Demain y a Juin, c est-â-dire dans quelques heures, je me 
rendrai à Leipzig. / 

Agréez, Monsieur te Ministre, etc. 
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(Sluotrime Cettr^ 

Lci|»Kig f a Jbïb 1 83 1 . 

* 

Un collège à peosionnau 

Monsieur le Ministre, 

Je TOUS ai fait connaître les deux gymnases d'externes de 
Francfort et de Weimar; je viens aujourd'hui vous rendre 
compte de ma visité à Schulpforta, Técole de Pforta, g^^m- 
nase à pensionnat. J'étais impatient de voir un établissement 
de ce genre en Allemagne ; j*en ai trouvé Toccasion ce matin 
à Pforta, près de Maumburg^ sur la route de Weimar à 
Leipzig. Je m*j suis arrêté quelques heures, que fai mises à 
profit pour l'importante question des collèges à pensionnat. 

Quand l'électeur Maurice embrassa le protestantisme et 
sécularisa les biens de l'église, il convertit en écoles un cer- 
tain nombre de grands couvens de la Saxe, et il laissa à ces 
écoles les dotations des couvens, sous la condition qu'elles 
entretiendraient un certain nombre d'élèves que leur enver- 
raient les différentes villes de la Saxe : de là , entre autres 
écoles, les trois écoles princières, die Fùrsienschulen, de la 
Saxe, savoir, celle de Meissen, celle de Merseburg', et celle 
de Pforta, qui est la plus célèbre des trois. Quand la partie 
de la Saxe où se trouvait Pforta passa à la Prusse, celle-ci 
se garda bien de changer la destination des revenus de Schul- 
pforta ; c'eût été une iniquité et une faute, que de priver un 
pays nouvellement acquis d un établissement qui l'honorait et 
l'enrichissait. Or, si l'on voulait conserver un gymnase de 

1 L^écolc princiére d< Merseburg a été depuis transportée à 
Grimme. 
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bonrsieis à Schulpfortay il fallait, bien que ce gymnase fàt un 
pensionnat; car Pforta n'est pas une ville, c'est à peine un 
village; il faut absolument loger les élèves et les héberger, 
ou n*en pas avoir : de là le pensionnat de Scbulpforta. Vous 
vojez donc, M. le Ministre, que le gymnase à pensionnat 
de Pforta n*est point une institution rationnelle, si je puis 
m*exprimer ainsi , imaginée et adoptée parce qu'on préférait 
des pensionnaires à des externes pour ce gymnase: c'est l'œu- 
vre de la nécessité. La Prusse n'a fait que maintenir l'ancien 
emploi des dotations existantes; elle n'a pas fondé des dotations 
pour l'avantage d'avoir des pensionnaires. Ici ce sont les do- 
tations préexistantes qui ont amené le pensionnat; chez nous, 
très-souvent, c'est le besoin du pensionnat qui a amené ou 
soutenu les bourses. De plus, en France, les collèges à pen- 
sionnat, outre les boursiers, ont beaucoup de pensionnaires 
libres; ils en ont le plus qu'ils peuvent; c'est tout le contraire 
à Scbulpforta, où il y a à peine une vingtaine de pension^ 
naires libres sur deux cents élèves. Tout y dépend des an- 
ciennes dotations. Encore une fois, c'est parce que ces dota- 
tions existent et ne peuvent être enlevées à Schulpforta, 
qn'il y a des' boursiers , et ces boursiers ont attiré peu â'peu 
quelques pensionnaires libres. Les dotations de Schulpforta 
donnent plus de 40,000 thalers de revenu (environ 160,000 
francs), avec des bàtimens très-considérables, dans une situa- 
tion magnifique; de là cent cinquante bourses ou demi-bour- 
ses, que le gouvernement prussien abandonne en grande 
partie aux villes de la Saxe qu'il a acquises. Ces cent cin- 
quante boursiers, choisis naturellement parmi les sujets le% 
pins distingués de la Saxe, puisent à Schulpforta l'esprit du 
gouvernement prussien et le réfléchissent dans cette province. 
Outre ces cent cinquante bourses , le roi , dit-on , vient de 
créer encore, par des raisons politiques, vingt autres bour*- 
ses, dont il a remis la nomination au consistoire de Magde- 
boorg, qui en dispose pour la proVince de ce nom. Il y a 
quelques élèves envoyés par leurs familles , et qui paient une 
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petite pension; mais il y en a à peine une vingtaine, et ils 
doivent être des enfans du pa)'s. II y a aussi quelques autres 
élèves qui, par un ai rangement particulier, demeurent chez 
les professeurs, sont nourris par eux, leur paient pension et 
n'appartiennent à rétablissement que par leur par.ticipation 
aux leçons communes. Le nombre* total des boursiers et des 
pensionnaires ne peut ^dépasser deux cents. 

Le pensionnat de Schiilpforta ainsi constitué, il s*agit de 

savoir comment iTest administré, liien de plus simple: il y 

a un administrateur pour le matériel, qui e^t notre économe, 

et un recteur pour les études et la discipline. Mais là même, 

dans ce gymnase à peusionnat, il n'} a pas de cen;^eur! 

ensuite le recteur, chargé des études et de la discipline, est 

lui-même un professeur, qui fait des classes comme ses coU 

lègues,' seulement il en fait un peu moins; mais c*est toujours 

un desieurs, el d'ordinaire le plus habile. Il n y a ni proreC' 

teur ni çonrecteur, comme à Francfort; le recteur gouverne 

seul le gymna$e, comme à Weimar, où il n*y a que des 

externes. Tous les samedis, il y a une conférence de tous les 

professeurs, présidée par le recteur, où Ton traite des allai* 

res de la maison, et la chose va parfaitement ainsi. Ayez donc 

la bonté, AL le Ministre, de tenir compte de ceci, que, dans 

un collège de deux cents pensionnaires, le luxe dun censeur 

. est inconnu ; que le proviseur , qui est tout aussi occupé que 

les proviseuis de nos collèges, na quun préciput, comme 

proviseur y et qu'il est professeur. Et encore est-il astreint, 

comme les autres recteurs de gymnases d'externes, à faire des 

dissertations latines pour les solennités de la maison; seuie^ 

meut, à Schulpforta, les professeurs font tour à tour la dis^ 

sertation de rigueur dans les exercices; et peut-être cela 

vaut41 mieux, car tous les professeurs paraissent ainsi succès* 

vivement devant le public. 

Je me suis procuré une histoire de ce bel établissement , 
par les professeurs Schmidt et Kraift {die Landesschule 
Pforte, 1B14). Ses réglemens remontent jusqu'à , l'électeur 
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Maurice. Ib ont éprouvé beaucoup de modifications , et le 
gouyemement prussien vient d y apporter des améliorations 
coo^dérables. Le nouveau règlement n* est pas encore impri- 
mé ; mais on me Ta communiqué en manuscrit ; en voici un 
extrait, ainsi que du prospectus qui fut publié en i8a5. 

Lecole de Pforta est destinée à un certain nombre d'en- 
fans exclusivement de la confession évangélique, qui veulent 
entrer plus tard à l'université, et se destinent aux études et 
aux professions libérales. 

Nul n*est admis au-dessous de d'onze ans. Pour y entrer, il 
faut justifier de toutes les connaissances préliminaires qui, 
chez nous, rcpon/ient au moins à la première année de gram^ 
maire; à savoir ^ les élémens de l'histoire et de la géographie, 
de l'arithmétique et de la géométrie, un peu de latin et de 
grec. 

11 y a douze professeurs, y compris le recteur et l'inspec- 
teur ecclésiastique : ils forment ensemble le collège des mai- 
tres. Il y a en outre des maîtres de musique, de dessin, de 
danse et d'écriture. 

Parmi ies douze maîtres, les huit premiers sont titulaires ,- 
quatre, plus jeunes, portent le titre d'adjoints; ils sont ordi- 
nairement appelés ailleurs, après un séjour de cinq à six ans 
â Pforta , pour remplir dans d'autres écoles les fonctions de 
directeurs ou de professeurs titulaires. Ainsi le double prin- 
cipe de la fixité et du mouvement se trouve représenté à 
Pforta : les titulaires conservent les bonnes traditions de 
lecole, tandis que les innovations peuvent s'y introduire suc- 
cessivement par les jeunes recnres qui. souvent y viennent 
enseigner, à peine au sortir de l'université. 

Il y a trois classes; la première, la seconde et la troisième : 
mais ces deux dernières ont chacune deux divisions. On reste 
un an dans chaque division de troisième et de secon4e| et 
deux ans dans la première classe. Celui qui n'a pas achevé 
son sexennium , ne peut passer l'examen du départ {Jlbitu- 
rkaien-Examen) , et obtenir le certificat auquel il donne 
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droit. II y a des eiamens pour passer d'une classe à Taulre , 
et même d'une division à une division supérieure. Dès la 
classe inférieure, les dispositions des ^lèves se développent, 
et ceux qui ne montrent aucune aptitude pour les études sont 
rendus à leurs parcns. L'enseignement est simultané, comme 
partout en Allemagne. Dans les classes inférieures, les élèves 
doivent s'appliquer également à toutes les parties de l'instnic- 
tiou; mais dans les classes supérieures, où déjà les diverses 
capacités ont pu se dévoiler, on a plus d'égards pour les 
élèves qui, distingués dans une partie, restent un peu en ar- 
rière dans une autre. 

Les objets de l'enseignement sont : la religion, le latin, le 
grec, l'allemand, les mathématiques, la phjsique, l'histoire 
et la géographie. Tous les élèves des classes supérieures re- 
çoivent des leçons de français ; et ceux qui se destinent à la 
théologie et à la philologie, suivent en outre un cours d'hé- 
breu. La musique est enseignée dans toutes les 'classes; le 
dessin, aux élèves de la seconde et de la troisième classe, qui 
prennent en outre des leçons de danse et d'écriture. 

La première classe a 28 leçons d'une heure par semaine, 
pour chacune des deux divisions; 9 de latin, 6 de grec, 4 de 
mathématiques, 2 de religion^ a d'allemand, a de français, 
a d'histoire, i de physique, et pour quelques élèves a leçons 
d'hébreu. 

La seconde classe, première division, ap leçons; 11 de 
latin, 6 de grec, 4 de mathématiques, a de religion, a 
d'allemand, a d'histoire, a de français, et pour quelques élè- 
ves a leçons d'hébreu. 

La seconde, deuxième division, 3o leçons; la de latin, 
5 de grec, 4 de mathématiques, a de religion, a d'allemand 
3 d*his'toire et de géographie, a de français, et a leçons 
d*hébreu. 

La troisième, pour les deux divisions, 3o leçons; 14 de 
latin*, ô de grec, 4 d& mathématiques, 3 de géographie et 
d'histoire, a de religion, a d'allemand. 
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En outre 9 les deux divisions de la troisième classe reçoi- 
vent par semaine y des élèves de la première classe , 4 leçons 
de latin et 2 de grec , et , comme nous le verrons » chaque 
élève de première a toujours un ou deux ^lèves de troisième 
qui demeurent avec lui dans la même chambre et sont pla- 
cés sous sa surveillance directe. 

Les divers auteurs latins qu'on explique successivement» 
soDt : 

Troisième classe, deuxième division: Jules-César (Guerre 
des Gaules), Justin, Cornélius Népos, les Élégies d'Ovide, 
les Fables de Phèdre. 

Troisième , première division : les Lettres de Cicéron , 
Caton l'Ancien et Laelius, les Métamorphoses d'Ovide. 

Seconde : les Discours de Cicéron, Tite-Live, Tacite (de 
la Germanie), l'Énéide. 

Première : Cicéron (de l'Orateur, le Brutus, les Tuscula* 
nés, les livres sur la Nature des dieux), Horace, Tacite 
(Annales et Histoires). 

La grammaire latine dont on se sert est celle de Zumpt. 
Pour les exercices de prosodie, on se 'sert du Gradus ad 
Pamassum, de Lindemann, du dictionnaire de Scheller et 
Lmdemann, et du dictionnaire latin-allemand de Kraft 

En grec , on emploie les ouvrages suivans : 

Troisième classe , deuxième division : livre de lecture grec- 
que de Jacobs. 

I Troisième classe, première division: l'Attique de Jacobs 
et les morceaux choisis. 

Seconde, deuxième- division : la Retraite des dix mille, 
rOdjssée. 

Seconde, première division : Hérodote, l'Archidamus d'Iso- 
cnte, l'Iliade, Vies de Plutarque. 

Première: Thuc}'dide, quelques dialogues faciles de Platon, 
Sophocle. 

Les grammaires employées sont : celle de Buttman, dans 
les classes inférieures; la grammaire moyenne du même, dans 
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les autres classes; le dictionnaire de PassoWy et celui de 
Rost, grec-allemand. 

II y a des exercices latins et grecs dans toutes les classes. 
On ne fait pas seulement des thèmes grecs, mais des vers 
grecs. 

L'allemand est enseigné, dans les différentes classes, par 
des traductions du latin, des compositions, des exercices en 
prose et en vers. 

£n première, on étudie la grammaire générale, la partie 
technique de la logique et les élémens de la psychologie em- 
pirique. 

Pour la langue française, les élèves sont amenés au point 
de traduire immédiatement et assez correctement en français 
une dictée allemande. 

L*histoirc, la géographie, les mathématiques, sont par* 
courues dans tous leurs degrés, suivant les différentes classes.' 

Hors des classes et pendant les heures de travail particulier, 
les élèves se préparent sur les auteurs quils ont à expliquer. 
Les élèves des classes supérieures ont à rendre compte par 
écrit des lectures qu* ils font, et ils soumettent de temps â 
autre aux professeurs de petites productions de' leur façon, en 
prose ou en vers, sur des sujets quils ont choisis eux-mêmes. 

De temps en temps le recteur ordonne des revues des dif- 
férentes classes, auxquelles il assiste avec tous les autres 
professeurs. A la fin de chaque semestre, a lieu un grand 
examen général. Pendant les neuf derniers jours qui précé- 
dent, toutes les leçons sont suspendues, et les élèves compo- 
sent par écrit des travaux dans toutes les langues qu'ils étu- 
dient, ainsi qu'en mathématiques; ces différens travaux sont 
corrigés en séance générale. C'est alors qu'ils reçoivent leurs 
certificats de conduite, et qu'ils passent d'une classe ou d'une 
division dans une autre. 

Les élèves qui doivent aller s^ l'université, sont soumis â 
un examen particulier, ï AbiturieiUen-Examen, Une instmc» 
tion générale pour tous les gymnases des^'états prussiens in*. 
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dique toutes les conditions à remplir pour ces examens de 
départ. Ce n'est pas le moment de la faire connaître. 

Les élèves ont accès y à certaines heures , dans la grande 
bihliothèque de l'école» et peuvent se servir de tous les livres 
iju'elle renferme. 

Lclablissenient possède un cabinet d*arts {Kunstkàbinet) , 
où se trouvent Its plâtres des antiques les plus célèbres , des 
pâtes, des médailles et des gravures. 11 j a dans Técole un 
appareil de physique, un herbier, une collection de cartes 
géographiques et de globes terrestres » des piano à queue pour 
le chant y des modèles de tout genre pour le dessin. Ces col* 
lectioDS et la bibliothèque ne viennent pas seulement des riches 
revenus de rétablissement ; elles sont entretenues et augmen- 
tées par les contributions obligées des élèves, qui, en entrant» 
paient un certain droit pour la bibliothèque et le cabinet de 
ph}»que, comme à Tuniversité d*Iéna. 

La discipline n'est pas moins soignée à Schulpforta que les 
études Tous les élèves, à l'exception de ceux qui demeurent 
chez Jes professeurs titulaires, car les professeurs titulaires 
ont seuls le droit d'avoir chez eux quelques élèves, sont par- 
tagés en douze chambres. Dans chaque chambre, il y a plu- 
sieurs tables, à chacune desquelles travaillent ordinairement 
trois ou quatre élèves. La première place est occupée par un 
élève de la première classe ou de la première division de la 
seconde, et cet élève s'appelle Obergeselle, c'est-à-dire à peu 
près maitre-compagnon ; la seconde place est occupée par un 
élève de la seconde classe, que l'on appelle Mittelgeselle , le 
cumpagnonr du milieu; la troisième et la quatrième par des 
élèves de troisième, qui sont les compagnons inférieurs, Un^ 
tergeselle. Le maitre-compagnon , notre sergent, a toute au^ 
torité sur les autres , et leur donne tous les jours une leçon 
de latin ou de grec, ce qui a pour effet de ne laisser aucun 
élève sans secours dans ses travaux particuliers , et de fortifier 
les phis capables par les. leçons mêmes qu ils donnent aux plus 
faibles. Comme chaque table a son directeur , de même chaque 
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cbambre a le sien dans un élève qu'on appelle inspecteur, et 
qui a la surveillance sur tous les élèves de sa chambre. Il est 
le maître de quartier, et c'est lui qui est responsable de tout 
ce qui se passe dans cette partie de l'établissement. Les douze 
inspecteurs sont choisis tous les six mois, après le grand exa- 
men , par tous les professeurs, en présence des élèves; et après 
qu on leur a fait connaître les devoirs qu'ils auront à remplir, 
ils prennent, entre les mains du recteur, l'engagement d'y 
être fidèles. Dès-lors ils ont sur les autres élèves une autorité 
qui ne peut être méconnue. Us rappellent â Tordre ceux qui 
s'en écartent , et pe;]uvent même , au besoin , imposer quelques 
pensums ou défendre de descendre au jardin pendant l^s ré- 
créations. Us font leur rapport au recteur ou au professeur 
qui est de semaine, personnage dont il sera question tout à' 
l'heure, sur toutes les fautes graves et qui entraîneraient de 
plus fortes punitions. C'est Tinspecteur qui sert à table pen- 
dant le diner. 

« 

Chaque semaine, deux des inspecteurs sont chargés de la 
surveillance générale sur toute l'école. Ils maintiennent l'ordre 
â la sortie des classes, dans le corridor sur lequel donnent 
toutes les chambres, dans le jardin, pendant les repas, à l'é- 
glise et pendant les prières du matin et du soir. 

Tous les samedis, après midi , les maîtres se réunissent en 
conférence, à laquelle peuvent être admis les inspecteurs, pour 
faire les rapports , entendre les plaintes ou les éloges du pro- 
fesseur de semaine sur la conduite des élèves , ou recevoir 
les ordres et les instructions du recteur. 

Chaque élève, en entrant à l'école, est particulièrement 
recommandé à lun des douze professeurs, au choix des pa- 
rens. Ce professeur est dès-lors regardé comme son tuteur, 
et se charge de surveiller toutes ses petites affaires privées. 
Il répond de sa conduite â l'établissement et même aux pa- 
rens, avec lesquels il correspond. 

Chaque professeur , à l'exception du recteur et de l'inspec- 
teur ecclésiastique, est à son tour, pendant une semaine , 
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charge de la surveillance générale de Técole; on Tappelle 
pour cela hebdomadarius. Il habite, pendant cette semaine, 
dajis une chambre voisine des salles d*étude, et n en sort que 
pour aller où ses fonctions l'appellent. Il fait la prière du 
matin et du soir; il visite les dortoirs aussitôt que les élèves 
sont levés , et les classes pendant les répétitions ; il assiste 
aux leçons que donnent les élèves* inspecteurs à ceux des 
classes inférieures; il est présent au repas; il conduit les 
élèves à léglise, exerce enfin une surveillance continuelle 
sur le bon ordre, la propreté et la bonne conduite de tous 
les élèves et de tous les agens de rétablissement. Vhebdomor 
darius et les inspecteurs remplacent ainsi sans frais notre 
censeur et nos maîtres 4le quartier. 

Chaque professeur peut imposer des punitions aux élèfes ; 
mais dans 1« cas graves, il en réfère à la conférence d^ 
professeurs, qui s'appelle synode. Celui-ci instruit l'affaire et 
fixe les punitions. La moindre consiste en une admonition du 
recteur dans la chambre de Télève ou en présence Au synode: 
pour les élèves de première, la prison simple ou la prison au 
pain et à Teau. Ea&n , si toutes ces punitions sont insuffi- 
santes, relève est renvoyé de l'école. 

Nul élève ne peut avoir plus de sept gros par semaine à 
dépenser à sa volonté. Pour augmenter cette somme, les 
parens doivent avoir l'assentiment de l'autorité. 

Dans le grand jardin de l'établissement, les élèves jouissent 
de promenades agréables; on y a formé cinq grands jeux de 
qoilles pour les cinq classes, et des dispositions ont été prises 
pour établir des exercices gymnastiques. Souvent on conduit 
les élèves dans les environs de Pforta. Quelquefois les tuteurs 
emmènent avec eux, dans leurs promenades, les jeunes gens 
qui leur ont été recommandés. 

Deux fois par an, au commencement de Mai et à la fin 
d'Août, toute l'école, avec de la musique, se rend sur la 
motttagne voisine, et s'y livre â des jeux ou â des danses, 
sous des tentes dressées exprès. Tous les professeurs , avec 
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leurs familles 9 assistent â cette fête» ainsi qu'uq, certain nom* 
bre d'faabitans de Naumburg, ville la- plus rapprochée de 
Pforta. L'hiver, on donne souvent des concerts onde petits bals. 

L'été f le médecin ou le chirurgien de Técole conduit les 
élèves au bain,* à la rivière voisine » la Saale, qui coule sous 
les murs de l'école, et on leur apprend à nager. 

Avec un pareil système d'études et une telle discipline, pour 
obtenir les plus heureux résultats, il ne faut que de bons maî- 
tres; et certes ils ne manquent pas à Schulpforla. Les profes- 
seurs titulaires sont MM. Lange, Schmieder, Woif, Jacobi, 
Neue, Koberstein, Nalop, Steinhart; les adjoints, MM. Ja- 
cobi , Buttman, Lorentz et Buchner. M. Lange est rectenr. 
Son prédécesseur était M. Ilgen , bien connu comme littéra* 
teur et philologue par les Carmina Grœcorum corwwalia, et 
s^ belles traductions en vers latins de plusieurs morceaux de 
Schiller et de Goethe , entre autres de la Cloche, M. Lange 
est lui-même un bon latiniste et un connaisseur de Tantiquité, 
comme il l'a bien prouvé par la dissertation qu'il fit en i8ai , 
de Setferitate disciplinœ portensis , et par celle qu'il vient de 
publier sur un vase étrusque du cabinet du prince de Canino » 
que M. Th. Panofka a fait connaître dans les Monimenti m- 
editi pubblicati dalF Instituto di corrispondenza archeolo" 
gicaj Rome, 1839. Il se charge de toutes les leçons les plus 
importantes de latin dans les classes supérieures. M. Schmieder 
•est l'inspecteur ecclésiastique. C'est notre aumônier, li est 
professeur, et il n'y a pas une seyle division oii il ne fasse un 
enseignement religieux, qui dans la première classe est assez 
élevé. MM. IKeue, Wolf et Nalop se partagentrles différentes 
classes pour le grec, le latin et Thistoire. Je connais de M. Neue 
une dissertation intitulée Saphoms Myiileneœ fragmenta, 
spécimen operœ in omnibus artis Grœcorum lyricœ relit/mis , 
excepto Pindaro , collocandœ; Berlin, 1827^ ^' Koberstein 
a l'enseignement de la langue française , et celui de la litté- 
rature allemande. Il a donné en 18a 8 une disserta tion> sur 
h langue d'un vieux poète autrichien nommé Peter Suchen- 
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wiit, et il est Tauteur d'un excellent manuel de littérature 
allanaade, Grundriss zur Geschickieder deutscken National- 
Lùteratttr, qui en est à sa seconde édition. M. Steinhart, toHt 
jeune encore , est déjà une des espérances de Thistoire de la 
philosophie ancienne. Tous ceux qui s'intéressent à cette partie 
si belle et si obscnre de l'antiquité , ont distin^é en 1829 un 
petit et savant essai intitulé Quœstionum de dialeclica Plotini 
ratione Jasciculus primus , spécimen historiée philosophim 
AUxandrinœ à se conscribendœ, in>4.* J*ai appris ici que 
c'était une dissertation faite pour Schulpforta ; et j'ai été charmé 
de rencontrer dans ce gymnase un compagnon de mes propres 
ëtades. M. Jacobî (ce n'est pas celui dé Kœnigsberg) est chargé 
des mathématiques et de la physique. D'après le programme 
des matières, cet enseignement serait un peu pins élevé qu à 
Weimar et à Francfort , sans l'être autant que dans nos col- 
lèges. M. Bultman, le professeur ad joint , est le fils du grand 
philologue. Au reste, je vous envoie, M. le Ministre, le pro- 
gramme imprimé des leçons de 1 83 9 à 1 83o , et le programme 
manuscrit du premier semestre de i83i. Vous y reconnaîtrez 
ce qui déjà peut se conclure des données précédentes, que la 
philologie est la partie forte des études, avec renseignement 
religieux et le chant. C'est un progrès d'avoir attaché à l'en- 
seignement de la langue allemande quelques leçons de gram- 
maire générale , de logique et de psychologie ; mais ce ne peut 
être lé une préparation suffisante aux cours de philosophie 
de luniversîté. Passe encore pour la philosophie^ qu'il est 
è'fidie et très -délicat, j'en conviens, d'enseigner dans un 
([jmnase , et qni , appuyée sur la philologie et la religion , est 
trop bien établie et trop nationale en Allemagne pour avonr 
rien à craindre; mais il n'en est pas ainsi des sciences phy- 
si<|aes et mathématiques. Un trop faible enseignement dans 
ies{i:ymnases abaisse d'autant en ce genre celui de l'université, 
^, pour être à la portée des élèves, cesse alors de se main- 
tenir à la hauteur de la science, d*en suivre les progrés et d'y 
concoorir. 
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En somme, le gymnase de Schulpforta est le pitts complet 
que j*aie encore vu >en Allemagne.. Je Tai visité en détail. 
Grâce à Tobligeance de M. le recteur Lange , rien ne m*a été 
caché. Je rends hommage à ce bel établissement; mais loin 
d*ébranler, il n a fait qu'affermir davantage Topinion que j'ai 
si souvent émise au conseil royal sur les collèges à pension- 
nat. Permettez- moi 9 M. le Ministre, de m* expliquer à cet 
égard avec une entière franchise. 

1/ Schulpforta n*est point une institution moderne, une 
libre invention de Tesprit; c'est un héritage du passé, que, 
par des raisons d'équité et de politique, il était absolument 
impossible de répudier. Il n'a donc en cela aucun rapport 
avec nos collèges à pensionnat. 

3." Schulpforta est un pensionnat de boursiers, où il y -a 
à peine une vingtaine de pensionnaires libres ; tandis que chez 
nous plus d'une fois l'inVerse a lieu. 

> 3."" Les gymnases à pensionnat, comme celui de Schulpforta , 
sont très-rares en Allemagne, presque uniquement consacrés 
à des boursiers et fondés sur des circonstances exception- 
nelles, des droits acquis, des dotations préexistantes et des 
considérations d'état. 

4.*' Ces établissemens en Allemagne, surtout en Saxe, ont 
retenu quelque chose d'ecclésiastique et une espèce de carac- 
tère monastique qui est très-favorable à la discipline. 

S.*" Le gouvernement de ces établissemens en général, et 
surtout quand l'esprit ecclésiastique n'y est plus,. est d'une 
extrême difficulté ; il exige un talent d'administration qui se 
rencontre peu avec le goût de la science et qu'il est bien rare 
je trouver dans des professeurs. Il est donc téméraire, par cela 
seul, de multiplier ces établissemens au-delà de la nécessité. 
6.^ Multiplier les collèges à pensionnat, c'est enlever beau- 
coup de gens de mérite à l'enseignement, et le dépouiller au 
profit de l'administration. En fait, depuis vingt-deux ans que 
je suis dans l'instruction publique, je n'y connais pas un pro- 
viseur qui ait fait un livre un peu remarquable et servi les 
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sdences ou la littérature : ces fonctions , tellçs que nous les 
ayons faites , étoufferaient les plus grands esprits sous une 
maltitnde de soins minutieux, incompatibles avec Fétude. 

7.* Les collèges à pensionnat créent deux ordres de foncr 
tionnaires, les uns qui enseignent, les autres qui admim*strent; 
ce qui est une grande source de mécontentement et de dis; 
corde, un motif de découragement pour les professeurs dis-, 
tingaés qui, ne voulant pas administrer, restent ainsi dans les 
degrés inférieurs de la hiérarchie et dans une situation de for- 
tune très-modeste, et un motif de misérable ambition pour 
tontes les médiocrités qui se jettent dans l'administration et 
arrivent à des emplois lucratifs. 

8.* Songez encore à toutes les difficultés religieuses sans 
cesse renaissantes que le pensionnat provoque. 

9.* Et tout cela, pourquoi? pour avoir souvent un résultat 
inférieur à celui que donnent les collèges d'externes. En effet, 
dans le concours des collèges de Paris, voit -on le collège 
d*extenies de Charlemagne le céder à ces grands collèges i 
pensionnat où l'administration est si dispendieuse et la disci- 
pline si incertaine ? Ici , comme en beaucoup d'autres points^ 
on se donne beaucoup de peine pour très-peu faire ou pour 
faire mal. C'est par les résultats qu'il faut juger toutes choses. 
Que l'on prouve d'une manière solide et incontestable que 
les collèges â pensionnat produisent des élèves supérieurs à 
ceux des autres collèges d'externes; sinon, il faut avouer que 
les collèges d'externes sont préférables. Mais l'éducation, 
dira-t-on , c'est là le vrai résultat des collèges à pensionnaires. 
Je réponds que, si cette éducation est si bonne, on devrait 
en voir les fruits; qu'il est impossible que des jeunes gens 
mieux élevés, c'est-à-dire apparemment moins dissipés, plus 
sages et plus laborieux, ne l'emportent pas dans leurs études 
sor leurs camarades qui n'ont pas la même éducation. Encore 
nne fois, les études, le succès dans les études, c'est à quoi 
il faut toujours en revenir. Or ici le résultat définitif est pres- 
que toujours contre les collèges à pensionnat 

8 
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C'est par ces diverses raisons , M. le Ministre , que j'ai son- 
vent proposé de substituer successivement et avec prudence 
des collèges d'externes à nos pensionnats. Alors vous n*ave2 
plus besoin de grands administrateurs; vous ne craignez plus 
les insurrections; d'immenses bâtimens ne vous sont plus né- 
cessaires; vous n'avez pas deux ordres de fonctionnaires dif- 
férens ou plutôt opposés; et votre ministère, M. le Ministre, 
devient ce qu'il doit être, le ministère de l'instruction publi- 
que, un ministère de littérature et de science. 

Je vous ai indiqué les raisons morales du système de l'ex- 
ternat ; pour lléconomie qui résulte de ce svstème, elle est si 
évidente que je n'y insiste pas. Indépendamment de mille au- 
tres suppressions de détail, vous supprimez tout d'abord, dans 
chaque collège, les censeurs, ce qui, à 3,ooo francs par cen- 
seur, terme moyen et y compris des dépenses que je ne veux 
pas relever ici, vous donne pour trente-six collèges royaux 
une économie de 108,000 francs. Au lieu de 5,ooo francs de 
traitement fixe et a,ooo francs de traitement supplémentaire, 
toujours terme moyen et y compris toute espèce de dépenses, 
vous donnez à vos proviseurs , avec leur logement , un préciput 
de 1,000 ou 1,200 francs, selon les localités, ce qui vous 
produit une économie d'au moins 180,000 francs. Vous sup- 
primez encore deux ou trois maîtres de quartier et maîtres 
d'études par collège, ce qui vous donne encore une économie, 
à 1,000 'francs par maître d'études, de 108,000 francs, indé- 
pendamment du gain moral de la suppression de cet ordre 
de fonctionnaires inférieurs , les véritables ilotes de l'instruc- 
tion publique. 

Je ne vous signalerai plus qu'un dernier avantage du sys- 
tème des collèges d'externes. Comme les fonctions de proviseur 
n'exigent pas, dans ce système, de grands talens administra- 
tifs, tout professeur y est plus ou moins propre, et vous 
n'aurez guère à vous plaindre de ceux que vous appellerez i 
ces fonctions: sr pourtant, après quelque temps d'exercice, 
le proviseur que vous avez nonuné^ trompait vos espérances. 
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roQS en prenes ml autre dans les rangs des professeurs, et 
TOUS rendez le premier tont entier à son enseignement , sanj 
£ure aucun tort ni a lui ni à la caisse de Tinstmction publi- 
tjne; tandis que, dans le système des collèges à pensionnat, 
si TOUS TOUS êtes une fois trompé dans le choix d'un proviseur 
« d*nn censeur, vous vous trouvez singulièrement embarrassé. 
D^alMird, on |»-étend que vous ne pouvez destituer un censeur 
ou un proviseur sans jugement; ce qui, légal ou non, est ab- 
surde, l'administration proprement dite devant être ^ns votre 
main, si vous en jètes responsable. Ensuite, le changer ne 
mène à rien; si c*est un mauvais proviseur dans un collège, 
il ne sera pas meilleur dans un autre : cependant vous ne 
pouves le faire redescendre parmi les professeurs, car ce n'iest 
plus un professeur ; il a perdu ou le goût ou le talent de ren- 
seignement; et d'ailleurs, dans la hiérarchie, il est au-dessus 
de renseignement; Yy faire rentrer, est le mettre en disgrâce. 
Que faire donc en pareil cas, M. le Ministre? Voici ce qu'oui 
a fait jusqu id. Pour se débarrasser de cet administrateur in* 
capable, sans le destituer, on lui donnait de l'avancement, 
on le faisait inspecteur d'académie ; ou quand on voulait le 
frapper, on lui donnait sa pension de retraite. Dans le dernier 
cas, on grevait la caisse de l'instruction publique; dana le 
premier, on récompensait à contre-sens, et encore pour se 
trouver bientôt dans le même embarras ; car d'un mauvais 
{proviseur on faisait un mauvais inspecteur, auquel on était 
obligé , quelque temps après , de donner sa retraite. Dans le 
système que je défends, tous ces iuconvéniens sont inconnus.' 
Vous nommez pour proviseur , pendant un certain nombre 
d'années, un professeur de collège, qui reste en même temps 
professeur: c'est là en quelque sorte, comme nous dirions 
nous autres métaphysiciens, la substance de sa position; le 
provisorat n'en est que l'accident, accident qui dure ou qui 
cesse, sans iuconvéniens ni pour le service ni pour les per* 
sonnes. Un collège est un : à peine y aperçoit-on ce matériel 
^o^ appelle Tadounistration ; tout y est intellectuel ; on n'^* 
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«onge qu'à la littéralure et à la science. Le moins d'adminis^ 
tration possible et le plus de science et de moralité possible, 
je ne cesserai de le répéter, M. le Ministre, voilà le but auquel 
il faut tendre, voilà le principe avec lequel il faut renouveler 
l'instruction publique. Napoléon avait en cette pensée , lors^ 
qu'il voulut que nos recteurs fussent des professeurs, momen- 
tanément remplacés par des suppléans ; et je n*hésiterais pas 
à appliquer le même principe à Tinspection et au conseil lui« 
mtme : mais c'est aux collèges qu'il faut l'appliquer d'abord , 
pour leur rendre la vie dont ils ont besoin. 

Je suis d'avis de n'avoir des collèges à pensionnat que pouf 
les boursiers; et dans ces établissemens , je propose de sup- * 
primer entièrement le censeur, tout comme dans les collèges 
d'externes ,* car un censeur n'est qu'une doublure du proviseur, 
tout-à-fait inutile quand le proviseur est bon. Pour le provi- 
seur, je ne voudrais pas l'assujettir, comme en Allemagne, à 
«l'enseignement; mais je voudrais que ce fût toujours un 
professeur titulaire, lequel, pendant la durée de ses fonctions 
de proviseur, serait remplacé par un agrégé, de manière i 
pouvoir le rendre aisément à l'enseignement, si Ton n'était 
pas content de Jui comme proviseur. Je crois aussi qu'on 
peut transporter en France l'heureuse institution des élèves^ 
inspecteurs pour remplacer le censeur, et, s'il est possible, 
les maitres d'étude. J'appelle toute votre attention sur les dé- 
tails que je vous ai donnés à cet égard. 

J'approuve d'ailleurs entièrement le plan d'études de Schul- 
pforta. C'est précisément celui du règlement impérial. Il y a 
cinq classes à Pfortà; or, chez nous aussi il ne doit j avoir 
que deux classes de grammaire, précédées tout au plus d'une 
classe dite préparatoire, deux d'humanitiés, une de rhétorique, 
'avec des cours de langues modernes, d'histoire et de géogra- 
phie, d'histoire naturelle, de chimie, de physique, de mathé- 
matiques et de philosophie ajoutés dans un nombre convenable 
à chacune de ces classes. Nul élève ne pouvait, sous l'empire, 
entrer au collège que par la première classe de grammaire 
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on la cla$3e préparatoire , c'est-â-dire, après avoir justifié de 
tontes les connaissances élémentaires » ce qui est très-raison- 
nabie, les collèges étant destinés à l'instruction secondaire; 
tandis qua présent, dans je ne sais quel intérêt industriel» il 
j a trois ou quatre classes avant celles de grammaire. Un 
vrai collège doit commencer où finit Tinstniction primaire du 
plus haut degré ; il doit même supposer un commencement 
d'études latines : et il doit finir où commence luniversité , 
c'est-à-dire, au baccalauréat es lettres, examen qui couranne 
et résume toutes les études du collège, comme il faudrait, 
pour entrer au collège, un examen qui résumât et attestât 
toutes les connaissances préliminaires. Le collège représente 
Féducation générale qu'il faut avoir reçue pour faire partie 
de la bonne société, comme luniversité représente l'instruc- 
tion scientifique nécessaire pour entrer dans les professions 
libérales. Toute inscription ou immatriculation dans l'univet- 
»té ne doit être permise que sur la présentation du diplôme 
de bachelier es lettres,* et Fou ne doit pouvoir entrer au col- 
lège qu'après un examen spécial. C'est la règle, M. le Ministre, 
mais elle n'est point observée; comme c'est aussi la règle, 
également inobservée , d'examiner les élèves d'une classe avant 
de les laisser passer dans une classe supérieure ; règle néces- 
saire, sans laquelle il ne peut j avoir nul progrès régulier, 
nulle gradation réelle dans les études. 

Une dernière remarque. Dans chacun de nos collèges à 
pensionnat il j a un aumônier pour les élèves catholiques, 
et un pasteur pour les élèves protestans. Je me plains que 
nos aumôniers, pour ne parler que de ce qui regarde les ca- 
tholiques, se bornent aux offices, à la confession et à ce qu'il 
7 a de plus indispensable dans leurs fonctions : c'est trop peu 
pour le rang et le traitement qu'ils ont, celui de professeurs 
de première classe ; c'est trop peu surtout pour les besoins re- 
ligieux des élèves. Il faut comprendre ces besoins et y satis* 
faire. Moins d'offices , M. le Ministre , et beaucoup plus d'en- 
seignement j car les offices sans enseignement servent asslez' 
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peu , et renseignement serait très-utile encore sans les offices. 
Voyez avec quelle assiduité la religion est enseignée dans 
toutes les classes de Schulpforta ! Je voudrais.que chez nous 
tout aumônier fit au moins deux conférences par semaine sur 
la religion chrétieiùie , et non pas aux commençans ; pour 
ceux-là y le catéchisme et l'histoire biblique suffisent; c*est aux 
élèves des humanités et de rhétorique, et des classes dliis» 
toire, de sciences et de philosophie correspondantes aux hu- 
manités et à la rhétorique, quun digne et savant ecclésiasti- 
que devrait s'adresser. Des jeunes gens de cet âge trouveraient 
une instruction solide et utile à tous égards dans Texplication 
desmonumens du christianisme, qui se lieraient â toutes leurs 
études historiques et philologiques. Quand , pendant quelques 
années, ils auraient ainsi vécu dans un commerce intime avec 
les saintes écritures, il ne serait pas plus facile de tourner en 
ridicule auprès d'eux le christianisme, sa forte morale, sa su- 
blime philosophie, sa glorieuse histoire^ qu'il ne l'est aujour- 
d'hui de leur faire trouver Homère et Virgile de minces gé- 
nies, et Rome et la Grèce sans grandeur et sans intérêt Maïs 
pour de pareils enseignemens , il faut un aumônier instruit, 
et nul ne devrait être aumônier sans avoir obtenu le grade de 
^bachelier, ou même celui de licencié en théologie. Je sollicite 
instamment et depuis long-temps cette mesure. On se plaint, 
M. le Ministre, des prc^iès de l'impiété et de la superstition; 
mais, il faut le dire loyalement, nous contribuons beaucoup i 
propager l'une et l'autre , en laissant dépérir l'enseignement 
religieux dans nos collèges et même dans nos facultés de théo« 
logie. J'insiste sur ceci avec force, parce que vous êtes â la 
fois ministre des cultes et ministre de l'instruction publique. 
J'étais ce matin en Prusse â Pforta ; me voici ce soir â 
Leipzig. J'y resterai deux jours pour y étudier l'organisation 
et les diverses parties de l'instruction publique dans le royaume 
de Saxe. 

Agréez, M. ie Ministre, etc 
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Cinquième €ttixt. 

Boyavme de Saxe. Organitation générale de rinstruction publique. '- 
lastniclîon primaire. — Gymnases. École de Saint- Thomas. — Sdmi- 
naire philologique. — Université de Leîpsig. 

Moi^siEUR LE Ministre, 

A mesure que j'avance en Allemagne, rinstruction publique 
se présente à moi sur une plus grande échelle, mais sur le même 
plan. Le fond esta peu près le même, parce quaprès tout l'Al- 
lemagne est une; les différences réfléchissent celles des divers 
états de FAllemagne; et plus ceux que je rencontre se rappro- 
chent de la France par leur grandeur et leur étendue, plus ils 
me fournissent d'intéressans sujets d'étude. Malheureusement, 
ii*ajant pas celte fois passé par Dresde, où est le sicge du 
gouvernement, je n'ai pu reconnaître par moi-même les res- 
sorts et le mouvement de Tadministration générale, ni me 
procurer le budget des dépenses du royaume pour l'instruc- 
tion publique â ses divers degrés. Mais voici les résultats de 
mes observations à Leipzig, pendant les deux jours que j'y ai 
passés. 

OnGAinSATION ET ADMIinSTRATICN GÉIIIÉRA1.E. 

Le rôle de Fadministration dans l'instruction publique est 
en raison de la grandeur de l'état. A Francfort, cette admi- 
Bistration n'a qu'un consistoire. Dans le grand-duché de Saxe- 
Weimar elle a, outre le consistoire et son président, un sémi- 
mmistre honorifiqae dans la personne'du président de la com- 
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mission chargée de la surveillance de luniversité d'Iéna. Dans 
le royaume de Saxe, rinstniction publique a un ministère. 

Il y a en Saxe deux sortes de ministres : les uns, qu'on ap- 
pelle ministres de cabinet, et qui sont des ministres politiques; 
les autres, qui sont, à proprement parler, des chefs d'adminis- 
tration; on les nomme ministres de conférences. L'instruction 
publique n'a point en Saxe un ministre de cabinet ; elle est con- 
fiée à un directoire suprême, composé en très-grande partie 
d'ecclésiastiques, comme enSaxe-Weimar, et présidé, comme 
en Saxe-Weimar encore, par un laïque : mais ce laïque est ici un 
personnage important; il est ministre, mais seulement ministre 
de conférences. C'est M. de fjfostitz. Il y a là quelque chose 
qui ressemble assez â l'organisation de l'instruction publique 
sous l'empire, où le grand-maitre était aussi une sorte 'de mi- 
nistre avec un conseil, au-dessous du ministre de Tintérieur. 

Je n'ai pu savoir dans quel rapport précis étaient l'autorité 
du ministre et celle du consistoire ; je sais seulement que la 
part du consistoire est très -grande. Voilà donc ici un conseil 
auprès d'un ministre. J'ai déjà trouvé cette fçrme de gouver- 
nement de rinstniction publique à Francfort et à Weimar, 
dans un consistoire présidé par un directeur. Je la trouve ici 
plus développée ; et je puis vous dire d'avance qu'en Prusse 
l'instruction publique n'a pas seulement un ministre, président 
d'un consistoire , mais un ministre assisté d'un conseil laïque 
et plus nombreux que le nôtre. On ne connaît point en Alle- 
magne une autre forme d'administration pour l'instruction pu* 
blique. Un ministre toyt seul, sans aticun contre-poids, pour* 
rait tout bouleverser en un jour, faire et défaire des réglemens 
à tort et à travers, et distribuer les places contre les règles de 
l'avancement et selon le bon plaisir. Les lumières d'un seul 
individu, si grandes qu'on les suppose, ne peuvent s'étendre 
à toutes les branches d'étude. Les considérations politiques 
prévaudront toujours auprès d'un ministre que sa position 
préoccupe et qui doit chercHlsr à se faire des partisans. C'est 
de cette manière que les plus grands maux ont été faits ches 
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ions de i8aa à i8a8. Un ministre sans conseU est pins on 
moins livré à des inflnences extérienres. étrangères aux élu- 
des; c'est pourquoi cette forme ultra- inonarchique en admi- 
nistration sera toujours rédamée par la médiocrité mtngante 
et remuante. L'expérience générale démontre qnun conseil 
composé d'hommes connus par leurs travaux dans les <hverses 
branches de connaissances qu'embrasse l'instruction publique, 
est un appui nécessaire au meiUeur ministre. C'est ce qu avait 
compris Napoléon; et il n'y a pas deux avis à cet égard en 

Allemagne. ". iv. j ii 

Le consistoire suprême et le ministre résident a Dresde, ii, 
n'y a pas d'inspecteurs généraux; la correspondance suffit. 
En Prusse, cette institution est également inconnue, et les 
membres du conseU sont eux-mêmes chargés des inspectioiw, 
naturellement rares, que réclame en certains cas le besom du 

service 

• Le ministre et le consistoire suprême gouvernent ici toute 
l'instruction publique; mais la ville de Leipog a retenu quel- 
que chose d'une ville libre, et le gouvernement, qui U mé- 
nage, lui laisse une grande indépendance, particulièrement 
pour tout ce qni regarde l'inslniction publique. Ainsi l'umver- 
sité de Leipàg n'a point, comme celle diéna, un curateur 
nommé par le ministère, curateur soumis lui-même à une 
commission ministérielle. Ici, c'est le recteur de l'umversité, 
nommé par l'assemblée des professeurs, qui correspond avec 
le consistoire suprême. Cependant c'est toujours le consistoire 
qui propose au roi la nomination des professeurs de luniver- 
sté; et ces professeurs, outre les honoraires quib tirent des 
élèves, ont Ain traitement de l'état. Mais pour les gjmnas^, 
nw indépendance absolue est laissée à la ville de Lapwg. Ce 
sont les magbtrats de la ville qui paient, et par conséquent 
qni nomment les professeurs des gymnases, sauf la contir- 
mation du consistoire spécial de Leipzig, qui est tout ecclé- 
siastique. Ce même consistoire surveille les g)mnases, quant 
au spirituel; les magistraU de la vUle en ont l'adrainistralioa 



133 CINQUIÈME UETTRE. 

inatérielIe.^Le gouTernemeiit de Tiiistnictioii pnbHqne â Leip^ 
zig est donc moitié municipal et moitié ecclésiastique. C'est le 
caractère général de l'autorité en Saxe. L'influence ecclésias- 
tique est encore plus forte dans la Saxe royale que dans la 
,Saxe grand-ducale 9 et cette influence j est également bien- 
faisante et éclairée. 



INSTRUCTION PRIBIAIRB. 

Tons les principes qui dirigent l'instruction populaire en 
Saxe-Weimar, sont communs i la Saxe royale; car ces prin- 
cipes tiennent à l'esprit même du protestantisme; et d'ailleurs 
ces deux pays n^en font guère qu'un seul. Je me contenterai 
donc, pour ne pas me répéter, de signaler ici quelques prati- 
ques particulières a la Saxe royale , ou que j'aurai négligé de 
vous faire connaître en vous entretenant du grand-duché. 

Une loi d'état oblige les parens d'envoyer leurs enfans i 
l'école sous peine de prison ; mais cette obligation commence 
ici dès cinq ans, tandis qu'en'Saxe-Weimar elle ne commence 
qu'à sept. Dans lun et l'autre pays , elle va jusqu'à quatorze 
ans, âge de la communion. Tous les' trois mois, le pasteur 
de chaque village, qui a l'inspection de l'école et de tout ce 
qui s'y rapporte, compte les enfans qui ont manqué à l'école 
ou qui même ont montré peu d'exactitude à s'y rendre : si ces 
absences ne sont pas légitimes, il adresse aux parens des répri- 
mandes; et si ceux-ci n'en tiennent compte, l'autorité munici- 
pale les met en prison. 

De cinq à neuf ans , les enfans paient un demi-gros (un son 
et demi) par semaine; cette coutume de payer par semaine 
est fort commode aux pauvres gens, qui n'ont jamais à payer 
que de très-petites sommes : de neuf à' douze ans, trois quarts 
de gros , et de douze à quatorze ans , un gros (environ trois 
sous). 

Toute famille qui peut payer est tenue de le faire. Pour en 
être dispensé, il faut être inscrit sur la liste des pauvres : c'est 
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alors la commiuie qui paie à leur place, soit sur ses biens, 
fiund elle en a» soit sur uue caisse spéciale appelée caisse ' 
des pauvres, laquelle se forme de la manière suivante. À cha- 
que mariage ou i chaque baptême, pendant le repas, partout 
où il y a un rôti, ce. qui est un signe d*aisance, le maître d'é- 
cole tàii circuler une assiette, ordinairement remplie de sel, 
dans laquelle chacun met, en la cachant, sa petite contribu- 
tion pour la caisse des pauvres : cette caisse reçoit aussi le 
produit des amendes encourues pour la non -observât ion du 
repos du dimanche. L'intérêt de Targent qui forme le capital 
àt cette caisse sert é payer le prix de la pension pour les en* 
lins pauvres de la commune. Chaque village cist donc intéressé 
à ne pas laisser s'accroître le nombre de ses pauvres : aussi , 
quand une femme étrangère à un village devient enceinte, 
elle est citée devant l'autorité et obligée de déclarer le père 
de TenfanL D'abord elle paie une amende, ainsi que le père 
de l'enfant, pour le scandale qu'elle a causé; ensuite, â Fépo- 
que de ses couches, on la renvoie dans son pays natal, de peur 
que l'enfant, venant an monde dans le village, n'ait un jour à 
réclamer l'assistance de la commune. 

Ici, comme enSaze-Weimar,cen*est pas le maître d'école^ 
c'est un receveur particulier, ordinairement le caissier de la 
raisse des pauvres, qui est chargé de percevoir le Schulgeld, 
f t qui en tient compte au maître d'école , moyennant une com- 
mission de deux gros par thaler. . 

Pour devenir maître d*école, il faut le concours du consis- 
toire et de la commune. Si c est le consistoire qui propose â la 
commune des maîtres d'école dont il répond, il faut que ces 
candidats fassent leurs preuves dans le village , en présence des 
autorités de la commune. D'autre part, quand la commune ou 
le seigneur du village fait choix d un maître d'école , il faut 
qu'il soit confirmé par le consistoire, qui lui fait subir un 
examen, et c'est le pasteur qui l'installe. 

L'inspection des écoles appartient â l'autorité ecclésiastique 
In nudtre se conduit-il mal, le pasteur, inspecteur né de l'é-^ 
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cole, lui adresse d'abord des réprimandes. En cas de récidive, 
il est cité devant le surintendant , enfin devant le consistoire. 
S*ii est renvoyé, on lui conserve, dans les cas ordinaires, une 
partie de son traitement. 

• Dans sa vieillesse , un maître d'école reçoit la moitié de son 
traitement, et on lui adjoint un substitut qui reçoit l'autre 
moitié. Quelquefois, après de longs services^ on conserve au 
maître d*école la totalité de son revenu jusqu'à la fin de ses 
jours. 

' Dans de petits villages qui ne peuvent entretenir un maître 
d'école, on emploie de pauvres jeunes gens qui dépendent uni- 
quement de la commune et n'ont pas besoin d'être confirmés 
par le consistoire. Us n'ont pas le titre de mattres d'école 
(Schullehrer)j mais le titre plus modeste encore de maîtres 
d'enfans {Kinderlehrer). On les appelle aussi sonneurs (G/acA-- 
ner)y parce qu'ils sonnent les cloches, et plus habituellement 
catéchètes, parce qu'ils enseignent le catéchisme. Comme ils 
ont très-peu d'écoliers, et que leurs revenus ne suffisent pas à 
leurs plus stricts besoins, les catéchètes mangent successive- 
ment chez les habitans : ils sont même logés tour à tour par 
eux, quand la commune n'a pas de maison d'école; et l'école 
se tient alors dans la maison où ils demeurent Ce sont ordi- 
nairement des jeunes gens qui se préparent ainsi à devenir des 
maitres d'école, et qui ne sont pas encore mariés. On s'occupe 
à supprimer cet état de choses et à établir partout des écoles 
spéciales. Vous voyez, M. le Ministre, que, pour l'instruction 
primaire, le duché de Saxe- Weimar est plus avancé que la 
Saxe royale; car en Saxe-Weimar, du moins à ce que m'ont 
affirmé MM. Peucer et de Gersdorff , il n'y a pas si petit ha- 
meau qui n'ait une école régulière. 

Il est presque inutile de dire que les maitres d'école, une 
fois nommés, sont exempts de la conscription. 
' L'enseignement des écoles populaires comprend ici, comme 
partout, la lecture, l'écriture, le calcul , les connaissances gé- 
néralement utiles, gemeinmUzige KenrUrnsse; par exemple» 
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n pen dliistoire natnrelle ay ec des gravures , un peu de phy- 
sique pour tout ce qui regarde les phénomènes les plus com- 
Dims de la nature, un peu de géographie du pajs, un peu 
(Thistoire nationale , etc. Dans toutes les classes, la religion 
est enseignée dans la Bible et le catéchisme. On exerce Ie$ 
enians au chant d*église; les plus avancés forment le choeur 
Le maître d*école prépare les enfans à la communion, et c'est 
seulement deux mois avant Pâques que le pasteur lui-même 
înterrient dans l'enseignement religieux et dans lés prépara^ 
tions à la communion. C'est après cette solennité que l'enfant 
quitte Técole. Le pasteur n'admettrait pas à l'instruction reli- 
^'ense et à la communion un enfant qui n'aurait pas son cer- 
tificat d'école; de sorte que, pour savoir si un enfant sait 
lire, il suffit, dans les villages, de demander à un enfant s'il 
a fait sa communion. Cette indication ne m'a presque jamais 
trompé en Saxe, dans la campagne. 

Dans toute école complète de village, il y a deux classes: 
la première, pour les plus grands, qui viennent le matin de 
sept à dix heures; après quoi ils peuvent encore aller travail- 
ler i la terre et aider leurs parens; la seconde, pour, les 
petits, l'après-midi, d'une heure à trois; enfin il y a un€( 
dasse intermédiaire. 

J'ai puisé à des sources certaines ces documens sur les 
écoles populaires du royaume de Saxe; voici maintenant ce 
que f ai vu moi-même à Leipzig. 

Leipcig possède deux grands établissemens d'instruction 
prhaaire, la Freischule, ou école gratuite pour les enfans 
des pauvres; et la Bûrgerschule, école destinée, comme celle 
de Wdmar, aux enfans de la bourgeoisie. 

La Freischule de Leipzig contient mille enfans, qui re- 
çoivent l'instmction gratuitement Le directeur est le vieux 
Piato, homme respectable qui a consacré sa longue vie à 
l'éducation de ren&nce. 

La Bûrgerschule de Leipzig est dans un bâtiment encore 
plus beau et plus grand que celui de Weimar. Pendant les 
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derniers ^véaemens poUtiqne», les èépvlés de Ldpttg s*j sont 
rassemblés» et ils ont tenu leurs séances d^tts la grande salle. 
J'en si visité en détail toutes les classes. C'est à-peiHprès la 
même discipline et les mêmes arrangemens qu'à Weimàr. II 
y a un directeur , M. Gedike» trois maîtres ordinaires, treize 
maîtres auxiliaires (Hulfslehrer); environ sept ou huit cents 
élèves» garçons et filles. 

Chaque enfant paie lo thalers par an pour les classes in- 
férieures, environ 39 f.; la pour les classes moyennes» 16 
pour les classes supérieures» et ao pour la première classe. 

Nulle classe ne peut avoir plus de soixante élèves. La re« 
ligion» le chant» et surtout le chant sacré» j sont enseignés 
avec le plus grand soin. Une école chrétienne populaire est 
Tidéal que s*est proposé le directeur. Pour ne pas répéter la plu- 
part des détails que je vous ai donnés sur la Bùrgersehàle de 
Weimar» avec de très-légères différences» je vous envoie un 
excellent discours du directeur» à Toccasion des examens de 
cette école dans Tannée i8ao» discours où vous trouverez 
les moindres renseignemens sur son organisation» sa disci- 
pline, les objets de l'enseignement» et la manière dont ils 
sont distribués selon Tâge des enfans » depuis six ans jusqu â 
quatorze. 

On dit qu'il 7 a aussi â Dresde quelques beaux établisse^ 
mens d'instruction primaire. 

Tant d'établissemens florissans d'instruction primaire sup- 
posent de bonnes écoles normales primaires : en effets il y 
en a deux très-célèbres dans le royaume de Saxe; l'une à 
Freyberg, l'autre à Dresde. 

INSTRUCTION SBCONDAIRB. 

Il y a en Saxe plusieurs gymnases renommés. Â Leipzig » 
il y en a deux» la Nicolaischule et la TliomasschuU. Je me 
suis contenté d'en voir un ; mais je l'ai vu dans tous ses 
détails : j'ai choisi le plus célèbre» la Thomasschule 
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La Thomassdivle est ub pensionnat qui se cenpose ex- 
clnsÎTCBienf de boursiers nommés par la ville et entretenus 
par die ou sur d*anciennes dotations; mais le plus grand 
nombre des, éléyes sont des externes qui viennent de chez 
leun parens ou des instituts particuliers de la ville. 1} n'y a - 
qae soixante boursiers , qui s'appellent alumni^ les externes 
s'appellent exiranei ou hospites. Les externes paient une 
rétribotioU diverse , selon les classes, de \o thalers aurooins, 
de 18 an plus par année. Les alumni sont un peu dirigés 
renfétat ecclésiastique. 

Id, comme à Weimar, comme dans toute la Saxe, ce 
qui domine dans le plan des études , c'est la religion et la 
philologie. Il 7 a quatre classes et une classe préparatoire 
{Vorschule). Voici la distribution des leçons de toute espèce 
dans les diverses classes pour i83i. 

Classe préparatoire. Par semaine : six leçons de religion , 
dogme y morale et lecture biblique {Bibellesen); dix de la- 
4in, grammaire et corrections; quatre de grec, grammaire; 
denx d'bistoire; deux de géographie; huit d'allemand; deux 
d'arithmétique; deux d'histoire naturelle; deux de calligra- 
phie. 

Quatrième. Quatre leçons de religion, dogme et morale, 
denx de géographie et antiquités bibliques; huit de latin, 
quatre d'explication d'auteurs , quatre de grammaire et de 
corrections ; huit de grec , quatre d'explication d'auteurs ; 
qnatre de grammaire et de corrections; deux d'allemand; 
denx d'arithmétique; deux d'histoire; deux de géographie; 
deux de calligraphie. 

Troisième. Qnatre de religion, dogme et morale; deux 
de géographie et antiquités bibliques; dix de latin, six d'ex- 
plications d'auteurs , qnatre de grammaire et de corrections ; 
SX de grec, quatre d'explication d'auteurs, denx de gram- 
naire et de corrections; deux d'histoire; denx de mathéma- 
tiqaes; deux d'allemand; deux de français; une d'hébreu. 

Seconde. Qnatre de religion, dogme et morale^ deux 
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d'exégèse biblique; dix de latin, buit d'explications d'auteurs , 
deux d'exercices de style; buit de grec, six d'explication 
d'auteurs» deux de correction; deux d'bistoire; deux de ma- 
tbématiques ; deux d'allemand et de rbétorique; trois de Iran* 
çais; deux d'italien; deux d'bébreu. 

Première. Quatre de religion , dogme et morale, deux 
d'exégèse biblique; buit de latin, six d'explication d'auteurs, 
deux d'exercices; buit de grec, six d'explication d'auteurs, 
deux d'exercices; deux d'bistoire; trois de matbématiques; 
deux d'allemand, exercices de rbétorique et de logique; trois 
de français ; deux d'italien ; trois d'bébreu. 

De plus, il y a pour toutes les classes des leçons de cbant 
pour les alumni. Ces leçons vont très-loin, et la Tbomas- 
scbule est une école de cbant célèbre dans toute l'Allé- 
magne. 

Dans la première classe, on explique, en grec quelques 
dialogues de Platon, EuripideetPindare; en seconde, l'Iliade; 
en troisième, Xénopbon, la Retraite et V Histoire grecque; 
et dans les classes inférieures, on se sert du Manuel de 
Jacobs. 

On voit, par ces détails, qu'avec le cbant, c'est la religion 
et les études classiques qui sont particulièrement cultivées 
dans le gymnase de Saint -Tbomas.' Toujours la même éten- 
due, et la même solidité dans l'enseignement littéraire, la 
même infériorité de l'enseignement matbématique , et la nul- 
lité presque absolue de l'enseignement pbilosopbique. 

Parmi les professeurs se trouvent des bommes très -dis- 
tingués ; par exemple, pour parler de ceux qui me sont plus 
particulièrement connus par la ressemblance dp nos études, 
M. Stallbaum, qui a donné une édition complète de Platon, 
pour les classes, et des éditions fort estimées de plusieurs 
dialogues, le Philèbe et la Aépubliquejîl, Heinricb Rich- 
ter , professeur extraordinaire de pbilosopbie à l'université 
de Leipzig, et qui a publié une excellente dissertation sur 
les Idées de Platon, de Ideis Platonis, 1837. Ces deux 
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jeuie» et habiles philologues m'ont rappelé M. Steinhart, que 
favais vu la veille à Schulpforta. 

J'ai assisté à une leçon de la seconde classe, dont M. 
Stallbaum est professeur. J'avais entendu à Weimar une ex- 
plication d'auteurs de M. Gemhardt; j'ai vu cette fois ce que 
c'est qu'une correction de devoirs en Allemagne. Le profes- 
seur avait apporté les devoirs que lui avaient iremis les élèves 
à la dernière leçon; ces devoirs étaient des thèmes latins: 
il les avait lui-même corrigés de sa main. Il commença 
par expliquer successivement aux divers élèves leurs princi-^ 
pales fautes, sans omettre un seul élève, et ils étaient trente- 
denx; ensuite il leur dicta un passage àlleniandy que les 
élèves traduisirent immédiatement en latin. Le professeur 
dicte en allemand ; les élèves écrivent en latia Ces exercices 
s'appellent extemporaUa , improvisations. Le professeur fit 
lire à un certain nombre d'élèves ce qu'ils avaient écrit, et 
leur signala leurs fautes. M. Stallbaum s'attache avant tout 
à Texactitude. Dans les élèves, presque pas de fautes contre 
la grammaire. Ces thèmes improvisés ne valent pas mieux que 
ceux de nos classes de seconde; mais nos élèves ne les font 
pas avec la même facilité. . 

J'ai aussi visité l'intérieur des salles d'étude destinées aux 
boursiers. C'est à peu près comme à Schulpforta. La porté 
de chaque salle a trois carreaux de verre par lesquels il est 
aisé de surveiller tout ce qui sp passe dans la salle. Chaque 
salle ne contient que douze élèves. Ces douze élèves sqnt 
divisés pair quatre, à trois tables. Chaque table a son sur- 
veillant et son répétiteur, qui est le meilleur des quatre 
élèves, et chaque salle de douze élèves a son préfet, qui 
est le meilleur élève de la salle. C'est l'institution des moni- 
teurs de l'enseignement mutuel, développée et transportée 
dans un collège. 

Quant à l'administration du gymnase, elle se divise, comme 
partout, en deux parties : l'une matérielle, à laquelle pré^ 
un admini^tra^ur nommé par la yille ; l'autre littéraire 
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et dl^ciplliiaire 9 entre les mains d'un rectenr, sans ronrec-* 
teur ni prorecteur. Là aussi ^ pas l'ombre d*iMi censeur y et 
lé recteur est professeur et chargé de la première classe. 
Los professeurs n*ont qu'un seul traitement, comme à Franc- 
fort y une somme ronde , que leur fait la ville ; n|ais leur 
traitement est divers selon les classes , et même leur rang 
est fondé, non sur Tancienneté, mais ^r celui des classes , 
comme chez nous. 

Gomme je l'ai déjà dit, les professeurs sont nommés par 
la ville et confirmés par le consistoire de Leipeig, qui est 
aussi chargé de la surveillance du gymnase quant an spiri- 
tuel. L'autorité immédiate et souveraine sur le gymnase ap- 
partient à la ville, qui fait les frais et qui nomme les pra« 
fesseurs, et le contrôle moral appartient au consistoire. Comme 
c'est la ville qui nomme les professeurs , c'est paiement la 
ville et l'autorité municipale qui connaissent de leurs délits , 
et qui an besoin les révoquent. 

Il en est du gymnase de Saiut^NicoIas comme de celui de 
Saint-Thomas; et en général tous les gymnases de la Saxe 
royale , ainsi que les écoles princiéres de Meissen et de Grim- 
ma , ont à peu près les mêmes réglemens et suivent les 
mêmes pratiques. Â Dresde, l'école de Sainte* Croix se dis- 
tingue très^peu des deux célèbres écoles de Leipzig. Elle a 
aussi des alumui et des extroMei; mais les professeurs n'ont 
pas de traitement fixe et unique que leur assure ou la ville 
OU l'état; ils ont deuxtraitemens, l'un qi^t leur vient de cer- 
taines redevances de l'église à laquelle l^ur école est atta* 
chée, l'autre de l'éventuel produit par la rétribution des 
externes. De cette manière, l'état ne dépense pas plus pour 
rinstructioA secondaire que pour l'instnictiott primaire ; mais 
le sort des professeurs du gymnase estimai assuré. Cepen* 
dant les bons professeurs ne manquent point au gymnase de 
$ainte*Croix. Le recteur est m. Grobel. Il y a un conrecteur» 
comme à Francfort, M. Baumgarten-Crusius. Le savant au- 
tour du Catalogua artifUum grofcorum et TOuiflm>rum, \ 827, 
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K Sdlig» y est professeur des classes supérieures. M. Ue- 
bel fait aux plus ^netcés^ une fois par semaine, un cours de 
rhistoire de la philosophie , qui leur tient lieu d'enseignement 
philosophique. 

Une remarque générale que j*ai déjà faite , et sur laquelle 
)e dois revenir avant de quitter les gymnases de la Saie, c'est 
. que les professeurs, quoique attachés spécialement à certaines 
classes, font des leçons dans toutes ou presque toutes. On 
trouve â cela trois avantages : le premier, de né pas exiger 
•autant de professeurs; le second, d'intéresser chaque pro- 
fesseur à r^isemble des'études et des élèves de rétablisse- 
ment, et de rendre plus facile Texamen de départ; le trôl- 
siéine, de ne pas lasser l'esprit du professeur, eu le retenant 
perpétuellement dans le cercle des mêmes fonctions et des 
méipes objets. 

S*il n'y a point d'instruction primaire assurée sans école 
normale primaire, de même l'instruction du second degré 
manquerait de fondement sans une école spéciale pour for- 
mer des professeurs de gymnase. Il y a donc, dans le royaume 
de Saxtf un séminaire à cet effet, comme dans le duché 
de Saxe-Weimar; mais ce n'est encore qu'un Seminarium 
philologicum .* il ne peut fournir que des professeurs de 
littérature ancienne; et ici, comme en Saxe-Weiroar, j'attri- 
bue la faiblesse des études mathématiques à l'absence de 
toutes branches mathém«itiques dans le séminaire destiné a 
recruter les professeurs de gymnase. Le Seminarium philo- 
logicum de Leipzig est le modèle de la plupart des autres 
élabUssemcms semblables de l'Allemagne, et surtout de celui 
d'iéna, qui en a adi)pté à peu prés les réglemens et les usages. 
Le célèbre philologue Christ. Dan. Becl^ est le fondateur dç 
cette institution. Dans son zèle pour la philologie, il ima* 
gina, en 2784J de créer une petite société pour les études 
de ce genre parmi les étudians de Leipzig ; et cette société 
réussit tellement, que- de toute part on s'adressait à Beck 
p«sr avoir quelques-uns de ses élèves et en faire des prp- 
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.fessenr^ de gymnase. Plus tard, le gouyernement saxon éti" 
gea cette société en institution publique. Elle dépend deFuni- 
Tersité : aussi c'esfl'état qui paie les stipendia ou secours 
aux jeunes gens qui en font partie , et une indemnité extrê- 
mement modique au directeur. Ces jeunes gens sont des élu- 
diansdeTuniversité de Leipzig, qui logent en ville et ne coft* 
tent au gouvernement que très-peu de chose. Ils sont au nom- 
bre de douze , et se rassemblent â certains jours dans l'auditoire 
de leur directeur, pour se livrer aux exercices qui consti- 
tuent le séminaire philologique. J*ai voulu assister â un de 
ces exercices. Une douzaine de jeunes gens sont autour d'une 
table, sous la présidence du vieux Daniel Beck : quelques 
étudians de Leipzig assistent, avec la permission du profes- 
seur, â cette réunion. J'ai entendu un des jeunes séminaristes 
lire une dissertation latine purement philologique sur les cent 
premiers vers des Sept dei^ant Thebes : cette dissertation 
était assez forte. Toutes les leçons des éditions sur les en- 
droits douteux sont comparées, les opinions des différens 
auteurs controversées; et plus d'une fois le jeune philologne 
s'écarte des interprétations reçues et en propose une autre. 
A ce sujet s'engage une discussion approfondie. Un autte 
séminariste prend la parole et combat l'opinion du premier. 
Il parle en latin , la seule langue permise dans un séminaire 
philologique; l'autre se défend avec les mêmes armes. De loin 
en loin, le vieux directeur laisse tomber quelques paroles dé- 
cisives. Une heure entière s'est ainsi écoulée dans une discus- 
sion forte et mesurée. Le rôle de Beck est celui d'un prési- 
dent éclairé. Ce sont les jeunes séminaristes qui paraissent, 
et non pas leur maître, qui s'efface le plus qu'il peut J*ai 
trouvé instruction et plaisir dans cette visite ; elle m'a rap- 
pelé l'ancienne école normale, avec st& conférences et ses 
libres discussions. A la fin des exercices, le vénérable direc- 
teur m'a donné, dans la langue du lieu, tous les renseigne- 
mens que je lui ai demandés, et l'histoire de cette petite 
société. Lui-même a écrit en latin nne dissertation snr le 
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lânùuire pUloIogique, où se prouvent les rëgleraens de cette 
aille institution. Vous les connaissez par ceux du séminaire^ 
philologique dléna, qui a été formé d'après celui de Leipzig. 

UNITEBâlTÉ DS USIPZIG. 

Qui connaît une université allemande, connaît à peu prés 
foutes les autres. Celle de Leipzig ressemble beaucoup a celle 
d'Iéna; elle lui a servi de modèle, et n'en diffère que de la 
différence même du royaume de Saxe au grand -duché de 
Saxe-Weimar, c'est-â-dire par le plus grand nombre d'étu- 
diaas, qui naturellement rend nécessaire un plus grand nom- 
bre de professeurs. Le règlement pour les étudians de l'uni- 
versité de Leipzig , que j'ai sous les jeux et que je vous 
transmets, est le même, quelques détail^ de peu d'impor-, 
tance exceptés , que celui dont je vous ai rendu compte en 
vous parlant de l'université d'Iéna. Il est tout aussi sévère, 
et porte le même caractère de^ réaction contre les excès de 
la liberté universitaire.' Quant aux lois intérieures de l'uni- 
rersité, et en général pour tout ce qui regarde l'enseigne- 
ment, Leipzig n'est qn'Iéna agrandi. La plus grande diffé- 
rence qui s'y trouve, est qu'ici il n'y a point de recteur ho- 
norifique, remplacé dans la réalité par un prorecteur éla. 
par les professeurs. L'administrateur que l'université de Leip- 
zig se donne à elle-même , s'appelle recteujr, et, comme je l'ai 
déjà dit, correspond directement, sans l'intermédiaire d'un 
curateur, avec le consistoire suprême et le ministre de Dresde. 
Ce rectéiir est d'ailleurs, comme i léna, un professeur élu 
dans l'une des quatre facultés. De même il n'y a ici que quatre 
ûcoltés, au lieu des cinq que nous avons et qui me paraissent 
nécessaires. Chacune de ces facultés élit son doyen, comme 
les quatre facultés élisent le recteur. Il y a dans chaque 
tàcvlii trois sortes de professeurs, les professeurs ordinaires» 
les professeurs extraordinaires et les doctores docenles , tous 
acvec les mfimes droits et les mêmes avantages respectais qu'à 
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léna. Voici la Ijste des professeurs ordinaires actuellemenf 
in exercice, dans Tordre d'ancienneté. 

Théologie : MM. Tittmann, Winzer, Illgen, Grossmann, 
Hahn, Goldhom, 

Droit : MM. Schilling, Gunther, Weisse, Klien, MûUer, 
Otto. 

« 

. MÉDECINE : MM. Haase, G. Knehn, Weber, Kulh,£schen- 
bach, Clams, Joerg, Heinroth, Wendler, Schwaegrichen, 
Bem. Kuehn. 

Philosophie : MM. Drobisch , Beck, Hermann, Krug, 
Clodius, RosenmulIer,Pœli(z, Brandes, Wachsmuth, Haas, 
PohI, Erdmann. 

La théologie a deux professeurs extraordinaires et quatre 
Prwat -Docenièn, 

' Le droit a deux professeurs extraordinaires et trente Pri- 
t^at'Docenien. 

La médecine a sept professeurs extraordinaires et quinze 
PrwauDocenien. 

La philosophie a dix professeurs extraordinaires et dix 
Priuat'Docenten , sans compter les maftres de langue. 

La théologie compte aussi plusieurs séminaires et sociétés 
bomiiétiques, exégétiques et bislorico-théologiqnes. M. Ulgen 
va publier, avec les meilleurs théologiens de l'Allemagne , 
un journal de théologie historique {'Zeitschtift fur die histo^ 
risehe Théologie). C'est k Leipzig quVtait le grand juriste 
Haubold. Hermann est toujours ici à la tête de la philologie 
elde la société grecque, qui rivalise avec le séminaire |Âf- 
Jèlogique de Daniel Beck. M. Pœlitt a fondé tkne école Ae 
politique, qui a déjà porté dlieureux fruits. L'historieli Wa<:h9^ 
ra«th, le philosophe Kmg, l'orientaliste At»setimUller et 
beaucoup d'autns seiit des honmies tmatt^ daÉs hmté f AN 
letnagne. ^ 
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Jt joins ici le catalogue des leçons iaites â cette «aiver- 
sité pendant les dix dernières années, sons une donUe form^ :* 
1 .° en latin, selon Tasage , facnllé par facultéi et tians antre ordre 
dans chaque faculté que le rang des professeurs, déterminé par 
lanciesnetë; 2.** en allemand, et dans un ordre métbodicpie 
qui montre la yaste ene^'ciopédie scientifique qu'offrent aux 
jeunes geas les cours de runiyersilc de Leipzig^ Ces catalo- 
gues sont publiés chaque semestra Je vous signale particu- 
lièrement ceux de Tannée iU30| qui ton» deux sont terminés 
par une émnnétation exacte et complète des noms des étu- 
dians, avec leur âge, le lieu de leur naissance, la faculté 
dans laquelle ils étudient et leur adresse. Ce tableau , qui sert 
à la police de Tuniversité , contient pour nous d utiles ren- 
seignemens. On y voit, par exemple, que, pendant le pre- 
mier semestre de i83o, le nombre des étudians immatriculés 
était de douze cent soixante - deux , sur lesquels cinq cent 
vingt-neuf pour la théologie, quatre cent quatre-vingt-cinq 
pour le droit, dix pour ce qu'on appelle en Allemagne les 
sciences administrative^ ( Kamerahvissenschaflen ) , cent 
vingt-cinq pour 1^ médecine » trente- un pour la chirui;gic, 
cinq pour la pharmacie, treize poilt la philosophie propie- 
inent «dite, etnqtiante-un pour la ^itlblogle, sept pour les 
mathématiques, etc. Dans le second settiesite de i83o il y 
avait treize cent soixante éttidiatis : sit cent trente théolo- 
giens; quatre cent cinquante -sept juristes, douze caméra- 
listes, cent vingt -quatre, médecins. Vingt -six chirurgiens, 
cinq pharmaciens, ti^ize philosophes, soixante-quatorze phi- 
lologues , quatorze matbéUiatîcieAs. Ces nonces ne désignent 
que la destination sféciak de chaque étudiant, et non pas 
les lettons qu'ils firéqwetiMlt ; tafi par exefifple, il n'y, a ici 
que treize philosophes, tandis qne les rottrs de philosophie 
de M. Kiug sont très-fréquenlés far les juristes et les théo- 
logiens , aussi bien que par les philosophes proprement dits. 

Les programmes sont imprimés, tels que je vous les en- 
Yoie, dans le saunant de cbaque semeatïe, offideUemei&t et 
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ao nom de faiitorité rnûyersitaiTe ; mab avant Tontertiire 
de chaque semestre chaque professeur écrit de sa main une 
annonce particulière de ses leçons ; et toutes ces annonces 
manuscrites sont mises dans un grand cadre noir, placé â la 
porte de l'université. Ces annonces sont plus étendues que les 
annonces officielles, et marquent mieux les rapports des pro- 
fesseurs et des étudians dans les universités allemandes, où 
une partie du traitement des professeurs dépend du nombre 
des élèves. Je vous envoie quelques-unes de ces annonces, 
que j'ai copiées moi-même dans la cour de l'université. 

Voici celle de Daniel Beck : 

HumaniMÎmlft commilitonibus. 

S. D. 

D. Ghristianus Daniel Beck ^ P. P. O. et ofd. philosoph. decanus y 

Lectîones festiyas commendavi yestris studiis has : 

Publiée : DD. Inn. et jov. hor. m^ Lucîanî libellnm de Hislo- 
ria conscribenda. 
DD. mart et ven. hor. m j Horatii aliqnot epislolas 

interpretabor. 
DD. merc. et sat. hor. m^'seminarii regii philologici 
exercitationes crilicas et philologicas moderabor \ 
quibus quidem interpretandi reteres auiores dispu- 
tandique exercitationibus licebit aliis etiam audi- 
toribus, si qui yoluerint, intéresse. 

Privatim : Senis diebus hor. ix , Pauli Epp. ad Romanos et ad 
Galatas explicabo ; hor. x totidem diebus bistoriam 
unirersam populomm anliquorum y inde a renun 
initio usque ad imperii romani finem , pragmatioe 
enarrabo. 

Priratarum lectionum initîum constitntum est die ix maii. 

Publicanun fiet die xxx maii. 

Vos eodem quo per quinquaginta duo annos garisus sum au- 
dientinm dooentem fiivore y tdesse mibi peigite. 
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Voici celle Au célèbre Hennann: 

. Comnailitonibiis bumanisaîniis : 

S. D. 

Godofredus Hermanniu: 

Hoc semestri publiée nr dieb. bon xi^ Sopboclis GEdipum 
tjraDunro interpretabor. 

Pri?atîai nr DD« bor. xi, de fljntaxi lingiue latinie disseram; 
tnm dieboâ horisque oonsuetîft studia moderaboT societatis graDcs. 

loitioin barum lectioDum faciam, iibi ex thermis carolinis' 
rediero, qnas me tnendac yaletudinis causa petere necesse est. 

Voici la fin de rannonce de M. Wacbsmutb, professeur 
ordinaire d'histoire: ^ 

Scholanim de bistoria universa exoidium faciam die mart. x^ 
eodemque scbolamm publicarum ; scbolas de bistoria Fecentiore 
posteaquam justus auditonim numerus conyenerit aperiam y atqae 
ut' qui ils intéresse velint noinina irpud me edant rogo. 

M. Kmg montre encore pins de déférence pour les élèves : 

Qnibas leeCionibus nt fréquentes intéresse relitis bumanisûme 
rogo. 

M. Pœliiz: 

PriTatissnne hora auditoribus commoda jus gentium Europœ* 
anun practicnm et diplomaticum docebo. 

Les professeurs extraordinaires donnent de pareilles an- 
nonces» ainsi que les doctores legentes; mais ceux-ci doivent 
soumettre les leurs au visa du dojen : Fidit Beck . . . Corn- 
mtoâttuit Beck... etc. 

U Cint TOUS expliquer, M. le Ministre, ce que signifient 
ces mots publiée, priuaUm, appliqués aux leçons des profes* 
sems ordinaires. Tout professeur ordinaire, recevant de Tétat 
an traitement fixe, est tenu de faire, pour ce traitement, 
quelques leçons gratuites sur le sujet le plus inhérent au titre 
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de sa chaire : voilâ ce que veut dire légère publiée. Mais 
outre ces leçons, il a le droit d*en donner autant qu'il lui 
plait sur des sujets qu'il O'oit convenir davantage aux goâts 
et aux besoins des étudians, ou aux intérêts de sa propre 
réputation, pourvu que ces sujets se rattachent plus ou moins 
à la chaire dont il est titulaire, et ne sortent point du cercle 
de la faculté à laquelle il appartient: cela $*appeUe légère 
prwaiim. Ce» leçons se font dans Tauditoire de l'université » 
on quelqndbô dans la maison mène du professeur; elles sont 
payées, et le prirfe^settr fait très-peu d*exceptiotis à cet usage. 
M*ën fait-il pas du tout, cela s'appelle légère prwOUssime, 
Le prix des leçons est réglé d'avance par les lois de l'univer- 
silé. Telle est la distinction de publiée et de pritHUim légère; 
roais cette distinction existe plutôt en droit qu'en fait en 
Allemagne, et dtè s'efface de jour en jour davantage, surtout 
en Prusse, où les professeurs font très-peu de leçons gra- 
tuites. A Berlin, la plupart des professeurs ne lisent que 
pri^atim, et ceux qui, par devoir et pour la forme, lisent 
knssi puhlice , ne mettent pas grand soin â cet enseignement 
gratuit, et ne font qu'une leçon de ce genre pat aelnaiiie; 
tandis que les prifata collegia , les cours payés , se compo- 
sent toujours par semaine de quatre on cinq leçons. 
.. L'objection que l'on fait en France aux leçons payées, est 
qu'elles mettent le professeur à la merci des élèves, et lui 
font oublier les intérêts de la science pour ceux de sa for- 
tune. Cette objièction serait fondée, si, tn Allemagne, outre 
la rétribution des étudiant, le professeur n'avait pas on trai- 
tement fite de l'état, traitement qui n'est pas le même pour 
tous, et qui est d'autant plus considérable que le professeur, 
â mérite égal, a, ]par la nature seule de son enseignement, 
moins de chances d'attirer beaucoup d'auditéirrs. Le premier 
devoir du professeur est envers la science, non envers les 
étndiatis / c'est là la matime de tout vmi professeur d'uni- 
versité, tt^axime qui sépare essentieUement tnrriversité èa 
collège. L'état doit donc assurer aux proiesscuis 4e l'uuiver- 
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sHë nn traitement convenable , indépendant dn nombre des 
âéves ; car souyent un conrs n*a que sept on huit élèves, 
h hante analyse , par exemple, on la haute philologie , peut 
éh-e d*nne utilité infinie pour la science. Il ne faut pas qu*uil 
grand géomètre, pour ^voir de Targent, perde son temps à 
enseigner les basses parties des mathématiques. D'un autre 
côté, Tétat n'a )>as le devoir de donner pour rien la science 
à tout le monde, et il est juste que, passé l'enseignement 
élémeiitaire, quiconque veut aborder plus où moins la science, 
lui apporte son tribut. Cela est incontestable pour les col- 
lèges; cela Test également, et à plus forte raison, ptnïr les 
nniTersités t sans quoi il faudrait faire à tous les professeurs 
d unirersité indistinctement un traiteméilt trop élevé qui mi* 
nerait l'état, et qu'il serait souverainement injuste de tirer 
de la poche de tons les citoyens au profit dW très-pétit nom* 
bre. Un traitement fixe, convenable, qui assure à un profes- 
seur le nécessaire, et des cours payés qui améliorent sa for* 
tnne en proportion de ses succès^ tel est le juste milieu en 
cette matière. PaMâ le professeir n'est jamais condamné à 
ouMier les mtéréts supérieurs de la science, et jamais non 
plus il ne peut , sons le beau semblant d'être un génie inac- 
cessible, se passer de quelque succès et d'un certain nombre 
tfélères. A cet avantage, ajoutet celui-ci, qui me parait 
décisif; c'est que les étudians suivent avec bien plus de zèle 
et d'assiduité les cours quMIs paient. Chez nous, dans nos 
bcnltés des sciences et des lettres , les portes sont ouvertes 
à tout le monde, et entre qui veut sans ritn payer': cela 
parait admirable an premier coup d'oeil, et dîgné d'une grande 
nation; mais save^vous ce qui en résulte? D'abord, un pa- 
rdi andih^ite n'est guère qu'un parterre de théâtre; on entré 
et Ton sort au milieu de la leçon ; on vient une fois pour ne 
phis percnîr, si h professeur ne nous charme l'oreille; xm 
l'écoute avt^c distraction , et en général il y a des amateurs 
pinte t que de véritables éfudians. Et puis le professeifr, qtâ 
ne perd pas une obole à mal&ire, se néglige et met à stt^ 
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leçons assez peu d'importance. Ou bien, aîme-Hl la gloire, 
a-t-il une grande réputation à soigner, il est bien à craindre 
alors que, désespérant d*ayoir un auditoire sérieux » il ne 
veuille au moins en avoir un nombreux. Dans ce cas, c^ea 
est fait de la science; car on a beau faire , onsepropor* 
tionne à son auditoire. II y a, dans les grandes foules» je ne 
sais quel ascendant presque magnétique qui subjugue les âmes 
les plus fermes ; et tel qui eût été un professeur sérieux et 
instructif pour une centaine d*étudians attentifs, devient 
léger et superficiel avec un auditoire' superficiel et léger. 
Enfin, que reste-t-il à toute cette foule, de renseignement 
qu'elle a suivi gratuitement .«^ une impression confuse qui peut 
avoir son utilité , comme l'impression plus ou moins vive 
que laisse au théâtre un drame honnête et intéressant. Mais 
qu'est*ce que tout cela , comparé à Tassiduité laborieuse de 
cinquante ou cent auditeurs qui, ayant payé d'avance les 
leçons d*un professeur, les suivent opiniâtrement, les recueil- 
lent, les discutent, et cherchent â s'en rendre compte, parce 
que sans cela ils auraient perdu leur temps et leur argent ? 
11 iaut que les étudians paient quelque chose, et il faut aussi 
que Tétat assure â des savans aussi distingués que doivent 
l'être des professeurs d'université, un traitement fixe conve- 
nable. Cest là la combinaison à laquelle toutes les univer- 
sités de l'Europe se sont arrêtées depuis des siècles, et qui, 
en Allemagne , donne les plus heureuv résultats. Il me paraijt 
urgent d'adopter chez nous cette combinaison; il ne s'agit 
même que de la transporter de nos collèges, ou elle règne, 
à l'enseignement supérieur. 

Le ressort le plus essentiel du mécanisme d'une université 
allemande , après la rétribution des élèves , est la distinction 
de trois ordres de professeurs: les professeurs ordinaires, 
les pr<^esseurs ^extraordinaires, et les Prùfat-DocetUen ou 
dociores legentes. Voyez comme ces trois degrés du profes- 
sorat se divisent i la fois et se lient heureusement! Le fond, 
ia radne du professorat , la pépinière sans cesse renouvelée 
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des professeurs dHine université allemande, est l'institution 
des jennes docteurs qui, sous certaines conditions et avec 
ragrément des facultés, sont admis â donner des leçons pu- 
Wqnes. Tout bomme un peu capable arrive ainsi à rensei- 
gnement supérieur; mais nul n'y arrive sans donner au moins 
des espérances. On l'essaie donc, mais' sans prendre aucun 
engagement envers lui , sans lui rien promettre et sans lui 
rien donner. S'il ne réalise pas les espérances qu'il avait fait 
concevoir par des succès réels, en attirant des élèves et en 
honorant la fiiculté qui l'a reçu, on reconnaît qu'on s'était 
trompé, et on ne le fait jamais professeur extraordinaire; lui- 
même, an bout de quelques années d'essais infructueux, 
n'attirant pas beaucoup d*élèves^ et par conséquent ne se 
faisant pas un traitement éventuel un peu considérable, se 
retire et tente une autre carrière. Si, au contraire, il réalise 
les espérances qu'il a données, s'il attire beaucoup d'élèves, 
s*il fait des livres qui excitent l'attention, on le fait professeur 
extraordinaire; et ce titre, qui est indestructible, avec lé 
petit traitement fixe qui y est attaché et qu'il ajoute au trai- 
tement éventuel qu il tire de son auditoire, l'encourage et le 
retient dans l'enseignement Ses succès continuent-ils et de- 
vient-il un homme important, l'état, qui a intérêt à le garder, 
augmente successivement son traitement fixe, et enfin le 
nomme professeur ordinaire. Ce titre éminent n*est jamais 
donné â des espérances que l'expérience peut démentir, mais 
i des succès prolongés, aux talens reconnus, aux réputations- 
faites. U est très-rare de l'obtenir avant un certain âge, et 
il n'y a pas en Allemagne un seul professeur ordinaire qui 
ne soit un homme d'une célébrité plus ou moins étendue; 
car son titre est précisément le prix de cette célébrité. Les 
grands succès publics, soit par les cours, soit par les ouvra- 
ges , voilà ce qui nomme les professeurs ordinaires en ÂUe» 
nagne. Une immense concurrence est ouverte dans la multi- 
tude des jeunes docteurs. C'est au talent â gagner le prix, à 
l'aide du temps et de la persévérance. Tel est le vrai çon- 
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çpots. Quelle ttonvelle épreuve de quelques jours ou de qoeU. 
ques «emaines peut être nécessaire après dix ou douze ans 
de succès publics» à la face de toute l'AUemagae etquelque-* 
fois de P^ope entière? Cependant Tige et le temps usent 
fardeur et le talent ; et le professeur ordinaire^ devenu vieux, 
$e néglige ou ne suit plus les progrès que fait tous les jours 
la science. Après avoir été novateur dans sa jeunesse, il finit 
quelqueCdis par devenir routinier. Qu'arrive- t-il alors? Ses 
auditeurs , qu*anime toujours Tesprit de leur temps » désertent 
les leçons du professeur ordinaire pour le$ leçons du profes- 
seur extraordinaire, ou même pour celles du Prit^at-Dacent , 
jeune, xélé, novateur, souvent jusqnâ l'excès; et l'univer- 
versité ne souffre point du déclin de ceux qui jadis Font bien 
servie. Cet heureux mécanisme repose sur la distinction de» 
trois ordres de professeurs, ordinaires, extraordinaires et 
JPriHU'Vocenieo, c est-à-dire ,. titulaires, adjoints, agrégés, 
^.nsi que sur la distinction du traitement fixe et du traite- 
ment éventuel Au contraire, voulez-vous avoir l'idéal d*une 
organisation absurde de l'enseignement supérieur? Imaginez 
la nomination de professeurs titulaires faite par voie de con- 
coulas,' en quelques semaines, entre des jeunes gens qui sou** 
vent n'ont pas écrit deux lignes ni professé une année, et 
qui, au bout de quelques épreuves, reçoivent quelquefois a 
vingt-cinq ans na titre inaliénable , qu'ils peuvent garder jus- 
que soixante-dix ans sans rien faire ; recevant, dès le premier 
jour de leur nomination jusqua la fin de leur vie, le même 
traitement , qu'ils aient beaucoup d'élèves ou qu'ils eu aient 
pen, qu'ils se distinguent on ne se distinguent point, quib 
languissent ignorés ou. qu'ils deviennent des hommes céièbresi. 
C'est pourtant dans un pays cii'ilisé, tout près de l'Allemagne, 
que se trouve une semblable orgailisationr et, chose admi- 
rable , elle s'y trouve bien m^ins soutenue par l'autorité que 
par une fausse opinion publique ; à tel point qu'il y a sept 
i huit mois, MM. Bronssais et Magendie, en possession d'une 
^oire européenne, après vingt ans de leçons publiquf^ et de 



f^nmh succès dans Tensei^enieiit^ allaient être forcés de se 
mettre au concours, pour avoir le titre de professeurs 9 avec 
des eafans qui peut*:ètre ii*9vaient pas achevé de lire les 
ouvrages que ces deux hommes célèbres ont écrits. 

Mais le plus inoui est de voir, dans ce même pays, les 
diverses facultés dont se compose une université aUemande 
séparées les unes des entres, disséminées et comme perdues 
dans Tisolement : ici des facultés des sciences où se font des 
cours de physique, de chimie, d'histoire naturelle, sans qu'il 
y ait à côté nne faculté de médecine qui en profite; là des 
iacultés de droit et des facultés de théologie sans faculté des 
lettres, c'est-à-dire, sans histoire, sans littérature, sans phi- 
losophie. En vérité , si Ton se proposait de donner à l'esprit 
nue culture exclusive et fausse , si l'on voulait faire des let- 
trés frivoles, des beaux*esprits étrangers au mouvement et au 
développement des sciences, ou des savans sans lumières gé- 
nérales, des procureurs et des avocats au lieu de' juriscon^ 
salles, des séminaristes et des abbés au lieu de théologiens , 
}e ne pourrais indiquer un plus sâr moyen, pour arriver à 
ce beau résultat, que la dissémination et luolement des 
facultés. Hélas ! nous avons une vingtaine de misérables fa* 
cull^ éparpillées sur la surface de la France, sans aucun 
vrai foyer de lumières, comme nous avons un grand nombre 
de cours royales sans magistrature. Une vingtaine de villes 
peut-^tre ont l'avantage d'avoir leur petite faculté avec leur 
petite conr royale. Mais que sort-il de tout cela pour la 
sdence et pour la patrie? Hâtons-nous, M. le ]^Iinistre, de 
sabstîtuer a ces pauvres facultés de provinces, partout lan- 
gnissantes et mourantes, de grands centras scientifiques, rares 
mais bien placés, qui renvoient au loin une forte lumière, 
quelques universités complètes, comme en Allemagne, c'est- 
à-dire, nos cinq fadultés réunies, se prêtant lune à Tautre un 
mutuel appui , de mut^lles lumières, un mutuel mouvement. 

Hais il est temps de finir; dans quelques heures je quitte- 
rai Leipzig et prendrai la route de Berlin. J*y arriverai 
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demain soir. Là, M. le Ministre, je trouvemi, au lieu de 
petits états' comme Francfort et le duché de Saxe-Weimar 
ou même le, royaume de Saxe, un empire de treize millioAs 
d'habitans, qui touche à la fois à la France et à la Russie, 
et qui, créé et constitué il j a un siècle par un grand homme, 
a devant lui autant d avenir que les vieux empires du midi 
ont de passé derrière eux. Il ne s'agira plus de gouvememens 
paternels et presque ecclésiastiques, mais d*un gouvernement 
essentiellement laïque et d*une monarchie presque militaire. 
Je regarde ,1a France et la Prusse comme les deux pays les 
plus éclalf'és de TEiHope, les plus avancés dans les lettres et 
dans les sciences, les pins vraiment civilisés, sans excepter 
TÂngleterre, toute hérissée de préjugés, d'institutions go- 
thiques , de coutumes à demi barbares , sur lesquels est mal 
étendu le manteau d'une civilisation toute matérielle. Il ne 
manque à la Prusse qu'une constitution politique, que sa 
situation géographique lui fait un devoir d'attendre encore, 
au sein de libertés municipales et de petites constitutions de 
détail dans toutes les parties du service public et de l'admi- 
nistration. Les analogies frappantes qui existent entre la 
Prusse et la France, rendent d'autant plus intéressantes et 
curieuses les ressemblances comme les différences des deux 
pays dans Tinstruction publique. Mais «ce n'est pas en quel- 
ques jours que des observations exactes peuvent se iaire sur 
une aussi grande échelle. Je resterai donc un mois à Berlin ; 
et c'est encore bien peu pour prendre connaissance de l'or- 
ganisation générale de l'instruction publique, étudier toutes 
les branches de cet, important service, et examiner par moi- 
même l'instruction populaire, les gymnases et les universités. 
Le gouvernement prussien me donnera, j'espère, toutes les 
facilités que je puis désirer, et vous' pouvez compter sur mon 
activité. Rien ne me coâtera pour répondre de mon mieux à 
la confiance du gouvernement du Rgj. 

Agréez, Monsieur le Ministre, etc. 
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Monsieur le Ministre^, 

■ 

ArrÎTé ici le 5 Jiiin » et devant être d.e retour à Paris du 
1 5 au 20 Juillet au plus tard , je dois songer à quitter Berlin 
dans les premiers jours du mois prochain, et ft vous rendre 
compte de Tétude que j'ai pu faire de l'état de 1 mstruction 
publique dans le royaume de Prusse, pendant le trop petit 
nombre de jours que mes instructions m'ont permis de passer 
dans cette capitale. 

Je m'empresse de vous dire, M. le Ministre, que j^ai reçu 
du public et du gouvernement un accueil qui a effacé en moi 
jusqu'à la dernière trace de mes souvenirs de 18a 5. Partout^ 
depuis les ministres jusqu'au dernier des fonctionnaires, j'ai 
senti le désir sincère de réparer, de toutes les manières, une 
déplorable méprise. J*ai remis au ministre de l'instruction 
(Hiblique et des cultes, M. le baron d*Âltenstetn, la. lettre que 
vous m'aviez donnée pour lui , et je vous transmets sa réponse. 
Je connaissais déjà M. d'Âltenstein ; mais, cette fois, j'ai pu 
mieux juger de la profondeur de son esprit et dtfl'étendue de 
ses connaissances. Il m'a fait Tbonneur d'avoir avec moi deux 
on trois conversations longues et approfondies sur les partie» 

10 



146 

les plus élevées et les plus délicates de son ministère; et pour 
le détail , il a bien voulu charger un de ses conseillers intimes 
de me communiquer , non-seulement tous les éclaircissemens, 
mais tous les documens et toutes les pièces imprimées et ma- 
nuscrites que je pourrais désirer. Chaçjue jour, M. le conseiller 
Schulze et moi nous avons eu une conférence de plusieurs 
heures. Rien ne m'a été caché de ce que j*ai voulu savoir. 
J*ai pu connaître rintérieur du ministère et le jeu le plus 
secret de l'administration. Les documens officiels m'ont été 
prodigués. Le matin , M. Schulze me faisait connaître les lois, 
les statuts, les réglemens des diïïerens établissemens d'instruc- 
tion publique; le reste de la journée, il avait la bonté de 
m'introduire dans ces mêmes établissemens; et comme Berlin 
renferme à la fois une université , de nombreux gymnases et 
tous les degrés d'instruction primaire , il en résulte qu'il n'y 
a pas une seule partie de l'instruction publique sur laquelle 
je n'aie pu vérifier par moi-même la vérité des assertions mi- 
nistérielles. J'ai même été à Potsdam avec M. Schulze , pour 
y examiner en détail la grande école normale primaire qui y 
est établie. M. Schulze a bien voulu consacrer une journée 
entière à ce voyage et à cette inspection. Je ne puis trop me 
Ipuer de l'obHgeance de ce zélé et estimable fonctionnaire, 
qui connaît à fond toutes les parties du service, et c'est entre 
M. le ministre et lui que je me plais à partager ma recon- 
naissance. 

J*ai partout suivi ces deux procédés : 

i."" Me procurer les réglemens et m'en pénétrer ; 

2,"" Les vérifier par une inspection détaillée. 

J'ai ainsi amassé, sur toutes les parties de Finstruction 
publique, plus de cent pièces officielles, avec mes propres 
ohservatioq|. C'est avec les unes et les autres que je viens 
vous faire le rapport que je vous dois. Je diviserai ce rap- 
port en quatre sections ; savoir : 
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i."* Organisation générale de TinstructLon publique; 
2^ Instruction primaire; 
3.*" Instruction du second degré ou gymnase ; 
4.* Instruction supérieure, bu universités. 

Cest la division que j*ai suivie jusqu'ici ; elle s'applique à 
la Prusse aussi bien qu'au royaume de Saxe, au duché de 
Weiinar et à Francfort. Dans chacune de ces sections, je 
joindrai à une description fidèle une discussion franche et des 
conclusions pratiques ^ ainsi que je lai fait jusqu'ici; car si 
c'est la Prusse que j'étudie, c'est toujours à la France que je 
p^nse. 
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OBGAlflSATIOIf GÉNBRA1.B DB 1.* INSTRUCTION 

P1JB1.IQUB. 

A mesure que l'état s'agrandit , les ressorts de.rinstniction 
publique se compliquent, et l'administration centrale devient 
plus importante. Je vous ai déjà signalé Taccroissement de 
cette administration depuis la république de Francfort jusqu'au 
rojaume de Saxe, où, au-dessus des différens consistoires par- 
ticuliers, est un. consistoire central que préside un haut fonc- 
tionnaire qui a déjà le titre de ministre, mais seulement celui 
de ministre de conférences. En Prusse, l'instruction publique 
a un ministre qui a le même rang et la même autorité que 
tous les autres ministres ; il a aussi , comme chez nous , les 
cultes dans son département ; et comme les écoles secondaires 
de médecine, et tous les établissemens relatiis â la santé pu- 
blique , appartiennent â ce ministère , il a la dénomination 
officielle de ministère de l'instruction publi^/ue, des cultes et 
des affaires médicales {Ministerium des offentlichen Unter- 
richts , der geistlichen und Médicinal- j^ngelegen/ieiien). 

En Prusse aussi , l'instruction publique fit long-temps partie 
du ministère de l'intérieur. C'est en 1819 seulement qu'elle 
obtint un ministère spécial sous M. le baron d'Aitenstein , et 
je regarde ce changement comme une amélioration de la pins 
haute importance. D'abord le service se fait beaucoup mieux , 
le centre auquel tout aboutit étant plus un; l'autorité, plus 
puissante , est mieux obéie. Ensuite le haut rang du chef de 
l'instruction publique montre Testime.que l'on fait de tout ce 
qui se rapporte â Tinstruction , et.par-lâ la science prend dans 
l'état la place qui lui appartient. La civilisation, la partie 
intellectnelle et morale de là société, a aussi son ministère. 

Ce ministère embrasse tout ce qui se rapporte â la science, 
par conséquent les académies , les bibliothèques, et toutes les 
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institutions analogues, comme les jardins botaniques, les mu- 
séeSy lés cabinets^ les écoles inférieures de chirurgie et de 
médecine, les instituts de musique, etc. Il est, en effet, bien 
naturel que le ministre auquel appartiennent les facultés de 
médecine, dirige également toutes les écoles et institutions 
inférieures relatives a la médecine; que le ministre qui a dans 
sa main les facultés des lettres et des sciences, y ait aussi les 
académies scientifiques et littéraires ; qu'enfin le ministre qni 
préside â renseignement', ait dans ses attributions les grandes 
collectiotts et les bibliothèques, sans lesquelles il n'y a pas 
d'enseignement' possible. Sans doute , il j a toujours quelque 
chose d'arbitraire dans toute espèce de classification ; il j a 
donc des établissemens à Berlin et dans les provinces que le 
ministère de l'intérieur et celui de Tinstruction publique se 
disputent : mais en général la ligne de démarcation qui sé- 
pare leurs attributions est nettement tracée. Le ministère de 
l'intérieur comprend en principe les institutions qui se rap- 
portent aux applications, â l'industrie, au commerce, aux 
Iravauz publics, lors même qu'il y a quelque enseignement 
dans ces institutions. Le ministère de l'instruction publique 
comprend tout ce qui a. un cai:actère intellectuel et moral. 
Tous les établissemens de ce genre, depuis le plus élevé jus- 
qu'au plus humble, lors même qu'ils touchent par plusieurs 
points au ministère de l'intérieur , appartiennent à celui de 
l'instruction publique , et relèvent directement ou indirecte* 
ment de ce ministère. Je sais, M. le Ministi*e, qu'il nen est 
point ainsi chez nous. La plus grande partie des établissemens 
d'arts, de sciences et de littérature, ne sont pas dans vos at* 
tributions ; et je le regrette vivement , non dans l'intérêt de 
Taccroissement de votre pouvoir, mais dans l'intérêt évident 
des arts, des lettres et des sciences^ comme dans celui de 
Tinstruction publique, qui se trouve ainsi presque sans base, 
et privée des instrumens dont elle a besoin. Mon opinion sur 
ce point vous est bien connue; elle est fondée sur des raisons 
que je vous ai souvent développées. Je les supprime ici ; mais 
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je devais vous faire connaître toales les atlributioas légales 
.du ministère de Tinstruction publiquç en Prusse. 

Là, comme chez nous, les cultes sont réunis à Finstruction 
publique. Cette réunion est fondée sur la nature même des 
choses, et sur les rapports des deux services,* qui se touchent 
par tous les points, et souvent se confondent dans les mêmes 

' personnes, beaucoup de savans ecclésiastiques étant d*utiles 
professeurs, et les facultés de théologie, qui font partie inté- 
grante de Finstruction publique, relevant en même temps de 
Fautorité religieuse. Grâce à Dieu , les cultes ne sont plus en 
France relégués, comme les arts, entre les fabriques et les 
haras ; ifs ont trouvé leur véritable place avec les sciences et 
avec les lettres. Le ministère de M d'Altenstein en Prusse est 
exactement , à cet égard , votre ministère de' Finstruction pu- 
blique et des cultes. • . 
• Mais il manque à M. d'Âltenstein un titre qui vous .reste 
encore, et que je vous venais perdre saAs beaucoup de regret, 
je Fa voue, celui de grand -maître de Funiversité. D*abord, 
qu est-ce que Funiversité de France, en général.^ Je conçois, 
je connais des universités particulières^ c*esl-â-dire,^ des réu- 
nions dès-facultés de théologie, de droit, de médecine, de 
lettres et de sciences. Un)' a* pas de pays en Europe qui 
nait ainsi ses universités. En Allemagne, il y en a une quin- 
zaine. En Prusse, il y en a six ou sept, qui toutes dépendent 
du ministère de Finstruction publique. Dans la vieille France, 
il y en avait plusieurs; au moyen âge, celle de Paris était la 
première et la plus célèbre de toûte.<: les universités de FEu- 
rope. Donner le nom d-uuiversité de France à tous les éta- 
blissemens d*insbuction publique des degrés les plus divers, 
c*est imposer une signification nouvelle et bizarre à un mot 
dont le sens était parfaitement déterminé et tout différent; 

. c*est changer et corrompre à plaisir Fusage et les habitudes 
de la langue. Mais ce n est point ici une dispute de mots; et 
quand il s'agira de Forganisation de Fenseîgnement supérieur, 
vous verrez quelles funestes conséquences ce mot d'unùfersiié. 
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appliqué à Tensemblede rinstruction pablique, a eu chez nous 
sur la constitution des facultés , qui ont été séparées les unes 
des autres, et dispersées comme des écoles spéciales, sans 
lien , sans esprit commun et sans vie. Je vous demande aussi 
ce que c'est de nos jours qu uA grand-maltre , et ce que signifie 
cette expression empruntée à des ordres militaires du moyen 
ige, quand on la transporte à ce qu il y a de moins militaire 
au inonde, à ce qu'il ^ a de plus moderne et de plus libéral, 
savoir, l'instruction publique? Napoléon, qui s'était fait em- 
pereur et non pas roi, qui aimait les dénominations militaires 
et tout, ce qui rappelait l'empire de €harlemagne, fut séduit 
par ce titre de grand-maitre. C'est ce titre , à la fois féodal , 
militaire et monacal de grand -maître de Tuniversité, qui a 
retenu vos attributions dans leurs anciennes et trop étroites 
limites: c'est lui qui fait que, bien que ministre, vous êtes à 
la tète d'un corps , non d'un ministère , et d'un corps ensei- 
gnant plutôt que savant. Le titre de ministre de l'instruction 
publique et des cultes est à la fois plus vrai, plus étendu et 
plus élevé : M. d'Àltenstein n'en a pas d'autre. 

Reste à savoir comment le ministère de l'instruction pu- 
blique et des cultes est organisé en Prusse dans son centre 
d'action â Berlin. 

Cette organisation est celle que f ai trouvée partout depuis 
mon entrée en Allemagne. Partout, sous un président, un 
directeur ou un ministre, selon la grandeur du pays^ j*ai 
trouvé un conseil plus ou moins nombreux. En effet, comme 
je l'ai dit ailleurs ' , cette institution dérive de la nature même 
des choses et des besoins du service. Dans les ministères où 
Tadministration est plus matérielle en quelque sorte, on con- 
çoit que le ministre puisse se passer d'un conseil : mais quand 
il s'agit d'un ministère essentiellement moral , comme celui de 
rinstruction publique, qui n'exige pas seulement le respect des 
lois et des réglemens, mais une foule de connaissances rares, 

1 Lettre V.*, page i lo. 



l5a PREMIÈRE SEcnoii. 

diverses» profondes , où les affaires se résolvent presque tou- 
jours en questions scientifiques , il faut évidemment, auprès 
du ministre, des conseillers, pour maintenir les traditions et 
Fesprit du ministère, qu*un maître unique et changeant pour- 
rait bouleverser sans cesse; pour faire des réglemens nou- 
veaux ou pour modifier les anciens; pour éclairer la religion 
du ministre sur tel établissement à fonder ou à supprimer, 
surtout pour le guider dans l'appréciation et le choix des hom* 
mes, et lui servir de rempart contre les sollicitations de Tin- 
trigne et de la faveur. Supposons le ministre le mieux inten- 
tionné : qu'il s'agisse de donner des réglemens à une faculté 
de théologie, de droit, de médecine, de lettres ou de sciences, 
ou de faire choix d'un professeur pour quelqu'une de ces fa* 
cultes; supposons qu'il s agisse de décider en ce genre quelque 
question de choses ou de personnes, à qui voulez- vous que 
le ministre s'adresse? Â la faculté elle-même P mais c'est étein* 
dre tout progrès ; c'est constituer des corporations immobiles, 
parce qu'elles sont juges dans leur propre cause; c'est nourrir 
Tesprit de corps, si funeste À la science; c'est abdiquer le 
gouvernement et le droit de juger par soi-même. S'adres- 
3era-t-il à quelque individu célèbre? mais ce personnage, 
dépouillé de responsabilité, pourra bien obéir à ses vues par- 
ticulières, aux préjugée de son propre système ou de son pro- 
pre talent. On peut affirmer qu'au bout du compte, c'est la 
sollicitation, Timportunité , l'insistance qui l'emportera. On 
fera agir mille ressorts secrets auprès du ministre : tantôt des 
recommandations d'en haut, tantôt des intrigues d'en bas, 
toujours des influences irresponsables et étrangères l'entou^ 
reront et Tentralneront. Aussi , en France , je l'ai déjà dit et 
je le répète avec une pleine conviction, il ny a que la mé- 
diocrité intrigante qui , désespérant de tromper un conseil 
composé d'hommes versés dans toutes les parties du service, 
réclame l'arbitraire ministériel. Sans doute il importe de don- 
ner à ce conseil une organisation qui réponde â son but ; et 
cette organisation est très-simple; elle consiste à mettre, au 
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conseil, à la tète de chatpie branche imppr tante du service, 
c'esf-â-dire des sciences qui sont enseignées à tous les degrés 
de rinstmction publique, un homme connu par ses travaux, 
un long et célèbre enseignement. Ce conseiller, qui devrait, 
selon moi , rester en même temps professeur et n avoir comme 
conseiller qu'un préciput plus ou moins considérable, serait 
cliargé de faire le rapport de toutes les affaires réelles et per- 
sonnelles relatives à son département II lait ce rapport devant 
tous les autres conseillers; l'affaire est discutée; les lumières 
de tous les membres du conseil éclairent et modifient les con- 
clusions du rapporteur, que des préjugés systématiques et une 
tendance exclusive pourraient égarer. La discussion épuisée, 
le conseil donne un avis ; et le ministre, qui a entendu le rap" 
port et la discussion, décide comme il lui platt, puisqu'il est 
responsable : mais il a été averti. Cette organisation du conseil 
se trouve dans un rapport que j'ai eu l'honneur d'adresser à 
M. le duc de Broglie, dans les premiers jours de son court et 
honorable ministère, et qui est aujourd'hui plus ou moins 
pratiquée. En Prusse, la force des choses a produit à peu 
près la même institution; il y a autour du ministre un conseil 
nombreux, trop nombreux peut-être, divisé en trois sections, 
qui répondent aux trois objets du ministère ; savoir : une sec" 
tion des cultes, composée d*nn certain nombre dé conseillers, 
la plupart ecclésiastiques et quelques-uns laïques, sous la pré* 
sidence d'un directeur; une section d'instruction publique, 
Clément composée d'un certain nombre de conseillers, pres- 
que tous laïques , avec un directeur ; enfin une section de 
médecine, qui a aussi ses conseillers et son directeur. 

Le nombre des membres de chacune de ces sections est 
indéterminé. On peut appartenir à deux sections, mais on 
Aa jamais quun traitement. Aujourd'hui la section de Tins- 
truction publique a douze conseillers diversement rétribués, 
l'uo, le directeur, a cinq mille thalers (19,000 francs); 
quatre ont trois miHe thalers (ii,5oo); se[tt, de deux mille 
à deux mille six cents. La section ecclésiastique a treize con- 
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seillers» parmi lesquels il y a un membre catholique : neuf 
de ces conseillers sont déjà dans la section de Tinstruction 
publique ; les trois autres ont chacun trois mille thalers. La 
section de médecine a huit conseillers, dont quelques-uns 
^partiennent aux deux premières sections; les autres ont 
ensemble environ dix mille thalers. 

La section d'instruction publique, qui m*est plus particu- 
lièrement connue, se 'réunit , comme notre conseil, deux 
fois par. semaine, et chaque conseiller rapporte différentes 
affaires devant toute la section, réunie sous la présidence 
du directeur, qui est notre vice-président Dans certains cas, 
le roim'stre se fait faire à lui-même des rapports particuliers 
par quelqu'un des conseillers. 

A chacune de ces sections est attaché un bureau corres- 
pondant; il y a de plus une chancellerie et le secrétariat 
particulier du ministre. Toute cette administration centrale 
coûte en tout quatre -vingt mille six cent dix thalers 
(3o3,3oo francs), y compris les traitemens des conseillers 
et celui du ministre. 

L'institution des inspecteurs généraux, inconnue dans 
toute l'Allemagne, n'existe pas non plus en Prusse, où l'ins- 
truction publique est sur une si grande échelle. Mais, sans 
aucune place fixe et permanente d'inspecteurs généraux, qui 
inspectent assez rarement , il y a des inspections spéciales 
qui ne coûtent que des frais de tournée, et qui produisent 
des résultats positifs, parce qu'elles sont imprévues, toujours 
déterminées par un besoin réel, et confiées à des hommes 
spéciaux. Le ministre est-il averti par la correspondance que 
les choses ne vont pas bien dans quelque établissement, il 
envoie l'inspecteur qui convient le mieux dans le cas parti- 
culier. S*agit-il d une faculté de droit, il prend un juriscon^ 
suite ; d'une faculté de sciences , il prend un savant, et de 
même pour toutes les autres facultés. S'agit-il d'un gymnase , 
il prend un professeur de gymnase. Ordinairement il choisit 
un des membres de l'une des trois sections du conseil : ce 
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conseiller, choisi pour la circonstance particulière, se porte 
rapidement sur les lieux où .sa présence est réclamée, fait 
one inspection d^autant plus approfondie quelle est plus 
spéciale, revient à -Berlin, fait immédiatement son rapport, 
et une décision prompte et efficace s'ensuit. Ceci n*a lieu 
que dans les grandes occasions, extrêmement rares. Pottr 
tes circonstances ordinaires et le courant des affaires, la cor- 
respondance et rintervention des autorités provinciales qui 
relèvent du ministère de Finstruction publique, suffisent. 

Je dois maintenant vous faire connaître comment le mi- 
nistre, avec son conseil, gouverne toutes les parties de Fins- 
truction publique dans toute Fétendue de la monarchie. Pour 
cela, il faut bien comprendre la division du royaume et la 
hiérarchie administrative. 

La Prusse est divisée en dix provinces, savoir: Prusse 
orientale, Prusse occidentale ;. Posen, Poméranie, Brande- 
bourg, Silésie,Saxe, Westphalie, Gèyes, Bâs-Rhin.' 

Chacune de ces provinces est subdivisée en'départemens, 
^ppdés Jtegierungsbezirke , qui comprennent un* cercle ter- 
ritorial plus ou moins étendu. 

Chacun de ces départemens est lui-même subdivisé en 
diffërens cercles, plus petits que nos arrondissemens et plus 
grands que nos cantons , appelés Kreis ; et chacun de ces 
cercles est divisé en communes, Gemeinde. 

Chaque département a une espèce de conseil de préfec- 
ture appelé régence, RegierUng, qui a son président, le- 
quel est .à peu près notre préfet , avec cette différence que 
le président d*une régence prussienne peut beaucoup moins 
^r son conseil que notre* préfet sur le'sien; car, en Prussîe, 
toutes les affaires aboutissent à la régence, etia majorité 
des voix j enchaîne le président. Comme chaque département 
a son président, de même chaque province a le sien, qui 
s'appelle Oberpràsideni , président suprême de la proyince. 

Tous les degrés de Finstruction publique sont adaptés aux 
divers degrés de cette hiérarchie administrative. Chaque pro- 
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TÎnce a presque son université. La Prusse orientale » occi- 
dentale, et le duché de Posen, qui se touchent , ont l'uni- 
versité de Kœnigsberg ; la Poniéranie a l'université de Greifs- 
walde; la $ilésie> celle de Breslau; la Saxe» celle de Halle; 
le Brandebourg , celle de Berlin; la Westphalie» l'imparfaite 
université qu'on appelle académie de Munster; les provinces 
du Rhin, celle de Bonn. Chacune de ces universités a ses 
autorités qu'elle nomme elle-même , sous la surveillance d'un 
commissaire royal nommé par le ministre de l'instruction 
publique, et. qui correspond directement avec lui; c*est le 
curateur des vieilles universi-tés allemandes. Cette fonction 
est toujours confiée à un personnage important dans la pro- 
vince, en grande partie ad honores; mais on y. attache tou- 
jours aussi un certfiin traitement; et en général, c'est Fesprit du 
gouvernement prussien qu'il y ait dans la monarchie très-peu 
d'emplois non rétribués. Il est dans la nature des gouveme- 
mens aristocratiques d'avoir beaucoup de fonctions gratuites, 
comme on le yoit en Angleterre; mais les gouvernemens à 
la fois populaires et monarchiques , comme la Prusse et la 
France , ne comportent pas un pareil système ; et si on le 
poussait trop loin dans lun ou l'autre pays, on n'irait pas 
à moins qu'à changer peii à peu la forme du gouvernement. 
En effet, pu essaierait en yain de confier des fonctions gra- 
tuites a tous les citoyens qui en seraient capables par leur 
mérite; les petites fortunes s'en lasseraient bientôt, et il 
faudrait finir par les remettre dans les mains de la grande 
propriété, qui peu à peu gouvernerait seule. En Prusse, tous 
les fonctionnaires sont salariés; et comme ils n'arrivent i 
aucune fonction qu'après des examens sévères, tous sont 
éclairés; et comme d& plus ils sont pris dans toutes les classes, 
ils portent, dans l'exercice de leurs emplois l'esprit général 
du pays, en même temps qu'ils y contractent l'habitude du 
gouvernement C'était aussi là le système du gouvernement 
impérial parmi nous ; c'est celui de toute monarchie popu- 
laire. Un commissaire royal a des devoirs qu'il est obligé de 
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remplir : quelque important qu*il soit d'ailleurs, c'est un offi- 
dermiiiistériel qui est tenu de rendre compte au ministre. 
Les commissaires royaux sont les seuls intermédiaires des 
universités et du ministère. Les universités relèvent donc pre^ 
que immédiatement du ministère. Nulle autorité provinciale , 
dvile ou ecclésiastique y n'a le droit de se mêler de leurs 
affaires; elles n'appartiennent qu'à l'état : c'est là leur privi- 
lège et leur garantie. Je vous parlerai ailleurs en détail de leur 
organisation intérieure ; il me suffit de vous marquer ici leur 
rapportavec l'administra tioit centrale dans l'économie générale. 
Si les universités n'appartiennent qu'à l'état ^^ il n'en est 
pas ainsi de l'instruction secondaire. En Prusse. elle est con- 
sidérée en grande partie comme provinciale. Dans toute pro- 
vince de la monarchie, sous la présidence du président su- 
prême de la province , est une institution qui relève du mi- 
nistère de l'instruction publique et des cultes, et qui en est 
l'image, en quelque sorte, par son organisation intérieure; 
cette institution est ce qu'on appelle les consistoires provin- 
ciaux {Provincialconsistorieny Comme le ministère se di- 
vise en trois sections, de même le consistoire provincial a 
trois sections : la première, pour les affaires ecclésiastiques, 
on consistoire proprement dit (Consistorium) : la seconde , 
pour l'instruction publique; on l'appelle collège pour les 
écolesi^Schukollegium) : la troisième, pour les affaires rela- 
tives à la salubrité publique ; on l'appelle collège médicinal 
{MetUcinalcollegium^. Ce consistoire provincial est salarié: 
tous ses membres sont nommés directement par le ministre 
de l'instruction publique et des culte§; mais il est présidé, 
dans son ensemble et dans chacune de ses sections, par le 
président suprême de la province, lequel est seul chargé de 
la correspondance, et correspond avec le ministre de l'ins- 
truction publique et des cultes, qui pourtant n'est pas son 
ministre naturel; mais en sa qualité de président suprême de 
la province, il correspond avec plusieurs ministres sur toutes 
les affaires relatives i sa province, quoique lui-même ne re- 
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lève directement que du ministre de Fintérieur. Celte corres- 
pondance officielle du président de la province avec le mi- 
nistre de l'instruction publique , n'est pas là que pour la 
forme et dans l'intérêt de la concentration de l'administra- 
tion provinciale; au fond, toute l'autorité* est entre les mains 
du consistoire, dont chaque section délibère séparément, et 
décide , à la majorité des voix , sur toutes les alTairesl Je 
ne m'occuperai ici que de la section du consistoire provin- 
cial qui regarde l'instruction publique, savoir, le Schulcoi- 
legium. 

D'abord) M. le Ministre, remarquez une différence essen- 
tielle entre le caractère de l'instruction publique en Ihiisse 
et celui qu'elle a dans les autres états de l'Allemagne que je 
viens de parcourir. Partout ailleurs, au centre, sous un direc- 
teur ou sous un minisire, est un consistoire en grande partie 
ecclésiastique; ici, auprès dii ministre, au lien d'un consis- 
toire, est un' conseil divisé en trois parties, dont une seule 
est ecclésiastique, tandis que les deux autres sont laïques et 
scientifiques. Ce conseil n'a donc plus .aucun caractère ecclé- 
siastique : l'esprit de sacerdoce y est remplacé par l'esprit de 
gouveinement; c'est l'idée de l'état gui domine ici toutes les 
autres. De même, dans chaque province, si Texprëssion de 
consistoire provincial est encore trop ecclésiastique, la di- 
vision de ce consistoire en trois sections, à l'instar du minis- 
tère central de Berlin, ne laisse à celte institution d'ecclé- 
siastique que le nom. Sans doute, les intimes rapports du 
Sckulcollegium Skyecle Consistorium , et ses devoirs propres, 
le rendent profondément religieux; mais il est en grande 
partie laïque et tout-à-fait libre dans son. action. 

Son domaine est particulièrement rinstruclion s.ccohdaire, 
les gymnases, et ces établissemens Intermédiaires entre l'ins- 
truction primaire et l'instruction secondaire qu'on appelle 
progymnases et hautes écoles bourgeoises ( Progymnasien, 
kohere Bùrgerschulen). Il importe de remarquer que les 
séminaires pour former les maîtres d'école primaire ( Sem- 
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narien fur Schullehrer) ^ nos écoles normales primaires, 
sont aussi de son ressort, et qu'il intervient dans tontes lés 
questions élevées de l'instruction primaire. 

Auprès du Schulcollegium est une commission d'examen 
(^wissenschaftlkhe Prïifungscommission) ^ composée ordi- 
nairement de professeurs de Tuniverslté de la province. Cette 
commission a deux objets : i." examiner les élèves de g)'mnase 
qui veulent passer, â l'université, ou réviser l'examen ^âoc 
que ces jeunes gens subissent quelquefois au gymnase même 
(^jibiiurienten-Examen) y en revenant sur les procès-verbaux 
et les pièces justificatives de cet examen ; c'est notre exa- 
men du baccalauréat es lettres, sans lequel on ne peut pren- 
dre aucune inscription dans les facultés; n!" examiner ceux 
qui se présentent pour enseigner dans les gymnases ; et il y 
a divers examens pour les divers degrés de l'enseignement, 
un pour les maîtres des classes inférieures (^Lehrer) , un autre 
pour les maitjres des classes supérieures {Oberlehrer)y un 
autre , enfin , ponr les recteurs , c'est-à-dire nos proviseurs , 
qui sont toujours chargés de renseignement le plus impor- 
tant. Le premier examen pour les simples maîtres (Le/irer) 
est i'exaroen fondamental. La wissenschafîlic/ie Prufungs- 
commission est le lien qui rattache rinstruction secondaire 
à l'instruction supérieure, comme le Schulcollegium rattache 
l'instruction publique , dans les provinces , au ministère cen- 
tral de Berlin. 

Voici maintenant , en quelques mots , le mécanisme de 
l'administration de l'instruction populaire. 

Si les universités appartiennent à l'état seul et l'instruction 
secondaire aux provinces, l'instruction primaire appartient 
en très -grande partie au département et à la commune. 

Tonte commune doit avoir, par la loi même de l'état , 
une école , et le pasteur ou curé du lieu est l'inspecteur né 
de cette école, avec un comité communal d'administration 
et de surveillance , composé de quelques notables et appelé 
SchtdîHirstdnd. 
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Datis les communes urbaines où il y a plusienis école» 
et des établissemens d'instruction primaire plus élevés que 
les écoles de campagne » les magistrats forment, au-dessus 
des comités particuliers de chaque école i un comité supé- 
rieur , qui surveille toutes ces écoles et en compose un système 
harmonique. Ce comité est nommé SchuldeputaLion onSchul- 
commission. 

Il y a, de plus, au chef-lieu du canton ou de l'arrondis- 
sement (^Kreis)f un autre inspecteur, dont l'inspection com- 
prend toutes les écoles de ce cercle, et qui correspond avec 
les inspecteurs et les comités locaux. Ce liouvel inspecteur, 
dont la juridiction est plus étendue , est presque toujours 
aussi un ecclésiastique. Chez les catholiques, c'est le doyen. 
Il a le titre d'inspecteur d'arrondissement pour les écoles 
( KreisschuUnspector ). 

Ainsi les deux premiers degrés d'autorité dans l'instruction 
primaire sont ecclésiastiques, en Prusse comme dans toute 
l'Allemagne; mais, au-dessus de ces deux degrés inférieurs, 
l'influence ecclésiastique finît entièrement et commence l'in- 
tervention administrative. Le SchuUnspector de chaque Kreis 
correspond avec la régence de chaque département , par 
l'intermédiaire du président de cette régence, notre préfet. 
Or, cette régence, notre conseil de préfecture, a dans son 
* sein divers conseillers , Regierungsràthe , chargés de divers 
objets , et entre autres un conseiller spécial pour les écoles 
primaires, appelé Schulrath, fonctionnaire salarié comme 
tous ses collègues , qui fait le lien de l'instruction pu- 
blique et de l'administration départementale ordinaire, en 
ce que, d'une part, il est nommé sur la présentation du mi- 
nistre de l'instruction publique, et que, de l'autre, aussitôt 
qu'il est nommé, il fait partie, en sa qualité de Schulrath , 
du conseil de régence, et entre par -là en relation avec le 
ministère de l'intérieur. Le Schulrath fait des rapports au 
conseil, qui décide à la majorité. Il inspecte aussi les écoles, 
anime et entretient le zèle des Schulinspectoren^ des Schul- 
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%>orstânde , et des maîtres d'école ; toute la correspondance 
des inspecteurs communaux et des inspecteurs supérieurs 
aboutit à lui ; et c'est lui qui fait la correspondance relative 
ani écoles y au nom de la régence et par l'intermédiaire du 
président; avec les consistoires provinciaux et le SchukoUe- 
giwn, ainsi qu'avec le ministère de Tinstruction publique: 
en un mot, le Schulrath est le vrai directeur de l'ins^ction 
primaire dans chaque régence. 

Je n'entre ici dans aucun détail; je n'ai voulu » M. le Mi- 
nistre^ que vous faire saisit le mécanisme total de l'instruc- * 
tion publique en Prusse. En résumé , rifistruction primaire est 
communale et départementale, et en même temps elle relève 
difr ministre de l'instruction publique ; double caractère qui 
dérive ici, iselon moi, de la nature même des choses, laquelle 
réclame également l'intervention des pouvoirs locaux et celle 
d'une main supérieure qui vivifie et anime tout. Ce double 
caractère est représenté par le Schulrath ^ qui fait partie du 
conseil de département, et appartient à la fois au ministre 
de l'intérieur et à celui de l'instruction publique. D'un autre 
cdté, toute rinstruction secondaire se rapporte au Schulcol- 
legium, qui &it partie du consistoire de la province, et qui 
est nommé par le ministre de l'instruction publique. Toute 
rinstruction supérieure, celle des universités, aboutit au com- 
missaire royal, qui agit sous l'autorité immédiate du ministre. 
Bien donc n'échappe à l'action ministérielle ; et en même 
temps , chacune des sphères de l'instruction publique a en 
cUe-mème une liberté suffisante. Les universités élisent leurs 
autorités. Le Schulcollegium propose et surveille les profes- 
seurs des gymnases, et connaît de tous les points élevés de 
rinstruction primaire. Le Schulrath , avec le conseil de ré- 
gence, ou plutôt le conseil de régence, sur le rapport du 
Schulrath et d'après la correspondance des inspecteurs et des 
comités, décide la plus grande partie des affaires de l'instruc- 
tion inférieure. Le ministre , sans s'immiscer dans les dé- 
tails infinis de rinstruction populaire , s'enquiert dç$ résul- 

11 



x6a 



rtUEMlÈHE SECTION. 



tats, et dirige tout par des instructions émanées du centre , 
qui tendent à répandre partout l'unité nationale. U ne se 
mêle pas sans cesse des choses de Finstruction secondaire ; 
mais rien ne se fait sans sa confirmation , et il s*appuie tou- 
jours sur des rapports exacts et complets. Il en est de même 
des universités; elles se gouvernent eUes-^mèmes, mais d'après 
les lois .qui leur sont données. Les professeurs élisent leurs 
doyens et leurs recteurs ; mais eux-mêmes ils sont nommés 
par le ministre. En dernière analyse, le but de Forganisation 
entière de l'instruction publique en Prusse est de laisser les 
détails aux localités, et de réserver au ministre et à son con- 
seil la direction de l'ensemble et l'impillsion générale. 

Maintenant il s'agit , M. le Ministre , de vous faire con- 
naître , dans le plus grand détail , chacune des parties de 
l'instruction publique dont j'ai essayé de vous montrer le^ 
relations et les ressorts. 

Je commencerai par l'instruction primaire. 
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MoHsiEUA US Ministre, 

Les sources auxquelles f ai puisé lesrenseignemens sur Fins- 
trncHon primaire en Prusse renfermés dans ce rapport, sont : 

1.** AUgemeines Landrechtfur die Preussischen Staaten, 
Tom 5 Februar 1794 ; Code général prussien. 

a.* Sammlung der aufden êffenilichen Unterricht in den 
Koniglich Preussischen StaaUn sich beziehenden Geselze und 
Ferordmmgen ; Recueil des lob et ordonnances relatives a 
rinstruction publique en Prusse, par le docteur Neigebauer, 
1826. '. ■[ ' 

3/ EiUwurf eines allgemeinen Gesetzes ùber die f^erfas- 
sving des Schuiwesens im Preussischen Siàate; Projet d*une 
loi générale sur Forganisation de l'instruction publique en 
Prusse; Berlin, 1819. Ce projet contient les bases de toute 
Forganisation actuelle. 

4/ Handbuch des Preussischen f^olksschulwesens ; Jour- 
nal spécial pour Finstruction primaire, publié par M. Becke^ 
dorff, conseiller du ministère de Finstruction publique et des 
cultes, section de Finstruction publique, de i8a5 à i8a8. 

5.* Une foule d*instructions et de circulaires qui m'ont été 
communiquées par le ministère, ainsi que des dôcumens et 
tableaux de statistique qui me viennent de la même source. 

Je citerai ces diverses autorités â mesure que je les fm- 
ploierai. ' 

Je TOUS ferai connaître snccessivemenl la règle et 1^ £ai}&t 
c*esl«i-4ire : 
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1 .* L'organisation de Tinstniction primaire, les lob et régie- 
mens qui la régissent; 

a.* Ce qu*ont produit ces lois et réglemens, on l'état réel de 
l'instruction primaire en Prusse. 



ORGANISATION DE t'iNCTRUCTION PRIMAIRE. 

Je me propose , Monsieur le Ministre, de rechercher ici et 
de bien mettre en lumière les six points suiyans : 

. 1/ Devoir des parens d'enyoyer leurs en&ns aux écoles pri- 
maires; 

2/ Devoir des communes d'entretenir à leurs frais une é^olt 
primaire; 

3.* Objets généraux et divers degrés de Tensdgnement pri- 
maire; 

4.* Comment on forme les itisfi tuteurs primaires, comment 
on les place et on les avance, et comment on les punit; 

5.* Gouvernement de Tinstruction primaire , ou des diverses 
autorités employées à .la surveillance des écoles; 

6/ Enfin, les écoles privées. 

Ces six points épuisent à peu près la quGtion générale de 
l'brganisation de Tinstruction primaire. Je vais les parcourir 
successivement. ^ 

TITRE L* 

DEVOIR DES PAaENS d'eKVOYER LEUBS ENVAHS AUX écOISS 

PaiMAIRES. , 

' Ce devoir est tellement national et enraciné dans toutes les 
habitudes légales et morales du pays, qu*il est consacré dans 
un seul mot, SchuljfflickUgkeii (devoir d'école); il répond, 
dans l'offre intellectuel, au service militaire, DienstpfiîchlUg- 
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keà. Ces denx iQÔts sont la Prusse toute entière : ils contien- 
nent le secret de son ori^naiité comme nation, de sa puis- 
sance comme état, et le genne de son avenir; ils expriment, 
â mon gré, les deux bases de la vraie civilisation, qui se com- 
pose à la fois de Inmtères et de force. La conscription mili- 
taire, an lieu des enrdlemens volontaires, a trouvé d abord 
Irien des adversaires parmi nôios : elle est aujourd'hui consi- 
dérée comme une condition et un moyen de civilisation et 
d'ordre public. Je suis convaincu qu'im temps viendra où Tins- 
liuction populaire sera également reconnue comme un devoir 
social imposé à tous , dans l'intérêt général. En Prusse , il y 
a déji long- temps que l'état a imposé à tous les parens le 
devoir strict d'envoyer tous leinrs esifans â l'école, sauf à faire 
la preuve qn'ib lenr donnent à la maison une instruction suf- 
fisante. Ce devoir a été successivement déterminé et réglé avec 
précision pour les différentes saisons de l'année (voyez dans 
le Reàieil de Neigebaner, pages 186 et 187, la circulaire 
4e Frédéric le Grand, du premier Janvier 1769); il a été 
soumis à une surveillance sévère; enfin, dans la grande codi- 
fication qni^ eut lien en 1794, il prit place de nouveau dans 
bt loi fondamentale de l'état Voici les deui articles du code 
général qni se rapportent à ce devoir : Allgemeines Land- 
reckt , IV partie , titre XII : 

m Art. 43. Tont habitant qui ne peut pas ou qui ne veut pas 
« faire donner à la maison à ses enfans l'instruction néces- 
« saire, est obligé de les envoyer à l'école dès l'âge de cinq 
m ans révolus. 

m Art. 44. A partir de cet âge, nnl enfant ne peut man- 
«r qner à l'école on s'en absenter pendant quelque temps, 
fk ânon pour des circonstances particulières et avec le con^ 
« sentement de l'autorité civile et ecclésiastique. * 

Enfin, le projet de loi de 1819, qui a force de loi et qui 
forme partout l'é^tat prâent des choses, consacre nn titre 
entier (le titre IV) â cette obligation, qu'il poursuit dans ses 
moindres applications. Je ne puis mieux faire, M. le Ministre, 
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qae de citer ici textuellement le titre de la loi de 1819 , avec 
li^ut le cortège des dispositions à la fois sévères et pmdentes 
^'il renferme. Yons connaitres par -là et la lettre et l'esprit 
de la loi prussienne sur ce point important 

n Les parens ou* tuteurs dès enfans sont tenus d'envoyé 
leurs enfans ou pupilles à Técole publique , on de pourroir 
d'une autre manière à ce qu'ils reçoivent une éducation suf- 
fisante. 

. «( Les parens I ou ceux de qui dépendent les enfans (et il 
faut comprendre sons ce titre les fabricans ou les maîtres qui 
prennent en apprentissage ou à leur service des enfans en âge 
d'aller à Técole), seront obligés de leur faire donner une insr 
truction convenable, depuis leur septième année' jusqu'à Fige 
de quatorze ans accomplis. Le maître d'école jugera si un en- 
fant est en état par sa précocité d'entrer à l'école avant cet 
âge, et le comité de surveillance de l'école» Schuh^rstani* , 
en accordera l'autorisation. Un enfant qui» avant l'âge de 
quatorze ans, aurait parcouru le cercle de l'instruction élé- 
mentaire» ne pourra être retiré de Técole par sts parens qn'a- 
véc la permission du comité» et après que le membre du co- 
mité cbargé de l'inspection de l'école^ aura procédé à nu 
exanien favorable à l'élève» lequel ne devra rien laisser à 
désirer sous le rapport de la moralité et de la santé. Il serait 
fort utile qu'après avoir quitté Fécole » les en£ins déjà confir- 
més et admis à la communion assistassent encore an moins 
pendant un an an catéchisme du dimanche à l'église. Cet 
usage» autrefois général, devra être rétabli partout oà il anra 
cessé. 

1 Remarques que la loi fondamentale dit la cinquième ann^e \ 
mais c^est en effet k la septième que commence Texécntion stricte 
de la loi. 

a Voyes Organisation générale de Virutruetion publique ^ page 
1S9» etplos bas, titre V, Gouvernement de tinttruetiùn primaire, 
page 3ao« 

3 Ihid,, page aai. 
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« Les paréos ou maîtres qui n'enverront pas à nne école 
pvbliqne leurs propres enfans pu ceux qui leur sont confiés» 
doivent, toutes les fois qu'ils en sont requis , indiquer aux 
autorités municipales ou aux comités de surveillance par quels 
mojens ils pourvoient à leur éducation. 

« Les comités et les autorités municipales feront, tous les 
ans après Piques on après la Saint-Michel » une enquête sur 
toutes les familles de leur circonscription qui, de notoriété . 
publique, n'auraient pas pourvu à l'éducation particulière 
qu'ils doivent â leurs enfans i défaut de l'éducation publi* 
que. Ils feront , i cet effet, un recensement de tous lesenfiins 
qui sont en âge d'aller â l'école. Les registres baptistères et 
ceux de l'état dvil leur seront ouverts au commencement de 
chaque année , et la police devra les seconder , à cet égard, de 
tous ses moyens. 

« Il est reconnu en principe que, dans les campagnes, tout 
enfant doit être envoyé à l'école de la paroisse, du village ou 
de la société d'école, Schuh^erein^ , i laquelle ses parois ap* 
partienneni. Si les parens veulent envoyer leurs enfans â une 
antre ëcoie ou leur faire donner nne éducation particulière, 
ils devront le déclarer au comité de l'école; et l'autorisation 
ne pourra leur en être refusée, à la condition qu'ik satisfe- 
ront néanmoins aux charges qui leur sont imposées envers 
l'école i laquelle l'enfiint devait naturellement appartenir. 

m Les parens et les maîtres 'des enfans sont, également obli* 
gés de veiller â ce qu'ils suivent régulièrement les cours'de 
Fëcole pendant le temps voulu par la loi. Les maîtres d'école 
tiendront de leur côté , sous nne forme qui leur sera près- ' 
crite , des listes de présence , qui devront être soumises tous 
ks qninxe jours â l'inspection des comités de surveillance. 

m Pour rendre plus facile aux parens l'exécution de cette 
règle, et ne pas les priver entièrement des secours que leurs 
enfans peuvent leur prêter dans leurs travaux, les heures de 

1 YojTM ploi bas , page 1 7S. 
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leçons dans les écoles élémentaires seront combinées de ma- 
nière i laisser aux enfans » chaque jour , plusieurs heures pour 
les travaux domestiques. 

« Il est défendu 9 sous des peines très -sévères, aux maîtres 
d*école d'employer les écoliers aux travaux de leur ménage. 

« Partout les écoles seront fermées le dimanche. Les après* 
midis, après le service divin et le catéchisme» pourront être 
consacrées aux exercices gpnnastiques. 

ft Oï\ s'appliquera partout â faciliter aux parens les plua 
nécessiteux les moyens d'envoyer leurs enfans aux écoles, en 
leur fournissant les objets nécessaires à leur instruction ou les 
vètemens dont ils pourraient avoir besoin. 

« 11 faut espérer que ces facilités et ces secours, Finfluence 
morale et religieuse des ecclésiastiques, les sages avis des 
membres des comités chargés de surveiller les écoles et des 
autorités municipales, feront peu à peu apprécier au peuple 
le bienfait d'une bonne éducation élémentaire, et répondront 
dans la jeunesse le besoin de s'éclairer, qui la portera d'elle* 
même à en rechercher les moyens. 

« Si cependant des parens ondes maîtres négligeaient d'en^ 
voyer exactement leurs enfans à l'école , les ecdésia&tîqnes 
devront d'abord leur faire connaître la responsabilité grav* 
qui pèse sur eux; ensuite le comité de surveillance les fera 
comparaître, et leur adressera des remontrances sévères. On 
ne reconnaîtra pour excuses valables, indépendamment de. la 
preuve qu'on a pourvu autrement à l'éducation de ses enlan9» 
que des certificats de maladie délivrés par le médecin ou le 
pasteur, l'absence des parens ou des maîtres qui aurait occa- 
sionné en même temps celle des enfans, ou, enfin, la priva* 
tion des vètemens nécessaires qui n'auraient pu être fourni» 
aux plus indigens. 

« Si les remontrances n'étaient pas suffisantes , on emploie^ 
rait des mesurçs de rigueur contre les parens, tuteurs ou maî- 
tres. Les enfans pouiTont être conduits à l'école par un agent 
de police ou les parens condamnés à des peines proportionnées 
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OU a des amesdes.; et dans le* cas où ils seraient horsdVtat de 
les pajer» à la prison ou à. des travaux au profit de lâ com- 
mune. Ces peines peuvent être successivement augmentées, 
sans dépasser cependant le maximum des peines de police cor- 
redioiineile. 

« Les amendes seront prononcées par le comité de surveit» 
lance 9 prélevées au besoin avec l'aide de la police, et versées 
dans les caisses du comité. La police sera chargée de l'exécn* 
tion des autres peines. 

« Toutes les fois qu'on prononcera la peine de la prison on 
de travaux pour la commune, on pourvoira à ce que les en- 
fans des condamnés ne restent pas abandonnés pendant qne 
leurs pareas subiront I4 peine qui leur aura été infligée. 

« Les parens qui auront encouru ces condamnations, pour* 
ront, â la demande des comités de surveillance et comme 
surcroît de punition, être privés de la participation aux se- 
cours publics. 

«« Cependant les secours publics qui ont rapport à Téddca- 
tion des enfans, ne leur seront point retirés, mais cesseront 
de passer par leurs mains. 

« Us ne pourront avoir part â aucun autre secours publie , tant 
qu'ils ne rempliront pas envers leurs enfans, relativement à 
fédncation,' les devoirs de pères de famille chrétiens et cous- 
dencienx. 

« Us seront également incapables de prendre part à Tadmi- 
nistration de la commune ou de remplir aucune fonction 
f église on d'école. 

« Si tontes les punitions sont insuffisantes, on donnera aux 
enfans un tuteur particulier pour veiller à leur éduication, ou 
un cotuteur aux pupilles. 

•r Les parens Israélites qui s'obstineraient à ne p.oint obéir 
aux injonctions des autorités compétentes^ pourront être pri* 
vés des droib civils dans les provinces où l'édit du 1 1 Mai 
181 3 est en vigueur. 

V Les cas de négligence marquée , de la part de communes 
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entières on de quelques famiUes , pourront ttre signala daut 
les rapports qui seront publiés » sans toutefois nommer les 
personnes. 

«r Les pasteurs protestansou catholiques jugeront eux-mêmes 
jusqu'à quel point ils peuvent user de leur influence, selon les 
circonstances; mais ils s'appliqueront» surtout dans leurs ser- 
mons pour Touverturedes écoles, i engager les parens à s*oc* 
cuper de l'éducation de leurs enfans et â les envoyer régu* 
lièreraent â l'école; ils pourront même faire allusion aui 
exemples les plus frappans de l'oubli de ces devoirs. Enfin, 
ils n'admettront aucun enfant aux conférences pour la confir- 
mation et la communion, s'ils ne présentent des certificats qui 
attestent qu'ils ont achevé leur temps i l'école, ou qu'ils la 
fréquentent encore exactement, ou qu'ik ont reçu ou reçoi- 
vent une éducation particulière. * {EnUvurfi tit IV, art 33 
à 43, pag. 3î^ à 37.) 

Je joins ici deux tableaux extraits d'un arrêté rendu et pu- 
blié parle consistoire provincial de Magdebourg, le 5 Avril 
1^817 ', c'est-â-dire antérieurement à la loi citée ci-de5sus, le- 
quel arrêté enjoint au pasteur de chaque commune de relever 
sur les registres baptistères la liste des enfans en âge d'aller â 
Técole, et de tenir â l'avenir. cette liste au complet, confor- 
mément au premier tableau. C'est sur ces premières listes que 
le maître d'école doit à son tour établir une liste de présence 
pour son école, conformément au second tableaa 

I Voyei Neigebauer, pages 187, 188 et 189. 
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Cest sur le rdevé de ces listes que les pasteurs, les co- 
mité de surveillance et les inspecteurs d^arroûdissement' ont 
a prendre les mesures indiquées par la loi. Ces listes , ainsi 
que les notes qui ont été prises sur chaque enfant aux exa- 
mens et à la sortie de Técole, sont conservées avec soin; et 
Ton m'assure que souvent les tribunaux se font donner com- 
munication de ces notes sur «ta vie des accusés dans les affai- 
res criminelles importantes. 

Depuis Texerople donné par le consistoire provincial de 
Ifagddionrg, tous les autres consistoires ont, d*aiUeiiLrs eoir> 
formément â la loi -de 1819, adopté la même mesure, et 
imposé aux pasteurs et aux maîtres d*école les même tableaux 
ou listes, ScAullisten,* 

TITRE IL 

DETOIRS DES COMMUKES b'eMTRETEIUR A LEUAS FRAIS 

UIŒ ECOLE PaiMAUE. 

Il serait absurde d'eç'ger des parens qu'ils envoient leurs 
enfans a l'école, s'il y avait trop peu d'écoles pour que ce 
devoir pût être rempli. Or , les écoles privées n'offrent que 
des ressources incertaines; c'est donc à l'état de procurer 
l'accomplissement de la loi qu'il a faite ; de là les dispositions 
suivantes, déjà passées en usage et presque partout pratiquées, 
nais formellement consacrées par les titres III et Y 'de la. loi 
de 1819, dont je vous ai parlé et que je vais continuer à 
extraire et souvent à traduire. 

« Toute commune, si petite fût-elle, est obligée d'avoir une 
&ole élémentaire, complète ou incomplète, c'est-à-dire rem- 
plissant tout le programme de l'enseignement prescrit par la 
loi, on du moins les parties les pbs indispensables de ce pro- 
gramme.^ 

I Vojes Organisation générale, page 160, et plus bas, page a a 9. 

a VojreB Neigebauer, pages 19a et saiTantes. 

} Yojres plus bas, page 189, Texposition des dirers objets qu'i 
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« Tonte ville est tenue d'avoir au moins une à^U bour- 
geoise ou plusieurs , selon sa population. 

« Les petites villes de moins de quinze cents habitans, qui 
ne pourraient suffire à la dépense d*une école bourgeoise , 
sbnt tenues d'avoir au moins des écoles élémentaires complè- 
tes. Avant tout, elles doivent avoir des écoles élémentaires 
du degré inférieur, suivant k* nombre des.enfans des deux 
sexes en ige d'aller à l'école. 

. m Dans le cas où une ville ne pourrait entretenir séparé- 
ment et dans des bâtimens distincts une école élémentaire et 
une école bourgeoise, il lui sera, permis de se servir, des 
classes inférieures de l'école bourgeoise comme d'école élé- 
mentaire; de même, en cas de nécessité bien constatée, on 
pourra employer à l'usage de l'école bourgeoise les classes 
inférieures du gymnase. 

«Dans toute. ville où il y aura plusieurs écoles élémen- 
taires, elles seront réparties dans les divers qiiartiers de la 
ville; cependant les habitans ne seront pas pour cela obligés, 
par la situation de leur domicile, d'envoyer leurs enfans à 
une école plutôt qu'à l'autre. 

« Dans les villes qui ont plusieurs écoles de divers d^rés, 
Tautorité s'occupera de les organiser toutes conformément 
aux instructions ci-dessus , 4e telle sorte qu'elles se lient en- 
tre elles et forment un tout. 

« Dans les villes, les Israélites pourront établir des écoles 
i leurs frais, sous la condition qu'elles seront organ»ées, 
surveillées et administrées par eux conformément à la pré- 
sente loi. Ib pourront envoyer également leurs enfans dans 
les autres écoles, mai^ sans participer à Tadministration de 
ces écoles. 

«« Le premier soin doit être de fournir aux campagnes les 
écoles élémentaires nécessaires. Partout où il existe des éco- 
les incomplètes, il faut les améliorer, et les changei; le plus 

brkssent les deux degrés de Hnstraction primaire, les écoles éié* 
nentaSres et' les éooles bonigeobes. 
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lAt possible en écoles élémentaires complètes, ce qoi doit 
toujours aroir lieu lorsqu'une école a ou est en état d*avoir 
deux maîtres. Pour que toutes les campagnes aient à leut 
portée des écoles élémentaires suffisantes, les habitans de 
tonte commune rurale formeront, sous la direction de l'au- 
torité publique, une société pour les écoles de campagne* 
{LandschJt^erein). Cette société se compose d'abord de tous 
les propriétaires fonciers, sans distinction, qu'ils aient on 
non des enfans; ensuite de tous les pères de famille domici- 
liés dans la circoncription de la commune, quand même ib 
ne seraient point propiiéta^es. 

« Tout yillage, en j comprenant les fermes qui l'avoisi- 
nent , peut â lui seul former une société de ce genre. Il en 
est de même pour une réunion de plusieurs métairies isolées. 

« Cbaque yillage doit avoir son école; mab dans certains 
cas et par exception seulement, plusieurs villages pourront 
se réunir en une seule société d*école, sous les conditions 
suivantes: 

« 1.* L'impossibilité absolue pour une commune de pour- 
voir par elle-même aux frais d'une école élémentaire de 
▼ilb^e. 

« 9.* Les villages qui s'assoderont devront être tellement 
rapprechés qne les enfans puissent se rendre exactement i 
l'école commune. La distance tolérée n'excédera pas un demi- 
BfiUe ( une lieue ) pour les pays plats , et un quart de mille 
(demi-lieue) pour les pays de montagne. 

« }.* La réunion ne pourra se former entre' villages sépa- 
ra par des marécages ou des rivières qui rendraient la fré« 
qnentation. dç l'école difficile, ou même entièrement impos- 
sible, à certaines époques de l'année. 

« 4/ Le nombre des enfans réunis ne devra pas être trop 

1 Je ne mû comment traduire walttmtikX^Landschulvereini mais 
il £iat bien comprendre qu'il ne s^agit pas ici d^une société libre, 
suis d*une organisation légale el forcée de U couuanne relatire- 
most à lUnsiniction priknaire. 
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considérable I et Ae peut, pour un seul maître» aller au-delà 
de cent On pourrait en admettre davantage, si l'on avait les 
moyens d'entretenir deux maîtres et si le local était suffisam- 
ment grand; mais alors -les villages seraient bien près d*ètre 
en éfat d'avoir chacun leur école» ce qui serait toujours pré^ 
férable. 

ff On n'accordera que temporairement l'autorisation de 

s'associer entre eux, aux villages qui seraient dans le cas de 

pouvoir entretenir plus tard une école particulière» et les 

établissemens de ce genre déjà autorisés seront peu à peu 

' réformés. 

« Si un village, par sa grande étendue et sa population, 
ou â cause des cultes différens qui s'y trouvent, avait déjà 
deux écoles et pouvait suffire â leur entretien, il ne faudrait 
pas réunir ces deux écoles, surtout si elles étaient de deux 
confessions différentes. On encouragera au contraire les 
écoles séparées, partout où les circonstances permettront 
d'en former. 

u. Au reste , la différence de religion seule ne doit pas être 
un obstacle à 1^ création d'une société pour une école de 
campagne ; mais en formant une société de ce genre entre 
catholiques et protestans » on aura égard i la proportion 
numérique des habitans de chaque confession. Autant que 
possible alors» on aura, conjointement avec le maitre prin- 
cipal professant le culte de la majorité, un second maitre de 
l'autre confession. 

« Les Juifs isolés dans les campagnes pourront profiter des 
avantages des sociétés d'école, mais sans entrer dans leur 
administration. Ik auront à pourvoir eux-mêmes à Finstnic- 
tion religieuse de leurs enfans. 

«Si, dans quelques endroits, la réunion de deux écoles 
de confession différente était jugée convenable» elle devra 
avoir lieu d'un commun accord entre les deux parties. Em 
outre, pour une réunion de ce genre ou pour rétablissement 
d'écoles communes à plusieurs cuUes {SimulUm^SckuUny; 
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en pourvoira à ce que chacun de ces cultes ait à sa portée 
tout ce qui peut être nécessaire à l'éducation religieuse des 
écoliers qui lui appartiennent. Et afin que chaque confession 
n*ait rien à craindre, et que tout ce qu'elle apporte à la 
communauté lui soit assuré et garanti, il sera dressé chaque 
fois un acte authentique pour constater les droits de chacune 
et les conditions particulières de la société. 

n SI une réunion ne pouvait s'opérer, ou si Ton ne pou- 
vait réussir â former une école commune aux deux cultes, 
l'autorité interviendrait, et prendrait les mesures les plus 
convenables aux besoins du pays et aux circonstances. " 

Voila donc partout des écoles primaires en Prusse, M. le 
Ministre : mais il ne suffit pas de les décréter, il faut pour- 
voir â leur entretien ; c est ce que fait le titre V de la loi 
de 1819. Je le donne ici, en me contentant de l'abréger 
quelquefois. 

La loi commence par déterpainer en quoi consiste l'entre- 
tien complet d'une école pour qu'elle réponde à son but: 

« 1.* Un revenu convenable pour les maitres et les maî- 
tresses d'école , et une existence assurée pour eux lorsqu*il$ 
ne sont plus en état de servir >* 

« a/ Un bâtiment pour les exercices et l'enseignement, dis^ 
tribué, entretenu, chauffé convenablement; 

« 3/ Les meubles, livres, tableaux, instrumens, et tous 
te» objets nécessaires aux études et aux eterdces; 

•c 4.*" Secours à accorder aux écoliers nécessiteux. " 

Le premier point est le point essentiel. Pour avoir de bons 
maîtres, il faut avant tout assurer leur existence. La loi 
prussienne s'explique à cet égard de la manière la plus for- 
melle et même la plus solennelle. « C'est notre ferme volonté, 
dit le 'Roi au nom duquel elle parle, que ce soit là, dans 
l'entretien d'une école, l'objet le plus important et qui passe 
avant tous les autres. 

« Il n'est ni possible ni nécessaire de fixer une règle géné- 

13 
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raie et uniforme à cet égard pour toute la monarchie. L'état 
des diverses localités et les circonstances particulières peu-^ 
vent seuls déterminer le traitement attaché à chaque place 
de maître d'école. Les sociétés d*écoie et les comités doivent 
veiller à ce que ce traitement soit le plus élevé possible. 
Mais il y aura un minimum fike pour les places de maître 
d*école dans les villes et dans les. villages, proportionné à 
Tétat de prospérité de chaque province, et qui sera déter- 
miné par les consistoires provinciaux '. Il faudra élever jusqu â 
ce minimum, le plus promptement possible, les traitement 
qui seraient encore au-dessous. Enfin, pour que ce traitement 
soit toujours en rapport avec la valeur réelle de Fécole et 
le prix des subsistances, il sera révisé de loin en loin. 

,t En principe, toute école doit avoir sa maison spéciale ; 
toutes les fois qu on sera obligé de louer un local, on tâchera 
qu il soit isolé et qu'il n'ait aucun contact avec des bâtimens 
étrangers. 

„ Les conditions essentielles et qui seront rigoureusement 
exigées pour toute maison d'école, sont une situation salubre, 
des salles suffisamment grandes, bien planchéiées, bien aérées 
et tenues avec la plus grande propreté, et, autant que pos* 
sible, un bon logement pour le maitre. Quant aux écoles qui 
ont plusieurs maîtres, on tâchera qu'au moins l'un d'eux ait 
son logement dans la maison d'école. Les consistoires pro- 
vinciaux feront faire des plans^modèles de maisons d'école de 
différentes grandeurs pour les villages et les petites villes, 
avec le devis approximatif des frais de construction et du 
mobilier nécessaire, afin qu'on ait à s'y conformer pour ton* 
tes les constructions nouvelles et les réparations majeures. 

« Toute école de village ou de petite ville aura un jardin/ 
cultivé, selon les pays,. soit en potager, soit en verger, soit 
en pépinière, ou disposé pour élever des abeilles, et Ton 
fera servir la culture de ce jardin â l'instruction des, élèves. 

I Voyes Oiigunitatiom ^énéraU f pag« 167. 
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« Partout ok les localités te- permettront, il y aura, devant 
diaqne école , un préau sablé et une piace pour les exercices 
des ea&Bs. 

<r Le mobilier nécessaire à renseignement consiste surtout 
en une coUection suffisante de livres à l'osagedu maître, 
et autant que possible aussi à Tusage des élevées. 

•r II y aura, selon le degré de chaque école, une coUection 
de cartes et instrumens géographiques , de Modèles pour le 
dessin et récriture, de musique, etc., les instrumens et les 
collections nécessaires à l'histoire naturelle et aux mathéma- 
tiques; enfin, selon fétendue de renseignement , le matériel 
qu*ezigeiit les exercices gymnasiiques, tes outib et les ma- 
chines qui conviennent à renseignement industriel dans les 
écoles où Ton introduirait cette branche de connaissances. 
Les consistoires provinciaux fixeront le raininum du moUKer 
exigé pour les écoles inférienres. 

«< Quant aux éco^Uers nécessiteux, là ou il n'existe pas 
d'école gratuite appelée école de pauvres, jirmensekule j 
toute école publique est tenue ^ quels se soient d'ailleurs ses 
réglemens. relativement à la rétribution d'école, Schulgeld, 
de leur donner Finstruction gratuitement ou au moins en 
partie. Les parens qui envoient plusieurs enfans aux écoles 
jouiront des facilités nécessaires pour le paiement de la rétri- 
butioB, sans toutefois que les émo lumens assurés au maUre 
en souffrent De plus, chaque école est tenue de fournir gra- 
tnitemeiit aux écoliers pauvres les livres et autres objets 
nécessaÎTes, dont une partie leur sera donnée en toute pro* 
priétéy et l'autre restera à l'école comme objet d'inven- 
taire. * 

Hais pour faire face à l'entretien d'une école établie sur 
CCS quatre bases et avec un pareil développement, il faut des 
fonds considérables ; et pour avoir ces fonds , il faut employer 
tonte la variété des moyens qu'offrent les localités et les cir- 
constances. Voici les règles les plus générales arrêtées à cet 
égard pai la loi. 
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tt Les écoles et les maisons d'éducation qui possèdent, pour 
leur entretien, des fonds particuliers provenant de fondations, 
quelles qu'elles soient, seront entretenues' et au besoin amé* 
liorées avec ces fonds. En cas d'insuffisance, elles auront 
droit à des subventions empruntées i d'autres sources. 

„ En principe, comme l'entretien principal des gymnases 
et autres établissemens d'instruction publique du même degré 
est à la charge des fonds généraux de l'état ou de la province, 
ainsi l'entretien principal des écoles inférieures des villes et 
des campagnes est à la charge des villes et des sociétés pour 
les écoles de campagne. 

«t D'un autre côté, si une ville ne peut soutenir par ses 
propres ressources l'enseignement inférieur dont elle a besoin, 
tout département aura des fonds pour les écoles, sur lesquels 
il viendra au secours de la commune nécessiteuse, mais par 
des subventions temporaires qui pourront être restreintes ou 
retirées à mesure que la localité sera plus en état de fournir 
à Tentretien de son école. 

u Si un village, par sa position, ne pouvait pas entrer en 
société d'école avec d'autres villages, ni entretenir seul une 
école faute des moyens nécessaires, le département viendra 
également à son secours. 

« Dans les villes, renseignement et l'entretien de l'ensei- 
gnement ne doivent être mis en arrière d'aucun des autres 
besoins communaux, et doivent être comptés parmi les ob* 
jets' auxquels il est nécessaire de pourvoir en première ligne. 

u Lorsqu'il s'agira d'organiser des écoles dans une ville , 
on déterminera d'abord exactement quelles sont les dépenses 
les plus urgentes à faire ; ensuite on examinera si les fonds 
déjà disponibles et destinés aux frais de l'enseignement sont 
suffisans ou peuvent le devenir par une meilleure administra- 
tion; mais en prenant garde cependant que le revenu des 
fonds qui appartiennent à des établissemens particuliers, ne 
doit profiter qu'à eux seuls, et non pas à toutes les écoles 
de l'endroit. On tiendra compte d» tout ce qu'on peut tirer 
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du fonds des donations pieuses et des autres ressources loca* 
les et communales, de l'augmentation relative de la rétribu*- 
tion des enfans, et des subventions que le département peut 
fournir. Si tous ces moyens sont insuffisans, alors les fonds 
rîgoi^eusement nécessaires seront mis à la charge des pères 
de famille. 

« La répartition sera faite parles autorités communales» 
avec la participation du comité de Fécole. 

« Kul ne pourra se refuser à la contribution qui lui sera 
imposée , sous prétexte que les écoles de sa paroisse ou de 
sa confession sont en.bon état, parce quil s*agit de pourvoir 
à l'enseignement général de la commune, et que toutes les 
écoles sont ouvertes à tous et peuvent également profiter i 
cbacun. 

„ Par cette expression, pères de famille {Haust^àter), 
on entend tous les habitans d'une commtine qni ont leur 
propre ménage. Seront mis sur le même rang, dans la parti- 
cipation aux contributions pour les écoles, tous ceux qui 
contribuent aux autres besoins communaux. 

« Sont dispensés de participer à ces contributions: 

„ Les individus à gages ou vivant du pain d*autrui , en 
exceptant toutefois ceux qui, ajant leur propre ménage, doi- 
vent être considérés comme pères de famille; 

m Les militaires de tout rang de Tarmée active, à moins 
cependant qu'ils n'exercent une profession civile ou qu'ils ne 
possèdent des biens-fonds. 

« Comme les ecclésiastiques et les maîtres d'école rendent, 
soit gratuitement, soit pour une faible rétribution, des ser- 
vices essentiels à rinstruction publique, ils seront aussi 
exemptés de satisfaire à la contribution pour les écoles; mais 
ils seront tenus de payer la rétribution d'école , à moins que 
l'usage ou des conventions particulières ne les aient déliés 
de cette obligation. 

« Si une réparation à faire à^ une école devenait impos- 
sible, à cause de la pauvreté des habitans du lieu ou des 
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diarges déjà trop élevées qu*Us awaient â supporter , ou si 
k produit des coatribulîons imposées ne pouvait couvrir la 
dépense nécessaire, une demande de secours sera laite sur les 
fonds départementaux. 

« Les écoles supérieures de filles naur<mt aiicwi droit à 
ètie secourues sur ces fonds , et seront entretenues p^r les 
associations fondatrices de ces écoles. Lorsqu'une ville aura 
suffisamment pourvu à ses écoles éléaentaires de garçons et 
de filles, elle pouira. s'occuper alors de la fondation d'écoles 
supérieures de filles. 

«c L'entretien des écoles particulières des communautés 
braélites sera entièrement à leur charge, sans que pour cela 
leurs membres soient exemptés de la contribution qui leur 
serait imposée pour les besoins de l'instruction générale de 
la ville. 

<( L'entretien des écoles de village repose sur les sociétés 
pour les écoles de campagne. Ainsi tous les propriétaires de 
biens4ipnds, les tenanciers, et les pères de famille sans dis* 
tinction, y contribuent en proportion du revenu de leurs pro> 
priétés situées dans la circonscription de la société, ou du 
produit de leur industrie, et s'acquittent de cette redevance, 
^it en argent, soit en nature, soit, s'ils ne le peuvent autre- 
ment, en fournit oxe de matériaux de construction et même 
en façon. 

« Les instnictions données plus haut pour les contributions 
â payer {Beiiragspjliçhtlgkeit) sont applicables aux campagnes 
comme aux villes. <Jiaque fois, la question de savoir s*il y a 
nécessité d'imposer une contribution sera examinée et résolue 
par l'autorité départementale chargée des écoles; et la répar- 
tition des contributions sera dressée par les autorités commu* 
nales,-con)ointement avec les comités des société^ pour les 
écoles. 

u La part dp la contribution afifectée à nn bien-fonds devra 
peser sur ceivi^ci comme une charge réelle; de sorte que, si 
la propriété venait à être démembrée, chaque partie se trouve 
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{reyëe de sa part de contribution pour les écoles » sans qu'il 
soit nécessaire de la lui transférer. 

« Lorsque les écol^ de village possèdent quelques revenus 
par suite de legs, de fondations, de subventions des caisses de 
Téglise ou de la rétribution des élèves , alors la contribution 
des membres de la société â laquelle ces écoles appartiennent, 
ne sera réclamée qu'autant qu'elle serait nécessaire pour les 
améliorer, ou pour ajouter aux revenus, s ils étaient insuffi- 
sans. Mais tout legs ou donation nouvelle en faveur des écoles 
sera consacré à améliorer l'école ou les revenus du maître, 
et non à diminuer les contributions , à moins que le donataire 
on le testateur ne l'ait expressément voulu. 

« S'il se trouve deux ou plusieurs geôles de la même con* 
fèssion dans nn village, tout le village est alors considéré 
comme formant une seule société d'école, et chaque école 
est dotée et entretenue sur le produit des contributions gé- 
nérales. 

„ Si CCS écoles sont de confessions différentes, les pères de 
famille de chaque confession forment une société pour leur 
école, et ne paient leur contribution qu'à celle*ci. 

« Mais lorsqu'une société d'école comprendra des membres 
de^lusieurs confessions , oji n'aura point égard aux différentes 
confessions dans le règlement des contributions pour la dota- 
tion et Tentreticn de l'école. 

«r Si les* membres de petites sectes chrétiennes veulent se 
séparer de la société à laquelle elles appartiennent naturelle* 
ment et établir des écoles particulières, on le leur permettra, 
sons la condition de prouver qu'ils ont les moyens suCsans 
pour entretenir ces écoles, et qu'ils satisfont complètement 
aux obligations de la société de laquelle ils relèvent. 
. « Les obligations particulières attachées à des fondations 
ecclésiastiques pour Tentreticn de certaines écoles, lors même 
que ces fondations sont passées à l'état , continueront d*ètre 
remplies scrupuleusement. IL en sera de même relativement 
aux hautes écoles de villes et aux gjranases. 
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u Parmi les moyens particuliers de pourvoir à rentiretieii 
des écoles, il pourra se faire que les maîtres d'école» à la 
campagne et dans les petites villes, reçoivent autant que pos- 
sible en nature une partie de la rétribution fixée par les con^ 
sistoires provinciaux; mais un engagement de ce genre ne 
pourra être pris sans le consentement du maître d'école. 

u Si le jardin qui doit être attaché à chaque école de cam^ 
pagne ne peut être acquis sur les fonds de Técole, les mem* 
bres de la société seront obligés d'en procurer ou d*ên acheter 
un. *♦ 

Bien plus, un ordre du cabinet, daté de Berlin le 28 Sep^ 
tembre 1819, l'édit pour l'avancement de la civilisation du 
pays, en date du 14 Septembre 1811, un ordre du cabinet, 
du 5 Novembre 1811, décident «qu'à l'occasion des partages 
ou transactions que pourront faire les communes, il sera ^ssi*- 
gné au maitre d'école de campagne un terrain nécessaire pour 
cultiver^ sa provision de légumes et pour la nourriture d'une 
vache , environ deux afpens de bonne terre , ou même plus si 
le sol est mauvais. " 

u Dans les lieux oy subsiste encore le pâturage communal, 
à la campagne et dans les, petites villes, l'iiistituteur aura la 
faculté d'y envoyer un nombre* déterminé de bestiaux, et il 
participera également aux autres avantages de la commune. 

« Partout où les maîtres d'école perçoivent des revenus 
fixes sur les quêtes à l'occasion des baptêmes, des mariages 
et des inhumations, cet usage pourra être maintenu. Mais 
ces revenus devront être comptés et évalués suivant un terme 
moyen parmi les recettes générales du maitre d'école , et Ton 
veillera à ce que les obligations imposées pat-là au maitre 
d'école, telles que l'accompagnement du corps au cimetière, 
etc. , ne le détournent pas des devoirs de sa charge. 

«r Pans les endroits où les revenus de ce genre n'existent 
pas ou auraient été. abolis, ils ne pourront être introduits ni 
rétablis. 

ff On ne pourra compter au maître d'école , comme un re- 
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Tenu » son conyert mis successivement chez toutes les familles 
de la commune (usage consacré sons le nom de fVandeUiscK). 
S'il peut ainsi avoir la table gratuitement , ce ne pourra être 
qu'un accessoire à ses autres revenus, qui lui sera interdit du 
moment qne la dignité et les devoirs de sa charge pourraient 
en soufirir. 

« Il ne sera plus permis à aucun maitre d*école de perce* 
voir certains revenus, soit en argent, soit en nature, au 
moyen de quêtes dans les maisons, faites par lui-même ou 
par intermédiaire de ses écoliers. 

« Cependant les revenus perçus par les instituteurs, et les 
secours que les élèves de gymnases reçoivent en chantant des 
chœurs à certaines époques solennelles, ne seront pas sup* 
primés; mais on évitera dans ces quêtes tout ce qui pourrait 
porter atteinte à la dignité des maîtres ou des élèves. 

« La même observation s'applique aux écoliers qui vont 
chanter en chœur, de porte en porte, pour demander des 
secours (écoliers ambulans, Kurrenden)^ dans les endroits 
où cet usage subsiste encore; Dans les lieux où il est aboli et 
remplacé par des chœurs d'écoliers dans les églises, le produit 
des colïtdts qu'ils faisaient eux-mêmes jusque-là sera com- 
pensé par des quêtes à domicile ou dans les églbes, ou même 
par la commune , comme faisant partie de l'entretien des écoles. 

«c Les contributions générales fournies par les pères de fa- 
mille pour l'entretien des écoles, n'ayant pour but que de 
faciliter leur établissement ou leur organisation dans l'intérêt 
lie tous, il est juste que ceux qui profitent réellement de ces 
établissemens, les soutiennent au moyen d'une rétribution 
spédaie (JSchulgeld) ^ qui peut servir aus^ à encotirager les 
maîtres. Cette rétribution pourra être prélevée dans les écoles 
de tous les degrés de la manière suivante : 

«r Les comités d'école, dans les villes, fixeront, avec l'ap- 
probation des autorités départementales, le montant de la 
rétribution pour les écoles inférieures ; mais les villes pour- 
ront supprimer entièrement la rétribution spéciale pour cer- 
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laines écoles, en remplaçant ce revenu par une augmentation 
des contributions générales d*école ou de toute autre ma- 
nière. 

<*( Il est réservé» pour les cas particuliers, aux consistoires 
provinciaux , de décider si la rétribution pour les écoles de 
campagne sera maintenue dans les endroits où elle existe déjà, 
ou si , d'après le vœu des sociétés pour les écoles de campagne, 
elle y sera établie, et de quelle manière. 

u Aucun maître ne sera chargé de prélever lui-même la 
rétribution d*école ; ce soin sera confié au comité de l'école. 

(, Dans quelques écoles particulières, une partie déterminée 
de la rétiïbutiou pourra être employée à l'entretien même de 
l'école ; mais une partie plus ou moins forte de cette rétribu* 
tion devra être partagée exclusivement entre les maîtres, à 
titre d'encouragement ; et partout où il n'y aura point de ré» 
tribution , on portera d*une manière ou d'autre au budget de 
l'icole un fonds extraordinaire pour de semblables gratifica* 
tiens aux maîtres. 

« Dans les endroits où l'entretien de l'école est réglé , 
tontes les rétributions des enfans pour objets qui doivent 
être compris dans cet entretien , tels que bois, lumière, mo* 
bilier et autres, sont abolies. 

« Il sera permis aux écoliers de former, par des dons 
volontaires, une caisse de secours pour leurs camarades né- 
cessiteux; ils prendront part à son administration, sous la 
direction du maître d'école. 

« U ne sera permis à aucun maître d'école, fût-il réduit 
au minimum de son revenu, <ie l'augmenter par des fonc- 
tions accessoires qui pourraient compromettre sa dignité ou 
sa moralité , ou le distraire de ses fonctions et l'exposer à 
être puni pour cette raison. En général , aucun maître d'école 
ne pourra se cbargêr d'un emploi accessoire sans la permis- 
sion du comité de Tccole ou de Tautorité départementale; 
et cette permission ne sera délivrée qu'à la condition que 
le maître d'école renoncera â cet emploi , aussitdt que l'an* 
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torité dëpattemeiitale anra redDimv et déclaré qu'il est in* 
coiBpatibie avec les fonctions d'instituteur. 

« Si un instituteur remplit en même temps des foncticms 
d*églisey telles que celles de diantre, d'organiste ou autres » 
on devra prendre des mesures pour éviter que le service de 
Técole nen soit troublé. 

« Le revenu que le maître d*école retiré de ses fondions 
d*église n'entrera pas en compte avec ses revenus d'école. 

« Df même y aucun instituteur ou institutrice ne pourra, 
sans la permission des autorités susmentionnées, chercher à 
augmenter ses moyens d'existence par l'exercice d'un métier; 
et cette pennission sera refusée pour toute occupation mal* 
propre et qui ne pourrait s'accorder avec l'observation ponc- 
tuelle des devoirs de maître ou maîtresse d'école, sans ex- 
cepter même l'agriculture. 

« L'exemption des charges communales et antres, attachée 
aux places d'instituteurs, ne leur sera pas retirée sans être 
compensée par des indemnités équivalentes. 

w Les secours aux maîtres infirmes seront supportés, 
comme il a été dit , par les fonds pour l'entretien des écoles 
auxquelles ils auront appartenu. Les pensions des maitres 
dans les écoles dont l'entretien dépend des fonds communaux 
des villes ou des villages, seront, si l'on ne peut les acquitter 
autrement, ajoutée:^ aux contributions générales des pères 
de famille. Dans le cas où des communes urbaines ou des so* 
ciétés pour les écoles de campagne seraient réduites à un état 
de grande misère, le roi se réserve de venir à leur aide par 
des subventions extraordinaires. 

« U sera prochainement déterminé , par un règlement gé- 
aérai sur les pensions des fonctionnaires, comment et dass 
quelle mesure les maitres d'école pourront avoir droit à une 
pensîen. 

« Relativement aux mois et aux trimestres de gratifica* 
lion accordés à la veuve et aux enfans d'un instituteur dé- 
cédé ^ en suivra ce qui est établi par les réglemcns et les 
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usages particuliers. Les places de maîtres d'école qu'il est im- 
portant de remplir de suite , ne doivent pas rester vacantes 
jusqu'à ce que ces trimestres de faveur soient écoulés; et 
l'on prendra, s'il le faut, ces gratifications sur d'autres res* 
sources. 

« Les orphelins laissés par les maîtres d'école auront un 
droit spécial â profiter des 'bénéfices attachés aux établisse- 
mens d'éducation , en supposant toutefois qu'ils remplissent 
les conditions nécessaires pour les obtenir. 

« Comme, du reste, la fondation de caisses provinciales 
de pensions pour les maîtres infirmes, les veuves et les or- 
phelins de maîtres d'école, pourvoit de la manière la plus 
convenable à cette sorte de besoins , les consistoires provin- 
ciaux prendront les mesures nécessaires pour établir partout 
de pareilles caisises. 

« La perception et l'administration des revenus des écoles 
doit avoir une forme qui les rende faciles au comité de 
chaque ville ou village, sous la direction suprême des auto- 
rités publiques , et qui assure aux écoles toute la part qui leur 
revient, et n'altère en rien la dignité de l'instituteur. 

« Pour la perception et l'administration des revenus géné- 
raux des écoles, comme pour ceux de chaque école parti- 
culière dans la même commune, les autorités locales, sous 
la surveillance des consistoires provinciaux, prendront des 
mesures en harmonie avec ce principe. 

tr Les comités sont cautions , envers les écoles et les ins- 
tituteurs, du paiement ponctuel et intégral de leurs revenus; 
ils en sont responsables. 

« Les caisses pour les écoles, et chaque département doit 
en avoir une , seront composées des revenus qui leur appar- 
tiennent déjà en propre , ou qui leur viendront phis tard du 
fonds créé depuis long-temps en faveur des écoles par les rois 
de Prusse; des sommes qui, lors de la sécularisation des 
biens ecclésiastiques, sont ou seront affectées aux écoles, et 
quelquefois aussi des secours extraordinaires accordés sur les 
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caisses royales , jusqu'à ce qu*il puisse être dëterminé. com- 
ment chaque département devra entretenir les écoles qui ne 
sont pasi à la charge des communes , ou venir au secours des 
écoles communales. 

« Dans les provinces où se trouvent des fonds généraux 
destinés spécialement aux écoles évangéliques ou catholiques, 
ces fonds ne seront pas versés et confondus dans les caisses 
départementales pour les écoles. De mème« les fonds pro- 
venant de fondations et destinés à des établissemens particu- 
liers ou â plusieurs réunis, devront être administrés à part 
des fonds départementaux pour les écoles , quoique sous la 
surveillance des autorités départementales. Les fondations et 
legs en faveur d'écoliers pauvres, de maitres d'école, de 
veuves et d'orphelins d'instituteurs, ou de tout autre objet 
semblable, seront administrés partout rigoureusement, sui- 
vant l'intention des donataires, et ne pourront être confon- 
dus avec les autres revenus des écoles. 

n Les contributions ÇBeitràge) en argent et en nature, 
réparties sur les pères de famille pour l'entretien des écoles , 
ainsi que la rétribution payée par les enfans (SchulgeU), 
sont obligatoires au même titre et avec les mêmes privilèges 
que les impositions générales de Tétat 

« Les bâtimens d'école jouiront partout des mêmes avan- 
tages que les églises. 

n Mais dans le cas de donation par testament ou d'autre 
manière, les écoles ne seront pas soumises â la rétribution 

envers les églises. 

» 

TITRE IIL 

OBJETS GÉNÉRAUX ET DIVERS DEGRES DE l'eNSEIGNEBIENT 

I^RIMAIRE. 

Je continue â analyser et â citer la loi de 1819. Le point 
auquel j'en suis arrivé, est contenu dans les titres I et II de 
cette loi. 
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Elle distiBgae deux degrés dans TinstritctioB frimaire , sa- 
voir , les écoles élémentaires et les écoles bourgeoises. 

«c Les écoles élémentaires (JS/em^otar^cÀiiZe/i) ont pour but 
le développement régulier des facultés de Thomme par ren- 
seignement plus ou moins étendu des connaissances usuelles 
. indispensables aux classes inférieures dans les villes et dans 
les campagnes. 

fr Les écoles bourgeoises {Bùrgerschulen, SuidtschuUn) 
conduisent Tenfant jusqu'au point où peuvent se manifester 
en lui des dispositions particulières pour les études classi* 
ques proprement dites , ou pour telle ou telle profession. 

n Les gymnases continuent cette éducation jusqu au degré 
où la jeunesse» après avoir reçu une culture classique et li- 
bérale» commence ou des études pratiques dans la vie com- 
mune 9. ou des études scientifiques supérieures et spéciales 
dans les universités. '^ 

Ces divers degrés concourent à former pour ainsi dire un 
seul grand établissement d'éducation nationale dont le sys- 
tème est un » et dont les diverses parties, toiit en poursuivant 
leur but particulier, doivent s*enchainer étroitement les unes 
aux aulres. 

L'instruction primaire dont il s*agit ici est la base du 
système entier : quoique divisée en deux degrés , elle a son 
unité, ses règles générales; et les différences même que les 
localités, ou les circonstances, ou l'esprit des fondateurs, 
introduisirent dans les écoles d'un même degré , ne peuvent 
porter ni sur leur constitution fondamentale, ni sur les con- 
ditions de l'admission des élèves. 

Cependant le sexe, la langue, la religion, la destination 
future des élèves , exigent des ménagemens. Voici les règles 
particulières que la loi détermine à cet égard : 

cr i."* Pour les filles, il faut, autant que possible, former 
des établisseméns à part qui répondent par l'enseignement 
aux écoles élémentaires ou aux écoles bourgeoises. Les prin- 
cipes généraux de l'instruction et de la discipline établie pour 



INSTRUCTION ^IMAIRE. I9I 

les écoles de garçons, sont les mêmes pour les filles, avec des 
formes et des leçons appropriées â leur sexe. 

n 3/ La constitution générali^des écoles est la même pour 
tous les peuples d'origine diverse dont se compose la monar- 
chie prussienne. Si quelques écoles s*écartent de cette règle , 
dit la loi de 1819, elles doivent y être peu à peu ramenées. 
Dans toutes celles sans exception où Ton parle une langue 
étrangère, les élèves recevront, suivant le degré de l'école, 
outre les leçons de l'idiome du pays,* un enseignement complet 
sur la langue allemande, et maîtres et élèves pourront égale* 
ment se servir de cette langue dans la conversation ordi* 
naire. ' 

« 3.* La différence de religion dans les écoles cbrétiennes 
prodoit aécessairement des différences dans renseignement 
religieux. Cet enseignement sera toujours approprié à Fesprit 
et aux dogmes du culte auquel Técole appartient. Mais comme, 
dans toute école d'un état chrétien, Fesprit dominant et com- 
mun a toutes les confessions doit être la piété et un respect 
profond pour la Divinité , toute école pourra recevoir des 
en/ans d'un autre culte chrétien. Les maitres et les surveillans 
devront éviter, avec le plus grand soin, toute espèce de con- 
trainte on de désagrément pour les enfans au sujet de leur 
cutfe particulier. Aucune école ne doit servir abusivement à 
des vues de prosélytisme ; et les enfans d'un culte étranger à 
Técole ne seront point tenus, contre la volonté de leurs parens 
ou contre la leur propre, d*y suivre renseignement et les 
exerdces religieux. Des maitres particuliers du même culte 
seront chargés de leur éducation religieuse ; et partout oii il 
serait impossible d'avoir autant de maitres qu'il y a de cultes, 
les parens devront veiller avec d'autant plus de soin à remplir 
eux - mêmes ces devoirs , s'ils ne veulent pas que leurs enfans 
saivent à cet égard les leçons de l'école. 

1 Ceci regarde les proyiacef polonaises de là movarchie pmt* 
iieaiic. 
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« Les écoles chrétiennes pourront admettre les enfans du 
culte Israélite, en leur accordant d'aillenrs toutes les libertés 
laissées aux enfans des autres confessions; mais les écoles 
braélites ne pourront recevoir aucun enfant chrétien. ^ 

Du reste, nulle institution établie par des classes particu* 
lières de la société ne peut s'écarter essentiellement des prin- 
cipes qui règlent Tesprit général des écoles : bien entendu 
qu il n est pas ici question des écoles créées pour une éduca- 
tion spéciale, telles que celles du soldat, du fermier, du 
mineur, du fabricant, du marchand, du marin, de Tartiste, 
lesquelles regardent le ministère de l'intérieur et non celui 
de rinstruction publique, et par conséquent ne sont pas com- 
prises dans la loi que nous faisons connaître. 

Le caractère fondamental de cette loi est l'esprit moral et 
religieux, qui domine toutes ses dispositions. 

« La principale mission de toute école, dit la loi de 1819, 
est d*éleyer la je\uiesse de manière à faire naître en elle, avec 
la connaissance des rapports de Thomme avec Dieu, la force 
et le désir de régler sa vie selon l'esprit et les principes du 
christianisme De bonne heure Técole formera les enians à la 
piété, et pour cela elle cherchera à seconder et à compléter 
les premières instructions de la famille. Ainsi partout les 
travaux de la journée commenceront et finiront par une 
courte prière et de pieuses réflexions, que le maître saura 
ménager de telle sorte que cet exercice moral . ne dégénère 
jamais en une affaire d'habitude. Les maîtres veilleront en 
outre à ce que les enfans assistent exactement au service de 
l'église les dimanches et fêtes. On mêlera à toutes les solen- 
nités des écoles, des chants d*un caractère religieux. Enfin, 
Tépoque de la communion devra être, pour les élèves comme 
pour les maîtres, une occasion de resserrer les liens qui doi- 
vent les unir et d'ouvrir leur ame aux sentimens les plus 
généreux et les plus élevés de la religion. 

« On s'appliquera aussi â inculquer aux jeunes gens l'obéis- 
sance aux lois, la fidélité et rattachement au prince et à Tétat , 
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afin qne ces yertus réunies fassent germer de bonne heure en 
eu l'amonr sacré de la patrie. 

« Si , pour les établissemens qui n ont pas de pensionnaires » 
Fanloritë des maîtres s'arrête à renceintemème des écoles y ils 
ne resteront pas indifférens pour cela à la conduite des élëtes an 
dehors des classes. Quant aux écoles à pensionnat» elles ont 
toute Tantoritë des parens sur les élèves qui leur sont confiés. 

« L'attachement paternel des maîtres, leur affectueuse bien* 
teillance pour chaque élève, sont les plus puissans moyens 
de les garantir des influences immorales et de les guider vers 
le bien. 

« Jamais on n'infligera de punition qui puisse par sa nature 
affaiblir le sentiment de l'honneur; et les peines corporelles, 
^ns les cas où elles seraient nécessaires, devront être exemptes 
de tonte barbarie et ne jamais blesser la pudeur on nuire à la 
santé. 

« Les écoliers incorrigibles ou qui pourraient nuire à leurs 
camarades par leur exemple ou leur influence, seront éloigna, 
après qu'on aura épm'sé toutes les ressources de l'autorité pa- 
ternelle /ointe à ceUe des maîtres, et d'après l'avis des comités 
de surveillance. 

« En faisant participer les élèves, eux-mêmes, à mesure 
qu'ils avancent en âge , au maintien de l'ordre dans ^^école , 
on les habituera bientôt à se regarder comme des membres 
stiles et actifs de la société. 

« L'enseignement primaire aura pour but de développer les 
ïicttltés de l'ame, la raison, les sens et les forces du corps. 
U embrassera à la fois la religion et la nlorale , la connais- 
sance de la grandeur, et des nombres,' de la nature et de 
rhomme, les exercices du corps, le chant, enfin Fimitation 
par le dessin et par l'écriture. 

« Dans toutes les écoles de filles , sans exception, il j aura 
des exercices pour les travaux particuliers de leur sexe. 

« La gymnastique sera considérée comme une partie né- 
cessaire d'un système complet d'éducation; et elle sera enstâ- 

1» 
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gnée d*après îles règks simples et farorables au dcYeloppe* 
ment de la santé et des forces corporelles des enfans. 

« Toute école élémentaire complète embrassa nécessaire- 
ment tous les objets suivans : 

« i.** L'instruction religieuse» pour former le moral des 
enfans sinyant les vérités positives du christianisme ; 

^ 2^ Là langue allemande, et» dans tes pajs de langue 
étrangère» la langue dn pays en même temps que la langue 
allemande ; 

« i.'' Les élémens de la géométrie» et en même temps les 
principes généraux du dessin ; 

« 4."^ Le calcul et l'arithmétique pratique ; 
. « SJ" Les élémens de la physique » de la géographie» de 
Thistoire générale » et particulièrenent de lliistoire de la 
Prusse. On s'arrangera pour reproduire fréquemment ces 
connaissances » à Toccasiôn des leçons d'écriture et de lecture , 
indépendamment du cours particulier qui sera fait partout 
9ur ces matières » autant que possible ; 

« €/ Le chant, pour développer la voix des entans» élever 
leur ame» perfectionner et ennoblir les chants populaires et 
les chants d'église; 

« 7."* L'écriture et les exercices gymnastiques qui fortifient 
fous nos sens et surtout celui de la vue; 

« 8/ Les travaux manuels les plus simples» et quelques 
instructions sur les travaux de la campagne » suivant Tindustrie 
de chaque pays. 

« L'enseignement de la religion» de la lecture, de l'écri- 
ture» du calcul et du chant» sont partout de rignenr. Ne sont 
considérées comme écoles élémentaires complètes» que celles 
qui rempliront le programme entier qui vient d'être déter- 
miné. 

« Toute école bourgeoise enseignera les objets suivans : 

« 1.**^ La religion et la morale ; 

« 2."^ La langue allemande » et en même temps la langue 
du pays dans les pays non allemands» la lecture» la compo^ 
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ftUioii, des exercices de style , des exercices d'exprit, et Tétude 
des classiques nationaux. En pays allemand , les langi^es mo- 
dernes étrangères sont un objet d'enseignement accessoire: 

« 3/ Le latin est enseigné â tous les enfans, dans cer- 
taines limites» pour exercer leur esprit et leur jugement» 
soit qu'ils doivent ou ne doivent pas entrer dans les écoles 
supérieures ; 

« 4.'' Les élémens des mathématiques.^ et particulièrement 
une étude approfondie de Tarithmétique-pratique; 

« 5.* La physique, pour se rendre compte des phénomènes 
les plus importans de la nature ; 

« 6/ La géographie et Fhistoire réimies» pour donner aux 
jeunes gens la connaissance de la terre , de l'histoire générale 
du monde » des peuples qui l'habitent et des empires qui le 
partagent. La Prusse, son histoire, ses lois, sa constitution, 
seront l'objet d'une étude spéciale; 

« 7.* Les principes du dessin seront enseignés à tous , à 
Toccasion des travaux de physique, d'histoire naturelle et de 
géométrie ; 

« 8/ L'écriture devra être surveiUée, et la main exercée 
a écrire avec goût et avec netteté; 

« 9/ Le» exercices de chant seront suivis par -tous les 
éléyes, tant pour les former à la connaissance de cet art q^e 
pour les mettre en état de célébrer convenablement les so- 
lennités de l'église , en chantant les chœurs avec intelligence ; 

cio.*" Exercices gyinnastiques appropriés à l'âge et aux 
forces des élèves. * 

Cet enseignement est nécessaire pour constituer une école 
bourgeoise. Si les moyens de Técole lui permettent de s'élever 
an-dessns de cet enseignement, de manière à préparer les jeu- 
■es gens aux professions savantes et à les mettre en état 
d*entrer immédiatement dans les gymnases , alors cette école 
prend le titre d'école supérieure de ville ou progymnase 
(^hohere ^iaduckuh, Progjrmnofiunf). 



196 DEUXliME SECTION^ 

Voici encore quelques dispositions importantes qui se rap* 
portent â Tobjet général de ce chapitre. 

« Les maîtres doivent s*attacher à connaître particnlière- 
ment chacun de leurs élèves, et donner le plus grand soia 
aux examens périodiques. 

« Tout élève sortant de Técole doit recevoir de ses maîtres 
et des membres du comité de surveillance, si l'école est élé- 
mentaire, un certificat constatant sa capacité et ses disposi- 
tions morales et religieuses. Ces certificats seront toujoucs 
présentés aux ecclésiastiques pour la communion, aux chefs 
d'atelier pour entrer en apprentissage, ou aux maîtres pour 
entrer en service. 

« Les certificats ne seront donnés aux élèves qu'au moment 
de leur départ ; et dans les écoles bourgeoises comme dans 
les gymnases, ce sera toujours l'occasion d'une grande so- 
knnité. 

« Une instruction particulière fixera le nombre des leçons 
qui devront être données par semaine et par jour, dans chaque 
partie et pour chaque degré. 

« Les grandes divisions des cours seront de Piques à 
Pâques, ou, suivant les localités, de la Saint - Michel à la 
Saint-Michel. f , 

« A chaque semestre, chaque école pourra admettre des 
élèves, faire changer de classes on terminer les études. 

« Les dnnanches et jours de grande fête, les écoles sont 
fermées, à l'exception des écoles de dimanche pour les adultes 
qui auraient été négligés dans leur jeunesse , ou pour les 
enfans qui sans cela seraient privés de toute instruction pen* 
dant Tété, dans les pays où des obstacles insurmontables 
jS*opposent à la tenue des écoles pendant cette saison. 

« Afin de ne point entraver le mouvement continuel de 
perfectionnement, on ne désignera point de livres spéciauk 
pour les différentes branches de l'enseignement des écoles 
primaires, elles seronf libres d'adopter lés meilleurs ouvrage^ 
i mesure qu'ils paraîtront. 
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« Pour rinstrattion religieuse , qui, dans les ëcoles pro* 
testantes » se fonde principalement sur récriture sainte, on se 
servira de la Bible et des catéchismes généralement adoptés. 
Les enfans qui savent déjà lire, auront entre les mains lei 
Evangiles et le Nouveau Testament ; ceux qui approchent du 
temps de la communion , auront la Bible en entier, l'Ancien 
<ft le Nouveau Testament, d*après la traduction de Luther; 
et ce livre servira également pour Finstniction reh'gieuse dans 
tontes les classes des gymnases, en y ajoutant le Nouveau 
Testament en grec. 

« Les livres d'étude seront choisis 2^vec soin par les comités , 
avec le concours des autorités supérieures, sans l'approbation 
desquelles Tusage d'aucun livre ne doit être permis. Les au- 
torités ecclésiastiques devront être également consultées sur 
l'emploi des livres de religion. 

« Les évèques, de concert avec les consistoires provinciaux» 
choisiront les livres de religion à l'usage des écoles catholi- 
ques. Dans le cas où ces deux autorités ne tomberaient pas 
d'accord sur le choix à faire, on aura recours au ministre de 
rîostruction publique et des cultes, qui prononcera. 

« Si les livres élémentaires manquaient pour quelque bran- 
che de renseignement, le ministère veillera à ce qu'il en soit 
composé de convenables. 

ff Les maîtres des écoles publiques doivent choisir les mé- 
thodes les plus favorables au développement naturel de l'esprit 
humain , des méthodes qui étendent sans cesse Fintelligence 
des enfans et ne se bornent pas à leur inculquer un savoir 
mécanique. 

« Les comités des écoles auront à surveiller les méthodes 
des maîtres et à les aider de leurs conseils; ils ne devront 
jamais tolérer une méthode vicieuse ; et ils en référeront â 
Tantorité supérieure , si leurs avis ne sont pas écoutés. 

« Les parens ou tuteurs des enfans sont en droit de s'en- 
quérir du système d'éducation suivi dans l'école et des progrès 
de leurs enlauia. Pour éviter des demandes continuelles à cet 
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égard , on prendra des mesures pour quil soit ren^u , de temps 
â autre, un compte public de la situation de Técole. 

« Les parens pourront adresser leurs plaintes aux autorités 
supérieures chargées de la surveillance des écoles y et ces 
plaintes devront être examinées avec le plus grand soin. 

tt D*un autre côté , quiconque confie ses enfans à une école 
publique , est tenu de ne mettre aucun obstacle à ce qu ils 
se conforment exactement à la règle établie dans cette école , 
et de seconder au contraire les vues des maîtres, en s'ac<- 
quittant envers eux de tout ce qui leur est dû et en fourtaJsr- 
saht aux enfans tout ce qui est nécessaire à leurs études» 

« Il convient pour Tordre que , dans toute école publique , 
chaque élève soit obligé d'apprendre tout ce qui tient à ren- 
seignement fondamental du degré auquel appartient cette 
école , et il ne sera pas permis aux parens de soustraire arbi- 
trairement un élève à aucune branche d'instruction. Les dis- 
penses devront être demandées aux autorités supérieures, 
qui eh apprécieront les motifs. 

tt Toute école publique, en tant qu'établissement national, 
doit offrir la plus grande publicité possible. En conséquence, 
il y aura chaque année, dan6 toute école de garçons, indé- 
pendamment des examens particuliers pour le passage d'une 
classe à l'autre, des examens publics dans lesquels Fesprit 
et la force des études pourront se manifester. En outre , le 
directeur ou l'un des maîtres rendra compte , en cette occa- 
sion, dans un écrit de circonstance, de la situation et des 
progrès de l'école. Enfin, de temps à autre, il sera publié 
un rapport général sur l'état de l'instruction dans chaque 
province. 

,( Chaque établissement sera libre de choisir les solennités 
qui doivent faire connaître l'école par des discours publics 
ou par d'autres exercices. Cependant on choisira â cet effet , 
de préférence , les anniversaires des jours les plus remarqua- 
bles dans l'histoire nationale. 

n Pour les jeunes filles qui sont destinées par la nature 



à «ne vie paisible et retirée » les exercices ne seront jamais 
publics dans leurs écoles, 'et les examens auront lieu seule* 
ment en présence des maitres et des parens , sans aucune 
invitation générale. 

« Mais si Técole publique doit s*efforcei^ d'accomplir les 
devoirs que Fétat lui impose pour former les citoyens , de 
son côté elle a droit de prétendre que chacun lui témoigne 
par son respect la reconnaissance qui lui est due , comme 
travaillant à Tœuvre sainte de Féducalion. Les maitres et les 
maîtresses doivent donc être environnés de Testime^que mé- 
ritent leurs pénibles et bonorables fonctions. L'école a droit 
de réclamer partout , et même de ceux qui ne lui confient 
pas leurs enfans, aide et appui. Toutes les autorités publi- 
ques sont requises de protéger , chacune dans la sphère de 
leur action, les écoles publiques, et de prêter secours aux 
maîtres dans Texercice de leurs fonctions, comme à tous les 
autres fonctionnaires de Tétat. 

« Dans toutes les communes du royaume ^ sans exception, 
les ecclésiastiques de toutes les confessions chrétiennes , soit 
à l'église f soit pendant leurs visites aux écoles, ou dans leurs 
semions pour Touverture des classes, saisiront toutes les occa- 
sions de rappeler aux écoles leur haute mission , et au peu- 
ple ses devoirs envers Técole. Les autorités , les ecclésiasti* 
qnes et les maitres s'accorderont partout pour resserrer les 
liens de respect et d'attachement entre le peuple et l'école, 
de telle sorte que le peuple s'habitue de plus en plus à la 
considérer comme Tune des conditions essentielles de la vie 
publique, et qu'il s'intéresse chaque jour davantage à ses 
progrés. » 
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TITRE IV. 

I 

COMMENT ON FORME LES INSTITUTEURS PRIMAIRES, COMMENT 
ON LES PLACE ET ON LES AVANCE, ET COMMEI^T ON LES PUNIT. 

L^ meilleurs plans d'enseignement ne peuvent s'exécuter 
que par de bons instituteurs; et Tétat n'a rien fait pour l'ins- 
tmqtion populaire, s'il ne veille à ce que les individus qui se 
destinent à l'enseignement soient bien préparés , puis placés 
convenablement, soutenus et dirigés dans le devoir de se per- 
fectionner sans cesse, enfin avancés et récompensés suivant 
leurs progrès , ou punis selon leurs fautes. Tel est l'objet du 
titre VI de la loi de 1819. Mous traduisons ce titre comme 
nous avons fait les précédens. 

41 Pour bien remplir sa destination, un maître d'école doit 
être pieux et sage, et pénétré du sentiment de sa baute et sainte 
vocation. Il doit bien connaître les devoirs de cette vocation,' 
suivant le degré de l'instruction primaire dont il veut s'occu- 
per : il doit posséder l'art d'enseigner et celui de conduire la 
jeunesse ,- être inébranlable dans sa fidélité envers l'état, cons- 
ciencieux dans les devoirs de son emploi, amical et sensé dans 
ses rapports avec les parens de ses élèves ou avec ses conci- 
toyens en général ; enfin, il doit s'efforcer de leur inspirer un 
vif intérêt pour l'école et de les rendre favorables à ses be- 
soins. 

' DE LA rORHÀTlOir DBS KAlTaXS D^lEcOLK. 

« Afin de pourvoir peu a peu les écoles de pareils maîtres, 
il ne faut pas abandonner au hasard le soin de les former; il 
faut continuer de fonder, en nombre suffisant, des écoles nor- 
males primaires {SchultehrerSeminarien), Les frais de ces 
établissemens seront supportés en partie par les fonds géné- 
raux de l'état, en partie par les caisses départementales pour 
les écoles. 
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«Chaque dëpartement devra avoir, autant qoe possible, 
pour réparer les pertes des maîtres d*école qu'elle fait chaque 
année» un nombre correspondant de feunes gens bien prépa- 
rés et reconnus aptes â ces fonctions {Candidaten); cest-à- 
dire qu'il faut une école normale primaire dans chaque dépar- 
tement. Les dispositions suivantes doivent servir de bases à ces 
établisseméns. 

« 1. Aucune école normale primaire ne pourra admettre 
plus de soixante à soixante-dix élèves {Pràparanden). 

m a. Dans chaque département peuplé de protestans et de 
catholiques en nombre à peu près égal, il sera établi, autant 
que le permettront les ressources et les circonstances, une 
école normale primaire pour chaque confession; Mais là où il 
j aura inégalité très-marquée de population entre les deux 
confessions, les écoles de la confession la moins nombreuse 
seront pourvues de maîtres par l'école nonnale primaire de 
la même confession d*un département voisin, ou par de petits 
établisseméns annexés à une simple école primaire. Des écoles 
normales, commuDies aux protestans et aux catholiques, seront 
permises, lorsque les élèves pourront avoir à leur portée une, 
instruction religieuse convenable, chacun dans sa confession. 

m 3. Les écoles normales primaires ne seront établies, att-^ 
tant quil sera possible, que dans les villes moyennes, afin de 
préserver les élèves, sans les soumettre à une clôture sévère, 
des dissipations, des séductions et des habitudes d'un genre 
de yie qui ne convient pas â leur état futur; mais il ne faut 
pas non plus que cette ville soit trop petite , afin qn ils puis- 
sent profiter, pour leur instruction , du voisinage de quelques 
écoles de différens degrés. Il faudra aussi avoir égard au carac- 
tère, a la manière de vivre et aux mœurs des habitans de la 
viUe. 

m 4* Afin que les écoles normales primaires soient en état 
de se recruter en élevant elles-mêmes les jeunes' garçons les 
pins propres â l'enseignement, elles se rapprocheront, autant 
qne possible, des maisons d'éducation des orphelins et des 
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pauvres ; mab elles ne choisiront dans ces écoles que les |ennes 
gens qni annoncent du talent et une aptitude naturelle ponr 
l'enseignement, sans jamais en détonmer aucun de la voca* 
tion qu'il aurait préférée. Les maisons d'éducation pour les 
orphelines peuvent servir de même i former des maltresses 
d*école. 

« 5. II n'est pas nécessaire d'avoir deux sortes d'écoles nor- 
males primaires, les unes pour former des maîtres d'école 
élémentaires , les autres ponr former des maîtres d'écoles 
bourgeoises, parce que d'abord ces dernières sont basées sur 
les premières, et qu'ensuite les sujets qui se destinent â être 
instituteurs dans les écoles de ville , peuvent d'autant mieux 
se préparer à ce but dans un même établissement, qu'ils ont 
i leur portée des écoles bourgeoises, où ils peuvent se livrer 
aux exercices pratiques qui leur conviennent. 

a 6. Cependant les études des écoles normales primaires ne 
sont nullement celles des écoles primaires elles-mêmes. Aussi 
doivent-elles trouver déjà, dans les élèves qu'elles reçoivent, 
l'instruction complète des écoles primaires, et considérer 
comme leur but spécial d ajouter â ces connaissances acqui* 
ses, des notions justes et étendues sur Tart d'enseigner et sur 
l'éducation des enfans dans son ensemble et dans chacune de 
ses branches diverses. Mais comme, faute de sujets suffisam- 
ment préparés, eUes peuvent rarement passer de suite â ce 
qui constitue leur objet spécial, il leur sera permis de rece- 
voir aussi des élèves qui auraient besoin île revenir sur les 
différentes parties de l'enseignement primaire, et elles pour* 
ront commencer par -là leurs travaux 

« Cependant nul ne pourra être reçu dans une école nor- 
male primaire, qui ne posséderait pas les parties de l'ensei^ 
gnement primaire du degré inférieur, non plus que l'individu 
sur la moralité duquel il j aurait le moindre soupçon. 
^ <c L'âge d'admission sera de seize à dix-huit ans. 

ii 7. Le but principal des écoles normales primaires doit 
être de former des hommes sains de corps et d'esprit ^ et 
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aincolqaer à leurs élèves le sentiment religieux et'Fespril 
pédagogique qni 5*7 rattache étroitement. 

« L'enseignement et les exercices s'étendront à tons les 
objets qni , snirant la présente loi , doivent être enseignés 
dans les écoles primaires. 

«r Dans les provinces où Ton ne parle pas la langue alle- 
mande, les écoles normales primaires devront s'appliquer 
particulièrement à l'enseigner à leurs élèves , et à les y ren«^ 
dre habiles , sans toutefois négliger la langue du pays. 

« Dans toutes les écoles normales, les exercices du chant 
et de l'orgue seront suivis avec le plus grand soin et Ja plus 
sérieuse application. 

« Les exercices gymnastiques de l'usage le plus général 
feront aussi partie de l'enseignement 

« Sous le rapport des méthodes, on ne cherchera pas tant 
i. donner aux élèves des théories, qu â les conduire, par une 
observation éclairée et par leur propre expérience, à des 
principes simples et lucides; et dans ce but, on joindra â 
tontes les écoles normales des écoles où les élèves seront 
exercés a la pratique. 

«, A la fin de leurs cours, les élèves des écoles normales 
devront être instruits de tous les devoirs d'un mattre d'école 
envers ses supérieurs ecclésiastiques et temporels, envers 
I église , la commune et les parens de ses écoliers. 

« 8. Dans chaque école normale primaire , le cours doit 
être de trob années, dont la première est consacrée â un 
supplément d'instruction primaire, la seconde à un enseigne* 
ment spécial plus élevé, et la troisième à la pratique et à 
des essais individuels dans l'école primaire annexée et dans 
les écoles de l'endroit Pour ceux qui n'ont pas besoin d'un 
supplément d'instruction, le cours peut se réduire à deux 
années. 

«, 9. Comme la préparation à une fonction aussi importante 
que celle d'instituteur public ne soufire pas d'interruption , 
^pendant ce cours ê$ trois ou de &eax années, aucun élèye, 
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lors même qa*il aurait atteint Fige du senrice militaire , ne 
pourra être appelé au service dans l'armée active ; mais les 
élèves âgés de plus de vingt ans devront être classés dans le 
premier ban de la Landwehr, et ceux qui seront âgés de 1 7 
â 30 ans 9 pourront prendre part aux exercices de la Land- 
wehr du second ban. 

« 10. Dans toute école normale primaire, des secours par- 
ticuliers {Stipendia) seront distribués â un certain nombre 
d'élèves pauvres qui annoncent de bonnes dispositions , mais 
de manière cependant i ne pas les babitner â trop de bien- 
être» et â ne pas les rendre impropres aux places d'institu- 
teurs les moins rétribuées. 

«,11. Tout élève d'école normale qui reçoit de rétablisse- 
ment une pareille gratification, est obligé, â la fin du cours» 
d'accepter la place d'instituteur à laquelle les consistoires 
provinciaux l'appellent, en lui ménageant toutefois une pers- 
pective d*avancement dans le cas d*une bonne conduite sou- 
tenue. 

« la. Les réglemeus de toute école normale primaire doir 
' vent être ratifiés par le ministre de l'instruction publique et 
des cultes, qui, ï raison de la grande importance de ces 
établissemens pour la civilisation du peuple, devra se tenir 
constamment au 'courant de tout ce qui les concerne. La 
surveillance immédiate sera exercée par les consistoires pro- 
vinciaux, et en particulier par les autorités ecclésiastiques 
pour tout ce qui concerne l'instruction religieuse de chaque 
oonfessioa 

« Mais la préparation à renseignement ne doit pas être 
bornée aux écoles normales primaires* Les grandes écoles 
primaires o&ent aussi les moyens de former des jeunes gens 
i l'art du maitre d'école. 

« En outre , des ecclésiastiques ou des maîtres d'école ha- 
biles pourront former des jeunes gens aux fonctions d'institu- 
teur de village et de ville; seulement ils devront en obtenir 
la oermission du consistoire provincial, <yi, lorsque le but ne 
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hii sonbleia pas atteint y pourra retirer son autorisation , on 
bien y si ce genre de préparation » quoique bon en lui-même, 
paraissait incomplet, envoyer les élèves dans une école nor- 
male primaire pour j achever leur instruction. 

« La surveillance de ces petits établissemens préparatoires 
peut être confiée aux inspecteurs d'arrondissement 

« Quand ces petits établissemens se joindront à une école 
de filles, ib pourront former des maltresses d'école. 

DU rLACmiirT DIS MAtTIlBS D^icOLI. 

« En général, tout homme d'un âge mdr, d'un caractère 
moral irréprochable, et pénétré de sentimens religieux, qui 
comprend les devoirs de la. fonction qu'il veut remplir et qui 
en donne des preuves sufiisantes, est apte à être placé comme 
instituteur public. Les étrangers même qui satisfont â toutes 
ces conditions, sont admis dans Tinstruction publique en Prusse. 

« Hais les places d'instituteurs appartiennent de préférence 
anx élèves des écoles normales primaires qui auront fait un 
coors de deux ou de trois années dans ces établissemens , et 
qui, dans les examens semestriels ou annuels de théorie et de 
pratique sur toutes les branches d'enseignement en usage dans 
les écoles de village et de ville, auront été trouvés capables 
et seront munis d*un certificat de capadté. 

« Pour procéder à ces examens, on nommera des commis- 
sions d'hommes compétens, composées de deux membres ec- 
clésiastiques et de deux membres laïques. Les membres ecclé- 
siastiques pour les examens des instituteurs protestans seront 
nommés par les autorités ecclésiastiques de la province; ceux 
pour les instituteurs catholiques, par l'évèque du diocèse. Les 
membres laïques seront nommés par le consistoire provincial. 

«t Les membres de ces commissions ne sont pas nommés pour 
toujours ; ils peuvent être renouvelés de trois en trois ans. 

« LVxamen des instituteurs catholiques sur la religion et 
tout ce qui s'y rapporte a lieu séparément, sous la présidence 
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d*un ecclésiastique d'un rang supérieur » èûéf/àé par Févèque ; 
rexamen sur rinstruction a lieu sous la piésidênce d*un con- 
seiller du consistoire provincial 

«c Pour les instituteurs protestans, les deux parties de l'exa- 
men sont également séparées; le premier examen a lieu sous 
la présidence d'un ecclésiastique, et le second sous la prési- 
dence d'un conseiller temporel du consbtoire provincial. 

<r Mais les deux parties de l'examen, quoique distinctes, 
sont considérées comme formant un seul tout; tous les mem- 
bres de la commission d'examen y assistent, et le résultat est 
énoncé dans un seul et même certificat. 

„ Devront se soumettre également i ces examens, «ceux qui 
auront été préparés en dehors des écdes normales; c'est pour- 
quoi les époques des examens devront toujours être annoncées 
de bonne heure par les consistoires provinciaux, dans les feuilles 
.officielles de la province. 

« Tout sujet reconnu capable recevra un certificat délivré 
et signé- par la commission entière qui l'a examiné, par son 
président, et aussi par le directeur de l'école normale primaire 
ou de l'établissement où il aura été formé pour devenir insti- 
tuteur. Outre sa conduite morale, on y mentionnera son degré 
d'aptitude pour l'enseignement. Sous ce dernier rapport, les 
certificab de capacité porteront la dénomination de trè^-ca- 
pable (vorzùgUchi), suffisamment capable {kinlanglich),' tout 
juste capable {nothdurflig); ûs doivent aussi distinguer et 
exprimer positivement l'aptitude à être placé ou dans les hautes 
écoles primaires ou dans les écoles élémentaires. Les individus 
incapables sont, par décision formell^K, entièrement exclus, 
ou renvoyés â de nouvelles études. 

« Les individus qui, sans avoir été préparés dans les écoles 
normales primaires ou dans tout autre établissement, veulent 
obtenir des places d'instituteurs, devront se présenter, pour 
être examinés, à l'autorité compétente, et seront ordinaire- 
ment renvoyés aui^ grands et solennels examens des écoles 
normales. Mais si des motifs prcssans rendent un examen ex- 
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ïirt nécessaire, on pourra nommer à cet effet deux 
fixammatenrs» Tub ecclésiastique et Tautre laïque , qui feront 
en commun un examen sur toutes les parties de l'instruction 
pimaire. 

« Pour les snjeb destinés aux écoles particulières de petites 
«sectes chrétiennes ou de communautés Israélites , Texamen de 
leurs connaissances en matière de religion est laissé aux ad- 
ministratenrs de ces écoles. 

« Tous les instituteurs qui auront été trouva aptes à être 
placés en vertu d'examens , sont portés » avec l'indication du 
degré de leur certificat, sur la liste des candidats de chaque 
département, et ont droit â être placés. Afin qu*ik y parvien- 
nent le plus tôt possible, les noms des candidats qui méritent 
d*ètre choisis sont publiés tous les six mois dans les feuilles 
•oficieUes des départemens, et Ton observera dans Tordre de 
leur classement celui de leurs certificats. * 

« Les institutrices pour les écoles publiques doivent égale- 
ment justifier de leur aptitude â renseignement, dans des 
examens déterminés par les consistoires provinciaux. 

« Pour les écoles qui ne sont pas allemandes, on ne nom- 
mera pins, au bout de trois ans à compter de la promulgation 
de cette loi, des instituteurs qui ne sauront pas rallémand et 
ne seront pas en état de l'enseigner. 

MODS DB placement; a, qui APPÂlTIIItT LS CHOIX ET tC PLACKIfSnT 

Dit maItrsb d'École. 

« Quant aux société^ pour les écoles de campagne organisées 
conformément â la présente loi , l'élection et la nomination 
des maitres d'école appartiennent aux comités de ces sociétés; 
les inspecteurs ecclésiastiques de l'école devront, comme 
membres de ces comités, présenter les sujets propres à être 
choisis. 

« Quant aux écoles de ville déjà fondées et dotées, qui n'ont 
pas besoin pour leur entretien de contributions imposées 
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anx pères de famille du liea, le droit d*éIection et de nomiiUH 
tion est exercé par les fondateurs, avec la coopération des 
fondés de pouvoir de Tétat. 

« Quant aux écoles à Tentretien desquelles les contributions 
susnommées sont nécessaires en entier ou en partie, la muni- 
cipalité de la commune concourt â Télection et à la nomination 
des maîtres, et exerce ce droit par des députés qu elle nomme 
â cet effet 

« Pour tous les établissemens d*écoIe ou d'éducation fondés 
par le roi dans les villes, les élections et les nominations aux 
places d*instituteurs se font par les consistoires provinciaux, 
excepté lorsqu'il se trouve des autorités particulières â qui ce 
droit appartient. 

« Mais si les fonds des villes ou les contributions des pères 
de famille concourent à l'entretien de ces écoles, alors les au- 
torités municipales de la ville ont droit de participer à Télection. 

«, Pour les écoles particulières des petites sectes chrétiennes 
et des communautés israélites, ce même droit est laissé aux 
administrateurs de ces communautés. 

« Quand les écoles ont besoin, pour peu de temps seule- 
ment, de maîtres à titre d'aides (Èiilfslehrer), ceux-ci sont 
alois désignés immédiatement par les consistoires provinciaux , 
avec l'approbation des évèques pour les écoles catholiques 

« Il sera délivré à tout instituteur ordinaire pour les écoles 
inférieures ou supérieures, par les autorités qui l'ont nommé, 
nn brevet (^Anstellimgsurkundé). Les instituteurs extraordi- 
naires et auxiliaires ne reçoivent qu'une simple nomination de 
la part des liutorités qui les appellent. 

« Il ne |[»ourra être délivré de brevet de maître d'école, 
$i avant l'élection on n'a pas été inscrit sur la liste des can- 
didats, ou bien si après Télection on n'a pas subi l'examen 
exigé. 

« Pans tout brevet, les obligations de Tindividu nommé 
devront èlre énumérées aussi exactement que possible. On 
iaura égard, en général, pour les maîtres des écoles infé* 



INSTRUCTION PaiMAIRE. 200 

rieares, aux instructions plus précises qui devront être don- 
nées par les consistoires .provinciaux relativement au\ obli- 
gations des iiiaitres. Il faut aussi que, dans ce brevet, tous 
les revenus de Temploi se trouvent exactement énoncés et 
garantis au maître d'école. 

a II ne sera pas fait de contrat avec les maîtres d*école pour 
tin temps déterminé, excepté pour les places d'instituteurs^ 
extraordinaires et auxiliaires des écoles supérieures et infé- 
rieures. 

«, Les brevets de maître d'école ne seront valides et n'au- 
ront de force légale qu'après avoir obtenu la ratificatioii 
souveraine ( Landesherrliche Bestàtigung). 

cr La ratification des nominations aux places de maîtres 
d'école sera y en général, réclamée par ceux qui délivrent le 
brevet de nomination auprès des consistoires provinciaux, 
lesquels , selon la mesure des pouvoirs» qui leur auront été 
confiés, accorderont cette ratification ou l'obtiendront de 
l'autorité ministérielle. 

m Pour les places d'instituteur$ auxquelles les consistoires 
provinciaux nomment immédiatement, la ratification des bre- 
vets de nomination ne sera nécessaire que dans les cas ou elle 
doit être donnée par l'autorité ministérielle ,* dans tous les autres 
cas, les brevets donnés par les consistoires sont suffisans. 

« Pour les maitres d'écoles catholiques, les brevets seront 
remis anx'évèques. Ceux-ci 'déclareront que, de leur part, il 
ny a pas d'opposition â l'élection , et enverront cette décla- 
ration avec le brevet aux consistoires provinciaux, qui don- 
nent la ratification et l'envoient à l'élu. 

« S'il s'élève quelque différence d'opinions entre les cousis^ 
toires provinciaux et les évéques, et s'ils ne parviennent pas 
i s'entendre, c'est l'autorité ministérielle qui prononce. 

« Les brevets â délivrer aux maîtres d'écoles publiques des 
petites sectes ckrétiennes ou des communautés Israélites , de- 
vront de même, pour avoir force légale, être présentés à la 
ratification des consistoires proyinciaux. 



310 DEUXIEME SECTI05. 

,c Les brevets à ratifier doivent toujours être accompagnes 
du certificat d*examen des candidats» et de celui de leurs 
supérieurs sur la moralité de leur caractère et de leur con- 
duite. 

« Les autorités chargées de nommer et de ratifier devront 
CKaiDiBer surtout si les candidats sont aptes à être placés 
suivant les conditions énoncées ci~dessns , si l'emploi est ré- 
gulièrement doté y si ses revenus sont convenablement assu- 
rés, si le brevet est dans une forme légale. 

« Si, sous Tun de ces rapports, il y a matière â doute, ou 
si Toccasion de régler d'autres affaires relatives à l'école 
semble favorable, la ratification du brevet de nomination ne 
devrH être donnée qu'après que toutes ces affaires seront en 
ordre. Les autorités susmentionnées sont responsables des 
négligences qu elles commettront sous ce rapport. 

tt II est entendu qu'elles ont le droit de refuser la ratifica- 
• tion pour les candidats incapables, et de faire procéder à 
une nouvelle élection. 

«< Elles sont libres aussi, lorsqu'elles trouvent que, par le 
revenu des places vacantes, elles peuvent récompenser et 
encourager des hommes plus recommandables, d'appeler sur 
CHlx l'attention des électeurs,* mais si ceux-'ci s'en tiennent au 
choix qu'ils ont fait, la ratification, en supposant qu'on ne 
peut rien alléguer contre la capacité de Félu, doit être ac- 
cordée, 

- ,t Les brevetis des nouveaux maîtres pour les écoles primai-r 
res, inférieures ou supérieures, devront être envoyés à la 
ratification au plus tard dans Tespace de deux aUMs après la 
vacance de l'emploi. 

M Si, par des obstacles particuliers» ce délai devient insuf- 
fisant, on petit en réclamer la prolongation, en énonçant les 
motifs; sinon les antorités chargées de la ratification nom- 
ment elles-mêmes pour cette fois à l'emploi vacant, par droit 
de dévolution. Qnant aux places de maîtres d'écoles catho- 
liques, la nomination se fait, en pareil cas» *par l'évêqiie, et 
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la ratification en la manière ordinaire par les consistoires 
provinciaux. 

« Ce n'est qu'après la ratification des brevets de nomina- 
tion par l'autorité souveraine, et après que ces brevets auront 
été remis au maître d'écote élu, que celui-ci pourra être 
installé dans son emploi et que les revenus lui en seront 
assignés. 

(, La manière de procéder à cette iiïsi^lliiion (Einsetzung) 
convenablement et avec solennité, est laissée à la disposition 
de l'autorité la plus immédiate de chaque école ; cependant 
voici quelques règles à observer : 

«r 1." On fera prêter serment à tous ceux qui occupent 
pour la première fois une place de maître d'école ordinaire, 
et promettre à ceux qui sont transférés d'une école à une 
autre, de remplir fidèlement tous les devoirs de cet emploi, 
qu'on leur fera connaître à l'avance , et d'être soumis, à tous 
leurs supérieurs spirituels et temporels. 

« 3.* Lors de l'installation, le maître ne sera pas seule- 
ment présenté aux écoliers, mais à la commune, dans Téglise. 
Ces présentations seront toujours faites par les membres 
ecclésiastiques du comité de surveillance et accompagnées 
d'exhortations convenables. 

tt Dans les écoles d'un degré plus élevé, les instituteurs 
nouvellement nommés pourront, suivant le rang de leur 
emploi, être présentés à un public plus considérable^ soit 
dans des solennités particulières, soit à l'occasion des actes 
ordinaires de l'école. 

« S.** A toute installation d'nn instituteur, il sera dressé un 
procès-verbal, signé par les personnes chargées de procéder 
â cette cérémonie et par l'instituteur lui-m/ème, pour être 
conservé en original dans les actes de Técole, et dont copie 
authentique sera envoyée aux consistoires provinciaux pour 
les écoles. 

«, 4.'' Les instituteurs entrent, du mois de leur installa tion, 
en possession de$ revenus qui leur sont assurés dans le brevet 
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de leur nomination. Toute déviation à cette règle a besoin 
de l'approbation particulière des autorités chargées de la ra- 
tification. 

« SJ^ Les maitres d*école de campagne ou de ville, élus et 
confirmés y pourront exiger que les sociétés d*écoles de cam- 
pagne ou de ville viennent les chercher , eux, leur famille et 
leurs efiets, gratuitement, à la distance de six milles, ou 
prétendre à des indemnités de déplacement : mais si un mat- 
tre, dans l'espace de dix années, à compter du moment où 
sa nomination a été ratifiée , accepte une autre destination, 
on pourra, afin de ne pas imposer de trop fortes charges aux 
sociétés d'écoles de ville et de campague, ou aux fonds spé- 
ciaux des écoles, lui demander une indemnité, proportionnée 
au temps de son service, pour les frais occasionnés par son 
. installation. 

(T Afin que les instituteurs publics se consacrent entièrement 
aux devoirs de leurs fonctions et à leur perfectionnement con- 
tinuel , et afin d'écarter tout ce qui pourrait les en dbtraire , 
les obligations des maitres d'école relativement au service 
militaire, en temps de paix, sont ainsi réduites. Tout maitrie 
légalement élu, nommé, confirmé et installé, en âge de ser- 
vir, ne sera pas tenu de servir d abord dans l'armée active, 
et sera inscrit de suite dans la landwehr du premier ban. Les 
maitres âgés de moins de vingt-cinq ans qui pourront être 
remplacés par leurs collègues ou par des maitres auxiliaires 
extraordinaires, devront prendre part aux exercices annuels 
de la landwehr du premier ban^ mais tous ceux pour qui 
un tel remplacement, suivant le certificat de l'inspecteur de 
l'école, ne pourra avoir lieu, seront inscrits pour les exercices 
du second ban , dont aucun maitre en âge de servir dans la 
landwehr ne peut être exempté. En temps de guerre, toutes * 
ces modifications cesseront, et tous les maitres seront soumis 
aux résolutions invariables de la loi du 3 Septembre 1814 sur 
l'obligation du service. 
« C'est le deroir des hommes éclairés à qui la surveillance 
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des ëcoles est confiée, de veiller aux progrès des maîtres 
dans leur instruction. 

« Les directeurs et les recteurs des gymnases et des écoles 
de ville doivent en particulier s'occuper attentivement des 
plus l'eunes maîtres , leur donner des conseils , les redresser 
et les exciter à se perfectionner en suivant les leçons des 
maîtres plus exercés, en fréquentant leur société, en for- 
mant des conférences d'école ou d'autres réunions d*institu- 
leurs, en lisant de bons ouvrages de pédagogie. 

•c Tout ecclésiastique, tout inspecteur d'arrondissement, 
doit montrer la même sollicitude pour le développement 
ultérieur des maîtres d'écoles élémentaires dont il a la sur- 
veillance. 

« En outre, les consistoires provinciaux devront choisir 
des ecclésiastiques et des inspecteurs habiles et zélés pour 
l'instruction populaire, et les engager à former e\ à diriger 
de grandes associations entre les maîtres d'école de campagne 
et de ville, dans le but d'entretenir en eux le sentiment de 
leur vocation, de continuer leur instruction par des réunions 
régulières, par des consultations, des conversations, des 
essais pratiques, des thèses écrites, l'étude de branches par- 
ticulières d'enseignement, la lecture en commun d'écrits con- 
venablement choisis , et les entretiens qui en résultent 

„ Les directeurs de pareilles associations, qui sauront les 
diriger avec une application et un succès particuliers, devront 
être encouragés et soutenus, et ils auront droit à une récom- 
pense proportionnée à la peine qu'ils se donnent. ^ 

•r II faut arriver peu à peu , par le choix éclairé de Tins- 
^pectenr des écoles d'arrondissement, à ce que chaque arron- 
dissement ait une société d'instituteurs. 

ff De plus, les instituteurs capables, mais encore peu avan- 
cés, des écoles inférieures, principalement ceux qui se trou- 
vent maintenant dans ce cas , seront renvoyés par les con- 
stttoires provinciaux, pendant un certain temps, dans une 
école normale primaire, pour recevoir l'instruction qui leur 
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manque, et leurs écoles seront pendant cet intervalle pour- 
vues de mailressuppléans. Les consistoires provinciaux pour- 
ront même appeler de temps en temps un certain nombre 
de maîtres, d ailleurs habiles, dans une école normale pri- 
maire, ou dans un autre établissement d'école ou d'éducation 
renommé, afin qu'ils y fassent un cours plus complet d'en- 
seignement théorique et pratique , surtout pour qu ils se met- 
tent par eux-mêmes au couraut des progrès de l'art d'ensei- 
gner, et aussi pour établir entre eux une union plus étroite 
et un échange utile de connaissances, d'expérience et de vues. 
L'un des objets principaux de ces cours et des sociétés d'ins- 
stituteurs doit être, pour les pays qui ne sont pas allemands, 
de donner un supplément d'instruction dans la langue alle- 
mande aux instituteurs déjà placés. 

m L'autorisation de foimer de semblables sociétés et de 
fréquenter de nouveau des écoles normales primaires, entraî- 
nant des dépenses imputables sur les fonds publics, doit être 
sollicitée chaque fois auprès de l'autorité ministérielle, à la- 
quelle il sera rendu compte de la marche de ces conférences 
et de leurs résultats. 

a Les maîtres les plus distingués , et qui sont destinés à la 
direction des écoles normales primaires, devront aussi, avec 
l'approbation ou même sur la proposition ministérielle, être 
mis en état, moyennant des secours pubUcs, de se procurer, 
par des voyages dans l'intérieur du pays et à l'étranger , des 
connaissances exactes et étendues sur l'organisation des éco- 
les primtiires et sur leurs besoins intérieurs et cxtérieui'S. 

« Les maîtres d'école habiles, fidèles â leur vocation et 
appliqués à se peifectionner sans cesse, devront être encou- 
ragés par des promotions à des fonctions d'un ordre plus 
relevé, et même aussi, dans des cas particuliers, par des té- 
compenses extraordinaires. Afin de maintenir le plus de régu- 
larité possible pour l'avancement de la classe nombreuse des 
maîtres d'école, et faire en sorte que l'instituteur habile ne 
reste pas en arrièce de celui qui l'est moins ^ les consistoires 
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proTÎncûiiix dresseront des tableaux des places d'instituteurs 
pour les écoles de ville et de campagne , classées suivant leur 
revenu ^ et ils veilleront a ce que les avancemens se fassent 
en général d'après ces tableaux. 

,. Les-années de service d'un instituteur ne seront pas seules 
un tilre suffisant et n'établiront pas un droit absolu à l'avan- 
cement; mais on devra procéder à un nouvel examen , quand 
un instituteur sollicitera une place d'un degré supérieur à 
celui pour lequel il a reçu un premier certificat, que ce soit 
dans le même établissement ou dans un autre. 

« Cet examen d'avancement est confié aux mêmes autori- 
tés chargées des examens du premier placement. Il est toujours 
proportionné à la place supérieure qu'il s'agit de remplir. 
Pour les maîtres proposés comme directeurs, on fera prin- 
cipalement attention à leurs connaissances pédagogiques en 
général , et aussi à celles qui conviennent à l'organisation et 
à la bonne administration d'une école, selon le degré supé- 
rieur ou inférieur de cette école. 

M Dans le cas où l'aptitude du sujet proposé est tellement 
incontestable qu'il n'est pas nécessaire de lui faire subir une 
nouvelle épreuve, lautorité de laquelle dépend la ratification 
pour la place à remplir peut exempter de cet examen, 

„ Pour tout examen, soit pour la candidature, soit pour 
le placement, soit pour Tavancement, il ne sera payé que 
les frais de timbre du certificat. De même, tous les droits 
sur les brevets de nomination et de ratification de maîtres 
d'école nouvellement placés ou avancés sont supprimés, avec 
réserve du droit de timbre et d'expédition. 

» L'autorité départementale devra remettre ^ i h fin de 
chaque année, â Tautorité ministérielle, une liste de tons 
les maîtres d'école nouvelfement placés ou avancés du dé* 
|>arlem6nt, avec l'énoncialion du revenu des emplois; et cette 
autorité n'est jamais excusable de laisser le mérite person- 
nel sans emploi et sans récompense,' ni le moindre service 
inaperçu. 
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« AU contraire, les maîtres d*école incapables n*ont à 
espérer aucun encouragement ou avancement, et ils doivent 
s'attendre à des mesures sévères. 

cr £t d'abord quand des maîtres d*école, remplissant bien 
d'ailleurs leur emploi, manifestent un esprit de résistance 
envers leurs supérieurs ou vivent en mésintelligence avec 
leurs aides ou leur comité d*école ; après avoir épuisé les re- 
proches, les exhortations, et même quelques mesures disci* 
plinaires , on fera cesser le mal en les transférant dans un 
autre endroit, et ils devront, suivant la mesure de leur cul- 
pabilité, ne point trouver mauvais s'ils arrivent de la sorte 
à des places moins rétribuées : mais ces changemens, em- 
ployés comme châtiment, ne devront jamais ètïe effectués 
sans le consentement de Tautorité supérieure ministérielle. 

u Si, après leur changement, les maîtres d'école montrent 
encore un caractère turbulent ou du penchant à résister â 
Tordre établi , ils pourront alors être privés de leur emploi. 

„ Le maître d'école qui, par paresse, étourderie ou mau- 
vaise volonté, néglige son emploi, instruit mal la jeunesse 
ou exerce la discipline sans discernement , sera averti d'abord 
par rinspccteur de Técole et ensuite par celui de l'arron- 
dissement. S'il ne s'amende pas, on en instruira l'autorité 
provinciale : celle-ci, après une instruction convenable, 
pourra imposer» entre autres peines disciplinaires et selon 
le revenu du coupable , des amendes pécuniaires progressives, 
qui seront versées dans la caisse de l'école. Si les répriman- 
des, les menaces, les punitions n'aboutissent â rien, l'emploi 
devra être retiré. 

„ Mais si l'inhabileté pédagogique d'un maître provient 
d'une incapacité que l'on aurait pu connaitre ou qui aurait 
été connue avant la ratification de son brevet, il sera nom- 
mé à une autre fonction à laquelle il pourra mieux convenir, 
et la responsabilité pèse alors sur l'autorité qui l'aura pro- 
posé avec précipitation ou confirmé légèrement. 

«, Les maîtres d'école qui causeraient un grand scandale 
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â la feimesse et aux coramunes près desquelles ils sont pla- 
cés, par leurs doctrines ou leur conduite dans Texercice et 
en dehors de leurs fonctions , sons le rapport moral , reli- 
gieux ou politique I devront être renvoyés de leur emploi 
comme indignes. 

•t Les fautes grossières contre la pudeur, la tempérance, 
la modération, ainsi que tout abus patent, dans son inté- 
rieur ^ de l'autorité de père, de mari et de chef de famille, 
seront punies dans un maître d'école par la perte de son 
emploi. 

« Le jugement des fautes envers la religion dépend de la 
communion et de la constitution de l'église à laquelle appar- 
tiennent Fécole, la commune, le maître. 

«r Le corps enseignant devant rester pur et irréprochable, 
les autorités compétentes doivent, aussitôt que des cas pa- 
reils leur sont dénoncés, procéder à Vexamen de Taffaire, 
et» lorsqu'il y a lieu â la perte de l'emploi, faire à l'instant 
les démarches nécessaires. 

« Les membres des comités de surveillance et les inspec- 
teim qui, dans tous ces cas, apporteraient de la négligence, 
pourront être, attaqués comme responsables, et, selon les 
circonstances, punis par des amendes pécuniaires ou la pri- 
vation 4^ leurs fonctions. 

m Si un maitre d'école s'est rendu coupable d'un délit 
qui entraine des poursuites criminelles, ses supérieurs de> 
vTont au préalable le suspendre de ses fonctions, et renvoyer 
Taffaire a l'autorité ordinaire, afin qu'elle agisse ultérieure^ 
ment 

« Si le maitre d'école cité devant le tribunal criminel est 
condamné , il devra aussitôt perdre son emploi. Le tribunal , 
en prononçant la culpabilité, doit aussi prononcer la perte 
de l'emploi. 

m Mais si l'autorité s'est emparée du criminel pour lui faire 
son procès, sans que la dénonciation préUminaire ait eu lieu, 
elle doit en prévenir aussitôt l'autorité spéciale de laquelle 
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dépend l'emploi , et celle-ci fera ensuite ce qui est nécessaire 
relativement à cet emploi. 

tt Si des maîtres d*école, du reste d*uae bonne conduite, 
se font condamner, pour des fautes légères de police correc- 
tionnelle, à quelques jours de prison, et si les consistoires 
provinciaux pensent qu*ils ne peuvent, sans nuire à la dignité 
des fonctions d'instituteur, les laisser dans le poste qu'ils oc- 
cupent , on les transférera le plus tôt possible dans un autre 
endroit 

« Dans tous les cas, la privation de l'emploi ne sera pro- 
noncée que par un jugement, après une instruction préalable 
des consistoires provinciaux. 

<( Ainsi, 

n 1.** Il est expressément recommandé aux consistoires pro- 
vinciaux de procéder avec la plus rigoureuse circonspection. 
Ils devront chaque fois réclamer l'assistance d'un homme de 
loi et d'un inspecteur, chargés de recevoir toutes les pièces 
qui se rapportent à l'affaire ; et dans le cas de scandale reli- 
gieux, ils demanderont l'avis de Taotorité provinciale ecclé- 
siastique, et, pour les maîtres d'écoles catholiques, celni de 
l'évoque. L'enquête terminée, ils pourront alors prendre une 
mesure disciplinaire ou requérir l'action de la justice. 

„ 2." Si cette dernière est jugée nécessaire, on doit, en 
envoyant tous les protocoles et les actes relatifs à Fenquèle 
et à Finstruction préliminaire , requérir auprès du- tribunal 
compétent l'arrêt de destitution, et le consistoire provincial 
prononce au préalable la suspension du coupable. 

,r Les fonctions d'un maître d'école suspendu de cette ma- 
nière ou autrement, seront alors remplies de la façon qui 
semblera la plus convenable, selon les circonstances, et la 
moitié du traitement pourra servir à payer un rempla^ni 
Si elle ne suffit pas, on y suppléera sur les fonds de la caisse 
de l'école ou sur les fonds communaux , ou aussi par des con- 
tributions, ou bien, si ces moyens sont insuffisans, on asra 
recours aux fonds provinciaux pour les écoles. 
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« Qttand un instituteulr aura été suspendu, il sera tenu de 
quitter entièrement ou en parjlie la maison d'école, si ses re- 
lations ainsi prolongées avec l'école peuvent être dangereuses, 
ou si Ton a besoin du logement pour son remplaçant. S'il est 
nécessaire qnii quitte entièrement la maison d'école, on pour- 
voira aux besoins de l'instituteur suspendu, jusqu'à la fin de 
Tenquète judiciaire. 

« 3.* Dans les provinces rhénanes, le tribunal correction- 
nel du domicile du prévenu est déclaré compétent pour ces 
sortes d'affaires. 

« 4.* La marche à suivre pour les tribunaux dans ce genre 
de procès est la marche ordinaire, excepté que, pour les !kVL^ 
très provinces, les consistoires provinciaux ont le droit de 
nommer un député , qui sera entendu sur l'affaire et assistera 
aux débats lors du jugement ; et dans les provinces rhénanes, ' 
le procureur d'état aura le droit de demander des explications 
et des renseignemens aux consistoires provinciaux , toutes les 
fois qu'il le jugera à propos. Du reste, pour ces dernières 
provinces, les déviations nécessaires au cours ordinaire des 
causes correctionnelles seront laissées à la décision des con- 
sistoires provinciaux de cette partie du royaume. 

u 5.* Les accusés, comme l'autorité» conservent le droit 
de recourir en appel et en cassation , dans les délais et dans 
la forme prescrits par l'instruction judiciaire en vigueur. 

« 6.* Ce sera à l'autorité supérieure ministérielle â décider, 
suivant les motifs de la destitution d'un maître d'école et selon 
sa conduite ultérieure, s'il doit être exclu pour toujours de 
toute fonction d'école, ou si par )a suite il pourra èUe réin- 
tégré. 

« 7.* Du reste, dans toutes les enquêtes contre les maîtres 
«rëcole , les tribunaux devront porter , sans délai , à la con- 
naissance des consistoires provinciaux ou des autres autorité$ 
préposées aux écoles, la sentence qui aura été prononcée, 
afin que celles-ci s'occupent de suite des mesures exigée^ par 
les circonstances. *^ 
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TITRE V. 

DU ÇOUVEBNEMEKT DE L'iNSTaUCTION PRIMAIBE, OU DES AUTO - 
aiTES PREPOSEES A IiA SUaVEILLAIfCE DES. ÉCOLES. 

Telle est rorganisation générale de rinstniction primaire 
Mais ce serait trop compter sur elle et sur la nature humaine 
que de supposer que cette organisation ira d'elle-même; il lui 
faut aussi un gouvernement dont l'œil et la main surveille et 
anime tout. Voici comment le gouvernement de Tinstmction 
primaire est établi en Prusse. Il en a été question nécessaire- 
ment dans les précédens chapitres ;^mais c'est ici le lieu d*en 
traiter spécialement. 

Le principe fondamental de ce gouvernement est que l'an- 
tique et bienfaisante réunion de l'instruction populaire avec 
le christianisme et l'église doit être maintenue dans une pro- 
portion convenable, toujours sous la suprême direction de 
l'état et du ministère de l'instruction publique et des cultes. 

Je laisserai encore parler la loi de 1819 (titre VU). 

Commençons par les communes. 

AUTORITES COMMUXàLKS. 

M Règle générale : comme toute commune » urbaine ou ru- 
rale, a son école ou ses écoles primaires, de même touteécoie 
primaire de ville ou de campagne doit avoir son administra- 
tion particulière, son comité spécial de surveillance, Schul- 
uorstand, 

iCOLBS PRIMAIUBS DB GlMPàOSt. 

K 1. En principe, le comité de toute école élémentaire de 
campagne se composera, dans les endroits où l'église contri- 
bue à l'entretien de l'école , du patron de l'église , de l'ecclé- 
siastique de la paroisse à laquelle l'école appartient, des ma- 
gistrats de la commune que forment les villages associés, et 
d'un ou deux pères de famille membres de la société d'école. 
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Days toute société pareille de plusieurs confessions, on aura 
soin qne chaque confession qui en fait partie ait aussi , suivant 
le nombre de ses pères de famille, des représentans dans le 
comité administratif de Técole. 

« a. Les patrons ou fondatisurs» s'il y en a, l'ecclésiastique 
et les magistrats de la commune , forment le comité adminis- 
tratif de l'école. Les autres membres sont élus par la société 
d*écoIe de la commune ; mais ils seront proposés à la confir- 
mation du consistoire provincial par l'autorité scolastique 
intermédiaire, savoir, celle de l'arrondissement, Kreisschulr 
behôrden, c'est-à-dire, Kreisschulinspectoren. 

m Les membres élus seront toujours confirmés pour quatre 
ans, avec faculté d'être réélus. 

« Nul ne pourra se refuser â faire partie du comité admi- 
nistratif de l'école; la seule excuse légitime est l'acceptation 
d'antres fonctions communales. 

m 3. Pour les écoles entièrement dotées par l'église, le co- 
mité admimstratif de l'école pourra être remplacé par les ec- 
rlésiasti<pies; mais ils seront tenus d'observer toutes les obli- 
gafîons et tous les devoirs imposés aux comités administratifs, 
ordinairest 

« 4. Les comités administratifs connaissent de toutes les 
alEairea 4es écoles; ils sont chargés de la surveillance qu'elles 
réclament à l'inlérieur et au dehors. Tout ce qui appartient 
à l'ordre intérieur des écoles comme à la surveillance des 
maîtres et à leur direction, doit èite l'occupation particulière 
des membres ecclésiastiques dn comité administratif : aussi le 
pasteur ou curé dn village, qui fait partie de ce comité, est-il 
Imspectenr naturel de l'école de ce village; il doit visiter 
fréquemment l'école et s'occuper des instituteurs. Il prend 
part, il est vrai, à l'administration et à la surveillance exté- 
rieure : mais on ne pourra exiger de lui qu'il se mêle des 
recottvremens ou des rentrées, ni d'aucun des objets qui s'y 
rapportent, ni de l'administration spéciale de la caisse de 
Pécole, 
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,( Les comités sont les premières antorités qui reçoivent 
toutes les plaintes des sociétés d*école ou de leurs membres 
isolés , sur les écoles et les instituteurs , comme aussi celles 
des instituteurs et des écoliers: ils sont aussi les autorités 
intermédiaires qui transmettent à l'autorité supérieure les 
réclamations qui la concernent. 

(, Leurs efforts doivent avoir particulièrement pour but 
d'organiser et d'entretenir les écoles conformément aux lois 
et aux instructions, de manière qu'elles remplissent leur des- 
tination; ils doivent à cette fin conseiller, diriger, soutenir 
les instituteurs , faire aimer les écoles aux habitans de la com- 
mune, exciter leur intérêt et leur zèle, enfin travailler à effa> 
çer la grossièreté et l'ignorance de la jeunesse des campagne?. 

(, 5. Chaque comité administratif doit se réunir tous les 
trois mois, â jour fixe, et en outre aussi souvent qu'il en sera 
besoin , pour délibérer sur les objets de son ressort. 

,( On peut aussi, sur l'avis du membre ecclésiastique chargé 
spécialement de la surveillance de l'école, appeler à cette 
assemblée l'instituteur, pour avoir son opinion sur les affaires 
* de son école. 

n 6. Tous les membres des comités administratifs remplis- 
sent ces fonctions gratuitement; mais les ecclésiastiques char- 
gés de la surveillance des écoles doivent être conduits et 
ramenés en voiture aux frais de la société de l'école, lorsqu'ils 
n'ont pas de chevaux et que l'école â visiter est hors du lien 
de leur domicile. 

» 7. Des indications plus précises sur. les attributions des 
comités administratifs seront publiées par les consistoires pro- 
vinciaux , en conséquence des dispositions générales de la 
présente loi , et eu égard aux circonstances particulières des 
diverses provinces. 

c( 8. Dans les villages où se trouvent deux écoles, une ad- 
ministration commune sera créée pour toutes deux, composée 
du patron de l'église s'il contribue en cette qualité à l'entre- 
tien desdites écoles ou de l'une d'elles, de l'ecclésiastique ou 
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^es ecclésiastiques de l'endroit, des aditimistratelirs munid- 
paox et d un père de famille chrétien pour chaque école. 

« g. Il sera pernus à de petites sectes chrétiennes d'orga- 
niser elles-mêmes^ suivant leur constitution particulière, l'ad- 
ministratiûn de leurs écoles dans tout le pays,* seulement elles 
devront toujours faire connaître leur organisation et les per- 
sonnes qu'elles chargent de l'administration aux inspecteurs 
d'arrondissement , dont il sera parlé tout-à-l'iieure. Elles sont 
obligées, le cas échéant, de donner tous les renseignemens 
nécessaires; et elles ne pourront, si les conâstoires provin- 
ciaux jugent à propos d'ordonner des révisions de leurs écoles, 
$7 refnser en aucune manière. La même chose sera accordée, 
aux mêmes conditions, aux Israélites qui ne prennent point 
de part à la société d'école de la commune qu'ik habitent, 
et qui ont leurs écoles particulières; mais ils seront tenus de 
donner tons les renseignemens nécessaires pour établir le con- 
trôle de la fréquentation des écoles par les enfans de Tendroit 
en âge d'y aller. 

' icOLES PRIMAIHES DE TILLE. 

# 

«r 1. Bans les petites villes où il n'y a qu'une école, les co- 
mités administratifs se composent entièrement de la même 
manière et ils ont les mêmes attributions qu'à la campagne; 
seulement là ou se trouvent deux ou plusieurs ecclésiastiques, 
c'est le premier qui, dans b règle, s'adjoint au comité; ainsi 
^'nn membre de la municipalité (Mitglied des Magistrats) ^ 
et un des représentans de la bourgeoisie. ^ 

(, a. Dans les villes mioyennes ou petites qui ont plusieurs 
écoles primaires , il sera formé une administration commune 
pour les écoles de la ville {OrUsckulbehordé)^ de la même, 
manière; seulement dans ce conseil unique entreront de droit 
on père de famiile chrétien de chaque école et un ecclésiastique 
de chaque confession , si les écoles sont de confessions diffé- 
rentes. On jngera s'il est nécessaire d'y introduire aussi un 



934 DECXliME SECTION. 

homme spécialement versé dans les matières d*école (Schid" 
marm), 

„ Si dans ces villes des écoles particulières ont déjà leurs 
administrations spéciales» elles ne seront pas dissoutes par 
l'établissement des autorités supérieures d*école susmention- 
nées. 

« 3. Les grandes villes seront divisées en arrondissemens 
d'écoles, ayaut chacun son comité d'école. 

<v Mais il y aura un'point central de surveillance pour toutes 
les écoles de chaque grande ville, 4es gymnases exceptés; ce 
point central est la commission d'écoles (^SchulcomnUssiony 
Les commissions pour les écoles se composent, dans la règle, 
dusurintendâmt, de l'archiprètre ou doyen du lieu, et, suivant 
l'étendue de la ville et le nombre de ses écoles, d'un ou de 
deux membres de la municipalité, qui les choisit dans son sein, 
d'un nombre égal de représentans de la bourgeoisie, et d'un 
ou de deux hommes versés dans les matières d'éducation. On 
y joint de plus un membre de chaque comité administratif, 
s'il ne s'en trouve pas déjà un dans la commission pour d'autres 
motifs. Des circonstances particulières peuvent faire dévier 
de cette règle. 

«c 4. Toutes les administrations et les commissions d'écoles 
de ville seront confirmées par les consistoires provinciaux. 
Ceux-ci sont obligés de veiller à ce qu'on n'y admette que des 
hommes probes, sensés, zélés pour la bonne cause de l'iduca- 
tion et estimés par leurs concitoyens. 

,( Ils ont le droit de refuser la ratification de la nomination 
d'individus incapables, de demander de nouvelles propositions, 
et, si une seconde proposition pour la même place ne peut 
être acceptée, d'y nommer immédiatement eux-mêmes. 

« 5. Les membres reçus par voie d'élection sont confirmés 
pour six ans et peuvent être réélus. D'un autre côté , nul membre 
élu n'est obligé de faire partie de ces commissions que pendant 
trois ans. 

a On ne pourra s'excuser de faire partie de ces conimîasions 
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ti<m privés sdot, dans les grandes villes, sous la surv-eillance 
de la commission des écoles, par l'intennédiaire des comités 
d'école; et dans les petites villes, sous la surveillance de ces 
comités, comme nous verrons un peu plus tard. 

« i3. Les travaux des comités et de la commission de- 
vront être répartis entre leurs membres , de manière que les 
afiiires extérieures de l'école se trouvent spécialement à la 
charge des membres laïques , et les affaires intérieures con- 
fiées à des ecclésiastiques et à des membres versés dans cette 
partie. 

w 14. La coromissioè des écoles et les comités d'arrondis^ 
sèment se réuniront une fois par mois, et extraordinairement 
tontes les fois qu'il en sera besoin. Les présidens de ces as- 
semblées sont toujours élus pour trois ans par leurs mem- 
bres et confirmés par les consistoires provinciaux. 

« Les décisions sont prises à la pluralité des voix, excepté 
ponr les aSiaires- intérieures des écoles, qui se décident selon 
l'opinion des ecclésiastiques etvdes hommes au fait de la ma- 
tière ; mais personne n'a deux voix dans une commission 
d'école, lors même qu'il en serait membre â plus d'un titre> 

tt i5. Les comités sont libres de convoquer, pour assister 
à des délibérations générales extraordinaires, les ecclésiasti- 
ques et les instituteurs de l'arrondissement, ou bien une 
partie d'entre eux. 

« 1 6. Les subordonnés et les employés des autorités de la 
ville devront aussi travailler pour les comités et la commis- 
sion des écoles, quand la caisse des écoles du lieu ne peut 
pas payer des employés particuliers. 

« 17. Les membres des comités et des commissions d'école 
remplissent' leurs fonctions gratuitement» Les caissiers {Ren-^ 
danten) ont seuls droit à des indemnités proportionnées i 
leurs services. 

<r 18. Les commissions d'école devront, à la fin de chaque 
année, adresser des rapports circonstanciés sur la situatioi^ 
des écoles de leur ressort aux consistoires provinciaux; dans 
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ks petites villes et les campagnes, ce rapport est fait par 
l'intermédiaire des inspecteurs d'arrondissement, nouvelle au- 
torité d'école qu'il est temps de faire connaître. 

AUT0&1t£s O^&aONDISSfilCSVT. 

u 1. Il 7 a une surveillance générale sur les écoles infé- 
rieures de campagne et des petites villes d'un arrondisse- 
ment, comme aussi sur tous les comités administratifs de ces 
écoles y et cette surveillance est exercée par l'inspecteur d'ar- 
rondissement (^Kreisschuleuj^seher oit Kreisschulinspector \ 

« Les arrondissemens . d'écoles seront les mêmes que les 
arrondissemens de surintendance ecclésiastique pour les pro- 
testans , et les divisions correspondantes pour les catho- 
liques. 

«( Les arrondissemens ecclésiastiques qui seraient trop éten- 
dus pour une inspection d'école , seront divisés en deux ou 
trois arrondissemens d'inspection d'école. 

<( 3. Les surintendans sont, en général, les inspecteurs 
d'arrondissement pour les écoles évangéliques ; c'est pour- 
quoi, lors de la nomination des surintendans , on doit veiller 
soigneusepient à n'élever jamais à ces fonctions que des 
ecclésiastiques qui possèdent, outre les qualités nécessaires i 
leur état, des connaissances convenables sur les écoles, qui 
s'en occupent volontiers et qui soient propres à leur surveil- 
lance. Les ecclésiastiques qui ne sont pas surintendans pour- 
ront aussi être nommés inspecteurs d'arrondissement pour 
les écoles, particulièrement quand un arrondissement ecclé- 
siastique se divise en plusieurs arrondissemens d'inspection 
d'écoles, et ensuite lorsque le surintendant, pour cause de 
vieillesse, d'infirmités, ou d'occupations trop multipliées, en 
manifeste le désir, ou bien lorsque le consistoire provincial 
le. jugera convenable par d'autre^ motifs importans. Dans les 
dtux premiers cas, l'assentiment du surintendant sur le choix 
de l'inspecteur d'arrondissement est nécessaire ; dans la'-der* 
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nier cas» on prendra l'avis dn ministre de rûistruction pir* 
blique et de^ cultes. 

« Des laïques peuvent aussi , quand les circonstances rëxî- 
genly être nommés inspecteurs d'arrondissement, avec l'ap- 
probation préalable du ministre de Tinstniction publique et des 
caltes; mais alors on aura soin de ne choisir que des hommes 
remarquables parleur bon esprit et leur activité pédagogique, 
et généralement estimés par la dignité de leur caractère et 
de leur conduite. 

« 3. Les inspecteurs d'arrondissement pour les écoles ca- 
tholiques sont communément les doyens. La nomination d'au- 
tres ecclésiastiques ou de laïques comme inspecteurs d'écoles 
d'arrondissement, est autorisée pour les mêmes cas et sous 
les mêmes conditions que pour les écoles évangéliques^ 

« 4. Les inspecteurs d'arrondissement pour les écoles 
-évangéliques sont nommés par les consistoires provinciaux, 
et confirmés par le minjstre de llnslmction pnUtqne. 

« Les inspecteurs d'arrondissement pour les écoles catho- 
Jiques sont proposés par les évèques, et présentés, avec nu 
avis motivé, par les consistoires provinciaux ^ au ministre de 
rinstmction publique pour être confirmés. Celui-ci a le droit 
de refuser la confirmation , qnand des objections fondées 
•penvent être faites contre l'élu, et de sommer l'évêqhe de 
faire une nouvelle proposition. 

« Sam la confirmation préalable du ministre de Hnstrac- 
tion publique, nul inspecteur d'arrondissement, évangéfique 
ou catholique , ne peut être installé ai entrer en fonc- 
tions. 

« 5. Les inspecteurs d'arrondissement sont dargés de 
surveiller l'intérieur des écoles, la conduite des comités et 
des maîtres de ces écoles. Tout le système d'enseignement et 
d'éducation des écoles est soumis à leur révision et à leur 
direction supérieure. 

« lis doivent s'efibrcer de mettre diaqne école en harmo- 
mie avec la présente loi, avec le règlement particulier des 
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consistoires provinciaux pour chaque province et les instruc- 
tions qui en dépendent. 

« Us doivent animer et diriger les maîtres d*écoIe et les 
membres ecclésiastiques des comités » encourager ceux qui 
font bien» avertir à temps ceux qui font mai» et, si ces aver- 
tissemens ne. suffisent pas» prévenir Tautorité supérieure. La 
même obligation leur est imposée à Tégard de la conduite 
morale des maîtres d*école. Une partie essentielle de leur 
tache est de veiller au perfectionnement continuel de Tins- 
Iniction des instituteurs et de leurs aides. 

u 6. Les inspecteurs d'arrondissement se tiendront cons- 
tamment au courant des écoles de leur arrondissement, par 
les rapports que les comités communaux sont obligés de leur 
envoyer y tous les six mois, sur les changemens et les événe- 
mens de quelque importance survenus dans les écoles, en 
assistant aux examens, en faisant eux-mêmes le plus de vi- 
sites possible sans être attendus , et par les révbions solen- 
nelles que chaque inspecteur d'arrondissement doit faire» 
une fois tous les ans, dans toutes les écoles de son ressort. 
Dans ces révisions, ils examinent les enfans en assemblée 
générale; ils s occupent aussi de tout ce qui concerne l'école; 
ils se font rendre compte de l'administration intérieure H 
extérieure par le comité administratif, reçoivent les plaintes 
et les vœux des membres de ta société, et prennent des me- 
sures pour remédier à ce qui va mal. Ils transmettent un 
rapport complet sur la révision aux consistoires provinciaux 
Ceux-ci nommeront de temps à autre des < conseillers , pris 
dans leur sein , pour assister â ces révisions ou faire faire 
des révisions extraordinaires. 

u 7. Pour les affaires extérieures des écoles . de cam- 
pagne, les inspecteurs d'arrondissement agissent de concert 
avec les conseillers de Tarrondissement que chaque inspec- 
tion embrasse. Ces conseillers (^Landràthe, nos sous^pré- 
fets) doivent' s'occuper ac^vement de tous les objets qui 
«oncement la tenne extérieure des écoles, que leur coapér»- 



INSTRUCTION PRIMAIRE. 33 1 

tion ait ët^ réclamée par les inspecteurs d'arrondissement ou 
par les consistoires provinciaux. 

« 8. ^installation des comités administratifs d*école se 
fait par les inspecteurs d'arrondissement; mais ils devront , 
dans tous lés cas , l'annoncer au conseiller de Tarroiidisse- 
ment , afin qu il puisse assister à cet acte. 

« 9. Tous les ordres , toutes les enquêtes des consistoires 
provinciaux, relativement aux affaires intérieures des écoles, 
sont adressés aux inspecteurs d'arrondissement, comme d'un 
antre celé les besoins intérieurs des écoles et de leurs maî- 
tres sont portés par ces derniers à la connaissance des con*^ 
sistoires provinciaux. 

« Les inspecteurs d'écoles catholiques sont obli{;és de don- 
ner à Tévèque de leur diocèse tous les renseignemens qui leur 
^sont demandés sur toute la partie religieuse de la constitution 
des écoles et leur conduite spirituelle ; ik doivent prendre à 
cet égard les^ instructions des évèques : mais leur premier de- 
voir est de faire connaître aux consistoires provinciaux Tétai 
général des écoles. D'un autre côté» ils doivent aussi com- 
muniquer aux évèques le jrapport de révision annuel adresse 
aux consistoires. 

« 10. Les inspecteurs évangéliques sont» en cette qualitf 
et par les places qu'ils occupent déjà comme ecclésiastiques , 
(n rapport avec les synodes; mais ils doivent, ainsi que les 
membres ecclésiastiques des comités administratifs, instruire 
les sjnodes de la situation des écoles et de leurs besoins, 
échanger entre eux, dans les assemblées synodales, les fruits 
de leur expérience et leurs vues sur renseignement inférieur : 
des propositions sur cet objet peuvent être insérées dans les 
rapports des synodes. Les inspecteurs laïques donneront aux 
synodes des aperçus par écrit sur la situation des écoles qui 
leur sont subordonnées. 

« 1 1. La surveillance des écoles des églises particulières» 
comme des membres épars des petites sectes chrétiennes i k 
campagne , est çon&ée aux inspecteurs d'arrondissement 
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« 13. Les ëtablissemens d'éducation privée , à ,Ia campaglK i . 
sont aussi commis à la surveillance des inspecteurs d'airon^ 
dissement. 

^ « Mais, sous le rapiport de la police générale, iksont, 
comme les établisseraens ci-dessus mentionnés, dans ladépen* 
dance des autorités ordinaires de .police de campagne. 

« i3. Chaque inspecteur d'école reçoit en cette qualité, eu 
égard aux voyages de réyisions et de visites auxquels il est 
obligé , une indemnité annuelle. Les consistoires provinciaux 
en détermineront la quotité , ainsi que les fonds sur lesquels 
elle sera prise. 

« Lors de la révision annuelle des écoles , les sociétés d'é* 
cole enverront chercher à leurs frais et feront reconduire chez 
eux les inspecteurs d'arrondissement ; mais pour les visites 
extraordinaires hors de leur résidence, ils pourront, suivant 
L'ordonnance du a 8 Février 1816, relative aux indemnités de 
table et de vojage, prendre la poste avec trois chevaux ou 
des voitures de louage, et ils en présenteront le compte pour 
le paiement aux autorités départementales, 

« 14. Les consistoires provinciaux publieront des instruc- 
tions plus précises, et basées sur cette loi, relativement anx 
attributions des inspecteurs d'arrondissement pour les écoles 
des deux confessions. 

« Mais en confirmant et déterminant ici de nouveau, dit 
Pédit .royal de 1819, la part du clergé à la surveillance des 
écoles, nous ordonnons en même temps, pour qu'il exerce 
cette surveilUnce avec [dus de lumières et pour qu'il soit en 
état de maintenir ainsi sa dignité auprès des maîtres d*école5 
que chaque ecclésiastique des confessions évangélique et ca* 
tholique s'instruise de la théorie et de la pratique de l'ins^ 
traction populaire , qu'il mette à profit à cet effet ses études 
à l'université ou dans les facultés catholiques de théologie, ou 
même dans les écoles normales primaires, et que, s'il n'en- 
seigne pas lui-même dans les écoles publiques pendant qu^ii 
est candidat de théologie, il faste au moins connaissances 
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avec leur organisation et tous les objets qui y sont traites. 

« Lors des examens pour obtenir une cure ou la charge 
de prédicateur, jl sera fait particulièrement attention anx 
connaissances que le candidat possède sur l'éducation et ren- 
seignement; et à l'avenir, nul ne sera admis dans Tétat ecclé- 
siastique, si, dans ces examens, il n*a fait pteuve des connais- 
sances nécessaires à la bonne administration et â la surveil- 
lance des écoles. Dans les provinces qui possèdent des éta- 
blissemens où les candidats ecclésiastiques peuvent acquérir 
ces connaissances, cette disposition sera en vigueur un an 
après la promulgation de la présente loi , et au bout de deux 
ans pour les provinces qui ne se trouvent pas dans ce casv 

« Nous avons aussi cette juste confiance dans les sentimens 
reli^eux et les lumières de tous les ecclésiastiques, que la 
part de surveillance salutaire sur les écoles inférieures dont 
lis sont chargés pour conserver le lien entre Téglise et Técolei 
sera remplie par eux avec dignité , mais aussi avec douceur et 
amour; qu'ils honoreront le respectable état d'instituteur dans 
tons ses membres ; qu'ils s'appliqueront à maintenir dans les 
coniinanes la considération qui lui est due, et prendront 
toujours son parti avec force et constance. ^ 

La loi de 1819 s'amète a l'inspecteur d'arrondissement. 
Mais je dois rappeler qu'au-dessus de l'inspecteur d'arrondis- 
sement, le conseiller du département auquel cet inspectent 
s'adresse, et qui représente dans l'instruction primaire les 
autorités départementales dont il est ici si souvent question , 
est le conseiller pour les écoles {Schulrath)^ personnage 
qui appartient au conseil de préfecture du département, et 
qui pourtant est nommé par le ministre de l'instruction pu-^ 
hliqne et des cultes. Il ne faut pas confondre le conseil de 
préfecture du département, la régence (Regierung), reprén 
sentée par le Schulrath^ avec les consistoires provinciaux, 
dont £iit partie le collège d'école {Schulcollegium). Cette 
hante autorité scolastique, provinciale et non départemen- 
tale, n'intervient dans l'instruction primaire ^e pour les 
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poi3its:les plus importans, et par exemple ponr tout ce qpk 
regarde les écoles normales primaires, lesquelles sont en de- 
hors de l'action des régences particulières, de celle du 
Schulrath et de l'inspecteur d*arrondis$ement. (Voyez VOrga- 
nisaiion générale de V instruction pubUijue ^ pag. 157-161.) 

TITRE VI. 

DES ECOLES PRIVEES. 

Les ëtablissemens publics sont la base de l'instruction po- 
pulaire en Pnisse : on se garde bien d'y livrer au hasard et 
â l'industrie particulière la noble tâche de former la jeunesse, 
et rinstruction primaire ne repose point sur les écoles privées; 
Biais on ne proscrit pas non plus ces sortes d'établissemens; 
et la coutume, ainsi que la loi de 1819 ($$. 91 t ii3), les 
autorise, sous les conditions qui sont déterminées ci-après. 

« On comprend sous la dénomination d'établissemens privés 
d'enseignement et d'éducation, les institutions pédagogiques 
fondées par des personnes de l'un et de Fautre sexe, â leur 
propre compte et sans qu'elles reçoivent pour cela aucun 
salaire de l'état ou de la commune, mais avec l'autorisation 
de Tétat, qui, sans les diriger, en conserve la surveiUance. 
Ces dispositions sur les écoles privées ne sont pas applicables 
aux individus choisis par ({uelques familles pour faire l'édu- 
cation de leurs enfans. 

« Ceux qui voudront établir des écoles ou des maisons 
d'éducation privées, devront Fannoncer, dans les villes, à la 
commission pour les écoles, et à la campagne, à l'inspecteur 
de l'arrondissement dans lequel ils pensent former leur éta* 
blissement^ en présentant un certificat en règle sur la conduite 
et la profession qu'ils ont eues jusque-là. Les commissions et 
les inspecteurs, quand, «ous le rapport'de la moralité, il n'y 
a rien à dire contre les individus, envoient la demande au 
consistoire provincial ^ qui , suivant les circonstances , fait 
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«UBiiner le candidat, ordinairement par les inspecteurs d'ar* 
Tondissement quand il s*agit d*école$ de campagne, et, dans 
les villes, par ceux des membres des commissions qui sont an 
fait de ces matières. Ces examinateurs doivent, après Texa* 
roen, remettre les certificats et les protocoles, avec leur avis , 
au consisloire provincial. 

« L'examen doit toujours être fait suivant le deg;rë de Tëcole 
qne le demandeur veut établir ; c'est pourquoi il devra toujours 
spécifier dans sa demande s'il veut établir une école élémen- 
taire ou une école plus élevée. 

« Les demandes de personnes mariées des deux sexes sont , 
CD général, admissibles, quand il ny a rien â dire contre les 
personnes eUes-mèmes; mais les hommes non mariés n'auront 
pas la permission d'établir des écoles moyennes ou supérieures 
de filles. Au contraire , on ne peut reftiser cette permission 
aux veuves et aux femmes non mariées d'un certain âge, 
quand, du reste, il n'y a pas de circonstances défiivorables. 

« Si le consistoire provincial ne trouve pas d'inconvéniens 
Â accorder la demande, il envoie à l'administration générale 
des villes pour les écoles on à l'inspecteur d*arrondissement, 
son autorisation, mentionnant les circonstances qui se irour 
veut dans les certificats, et particulièrement en indiquant le 
^enre d'école que le demandeur pourra établir. 

« C'est seulement quand Tautorisation a été ainsi accordée , 
qn'il est permis aux personnes qu'elle concerne d'ouvrir lenr 
maison d'édncation et de l'annoncer dans les feuilles publi- 
ques. 

« Celui qui possède un certificat donné par la commission 
scientifique près d*un consistoire provincial', et qui veut éta- 
blir une école privée, doit présenter ce certificat au cousis^ 
toîre provincial, et celui-ci envoie l'autorisation nécessaire 
aux autorités de ville ou d'arrondissement pour les écoles. Il 
n'y a pas de raison de refuser la permission d'établir une école 

1 OrgoRMaiiofi 9^u^«2e, pages 1 58-1 59. 
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privée, q^and le demandeur produit, avec une attestation de 
moralité et de bonne conduite , un certificat de capacité, lors 
même quil aurait obtenu originairement ce certificat sans 
songer à s en servir pour éfablir une école privée. 

« Les prédicateurs et les instituteurs publics ne sont pas 
autorisés par leur titre seul à établir des écoles privées ; ils 
doivent présenter leur demande à ce sujet aux autorités loca- 
les pour les écoles, lesquelles la font passer aux autorités 
provinciales en donnant leur avis. Ces dernières décident, et 
donnent l'autorisation comme à Tordinaire. 

u Aussitôt que Tautorisation d'établir une école ou une 
maison d'éducation particulière a été donnée, le comité de 
surveillance ou la commission d'école sont obligés de sou- 
mettre cet établissement à la surveillance spéciale d'un de 
leurs membres , et d'instruire la police de son ouverture. 
Quand il s'agit d'une école de campagne, c'est aux inspec- 
teurs d'arrondissement â avertir la police. 

(( La surveillance des établissemens privés tombe sur la 
discipline et la marche de l'enseignement en général. Le plan 
spécial de l'enseignement, le choix des livres, de la méthode, 
et les réglemens d'école,' sont laissés aux instituteurs et aux 
institutrices; mais, en cela même, une surveillance éclairée 
peut être utile par des conseils oflBcieux. Mais découvre-t-elle 
des choses propres à égarer la jeunesse, ou dangei'euses pour 
sa moralité et sa piété; trouve-t-elle que l'on emploie de 
mauvais livres ou de mauvais maîtres, les inspecteurs font 
des remontrances ; et si les remontrances n'apportent pas 
remède au mal, c'est leur devoir de réclamer une enquête 
près des consistoires provinciaux, et ceux-ci ont le droit, 
quand il résulte de cette enquête des motifs sulfisans, de 
retirer l'autorisation et de faire /ermer l'école. 

« L'établissement d'une école d'un autre degré que celui 
qui est spécifié dans l'autorisation, est sévèrement défendu ; 
ceux qui ont obtenu l'autorisation d'établir certaines écoles, 
lorqu*ils veulent en établir d'a^utres,* doivent s'adr^^r, à 
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cause de Texaineii nouveau qu^'il leur faut subir , aux consis- 
toires provinciaux. 

« Les directeurs et les directrices des établissemens particu- 
liers d^instruction» dans les grandes villes, pourront recevoir 
autant d'écoliers ou d'écolières qu il leur en viendra , quand ce 
sera sans désavantage pour le but de Técole, et résider avec 
leur école dans telle partie delà ville qui leur convient; mais 
ils préviendront d'eux-mêmes par écrit la commission d*école 
de leurs changemens de domicile. 

« Si les écoles publiques craignent de perdre par le voisinage 
des établissemens privés, elles nont qu'à chercher à éviter cet 
mconvénient en redoublant d'efforts pour se perfectionner. 

« De même, relativement à la rétribution d'école, les maî- 
tres et les maitresses d'écoles privées seront entièrement libres 
de la fixer, de la changer, d'en exempter à moitié ou entière- 
ment; seulement elles sont obligées de donner chaque fois, à 
la demande des autorités pour les écoles, les renseigneûiens 
les plus exacts à cet égard. 

« Le choix des piaitres ou des maitresses auxiliaires est égaler 
ment l'affaire des directeurs et des directrices qui ont obtenu 
une autorisation; cependant ils devront s'assurer exactement 
de la moralité de leurs aides. Ils ne peuvent faire donner au- 
cune leçon de religion sans la permission des autorités ecclé- 
siastiques ; et toutes les fois qu'ils renvoient dés maîtres ou 
des maitresses, ou qu'ils en prennent de nouveaux, ils doivent 
l'annoncer à celui qui est chargé de les surveiller. Ils sont 
responsables de tous leurs coopérateurs, et s'exposent â perdre 
lenr autorisation, quand ils n'agissent pas, en les recevant et 
en les surveillant, avec la oonscience la plus rigoureuse. 

« Il faut aussi que , lors des examens solennels dans les 
écoles et les maisons d'éducation privées , les inspecteurs 
^écianx de ces établissemens soient invités à j assister. Les 
examens publics, les déclamations et autres représentations, 
sont interdits aux filles dans les écoles privées comme daii$^ 
les écoles publiques. 
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w L'automation donnée au fondateur ou à la fondatrico 
d*une école privée n'est valable que pour la personne dont 
elle porte le nom. 

« Cette autorisation n'a de durée que celle de la vie de 
son possesseur y et tant qu'il est en état de remplir les obli- 
gations qu'elle impose. 

u Les directeurs et les directrices qui veulent dissoudre leur 
établissement, doivent l'annoncer par écrit, en renvojant leur 
autorisation. Si une école privée est suspendue pendant six 
mois 9 à moins que ce ne soit par force majeure, pour cause 
de maladie par exemple, il faudra, pour la rouvrir» non pas, 
il est vrai, un nouvel examen, mais une nouvelle permission 
de la commission ou de Tinspecteur d'arrondissement 

« Les personnes qui auraient déjà ouvert des écoles pri- 
vées, sans en avoir obtenu rautorisa|ion suivant le mode 
prescrit dans la présente loi , devront se soumettre i une 
enquête scrupuleuse de la part des autorités pour les écoles, 
et, selon les résultats de cette enquête et l'examen qu'elles 
subiront, on jugera si l'autorisation de conserver leur maison 
d'éducation peut leur être accordée ou non. 

«r Ces personnes devront, à cette fin, se présenter, au plus 
tard dans l'espace de trois mois après la promulgation de la 
présente loi, aux autorités compétentes; sinon, ce délai ex- 
piré, leurs écoles seront fermées, sans autre formalité, par 
la police du lieu. 

n Lesautorités locales pour les écoles devront, dans le même 
espace de temps, envoyer aux consistoires provinciaux la liste 
des maisons d'éducation non encore autorisées, dont les maî- 
tres peuvent être appelés à subir Fexamen , ainsi que la liste 
des maisons qui , d'après la direction qu'elles ont suivie jus- 
qu'alors, peuvent être dispensées de cette mesure. 

(, Quiconque , après la promulgation de la présente loi , 
établira illicitement de nouvelles écoles^ privées, ne devra 
pas seulement s'attendre à la dissolution de son école clan- 
destine; mais pendant trois années, lors même qu'it donne* 
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rait des espérances satisfaisantes sous tous les rapports , il ne 
pourra ouyrir une école privée. 

DSS ?KHS10H]IATS« 

« Les personnes qui prennent- des jeunes gens en pension 
doivent aussi en solliciter la permission, lors même quelles 
veulent les faire instruire par des maîtres particuliers ou dans 
d'autres écoles : l'autorité locale pour les écoles examine la 
capacité morale des personnes , si leur habitation convient à 
leur entreprise,* et si, sous tous les rapports, il ny a point 
d'observations à faire, elle accorde l'autorisation demandée ^ 
qui n'a pas besoin d'être confirmée par le consistoire provin- 
cial 

« Si des établissemens privés , déjà autorisés , voulaient 
s^adjoindre des pensionnats, lé^ directeurs et les directrices 
devront se soumettre de même à l'examen du local, et il faut 
ensuite que, dans leur autorisation, il soit fait mention ex- 
presse de la -permission nouvelle qui leur est accordée de 
prendre des pensionnaires. 

« Les pensionnats sont sous la surveillance immédiate des 
commissions de ville, qui leur donneront des surveillans spé- 
ciaux, lesquels les examineront de temps à autre, et porte- 
ront en général leur attention sur le traitement physique 
comme sur l'éducation morale des pensionnaires. 

* 
DKS iCOLBS OÙ L^OH APPltBHD ▲ COUDR£, ▲ TaiCOTlR 

BT A BKODSR. 

« Les écoles où. l'on apptend^ seulement à coudre , â tri- 
coter et à broder, ne font point partie des écoles privées 
dont il est ici question; mais comme, tiepuis long -temps, 
elles se permettent de donner l'instruction des écoles ordi- 
naires, il est arrêté ici que non-seulement la permission pour 
des écoles de ce genre doit être demandée aux autorités d'éf 
cale aûsî qu'au autorités de police, puisqu'il s'agit de i'exer- 
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cice d'une indiistrie, mais qne ceux ou celles qui tiennent de 
pareilles écoles n'ayant pas le droit de s'occuper de l'instmc- 
tion des enfans, n'en doivent pas admettre qui n'aient déjà 
reçu l'instruction ordinaire, on du moins qui ne la reçoivent 
encore en même temps qu'ils prennent des leçons de travail. 
A compter de ce jour, nul enfant ne devra être reçu dans les 
écoles â coudre, a tricoter, etc. , s'il n'en a reçu la permission 
du comité de surveillance par un certificat qui sera conservé , 
en cas de besoin , par les- personnes placées à la tète de ces 
établissemens, pour leur justification, et qui atteste que l'en- 
fant a déjà joui ou continue de jouir de l'instruction primaire. 

DIS MAtTftU QUI OOHIKVT DIS LBÇOHS ▲ L^BSOll. 

<« Ceux qui font leur profession de donner des leçons parti- 
culières dans les maisons, doivent se présenter aux inspec- 
teurs d'arrondissement ou aux commissions pour les écoles, 
afin de justifier de leur capacité et d'une conduite irrépro- 
chable, et pour se faire donner un certificat qui leur sert 
d'autorisation et qu'on peut leur retirer s'ils se conduisent 
avec immoralité et contre les réglemens de police 

«r Les personnes qui enseignent à des heures particulières , 
et seulement quelques branches spéciales , n'ont pas besoin 
pour cela d'autorisation; seulement, lorsqu'elles veulent don- 
ner des leçons de religion, elles doivent se présenter aux au- 
torités provinciales ecclésiastiques, ou à Févèque du diocèse 
si elles sont catholiques, et ces autorités les font examiner et 
les autorisent. 

ECOLES D^ASILB. 

« 

a II sera permis à des femmes, et en particulier aux veuves 
des maîtres d'école, de prendre sous leur surveillance, pen- 
dant le jour, les petits enfans qui n*ont pas encore atteint fage 
d'aller à l'école. Relativement â ces personnes, les autorités de 
ville et 4e campagne pour les écoles sont setilemçnt obligées 
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de faise attention i ce qii'eUes soient de mœurs irréprochables 
et propres â la première éducation des enfans» à ce que leur 
demeure soit saine et suffisamment spacieuse , à ce qu elles ne 
gardent les enfans que jusqu'à Tâge où ils peuvent aller à l'é- 
cole, et que du reste elles aient asses de capacité pour influer 
utilement sur leurs mœurs et kur raison. Pour établir de ces 
écoles d'asile 9 qui seront soumises également à la surveillance 
d*nn inspecteur spécial , il ne faudra que le consentement des 
commissions de ville pour les écoles et des inspecteurs d'arron- 
dissement. * 



Les six points que )e viens successsivement de parcourir, 
M. le Ministre, embrassent toute l'organisation de i'instnic- 
lion primaire en Prusse. Il n'y a pas un seul article qui ne 
spît textuellement emprunté à la loi de 1819. Cette loi, sans 
entrer dans aucun détail relativement à quelque province 
particulière, n oublie aucun objet intéressant, et c'est la loi 
la plus étendue et la plus complète que je connaisse sur. Tins* 
traction primaire. 

On ne peut se refuser à y reconnaître une baute sagesse. 
Point de principes généraux inapplicables; point d'esprit de 
système; nulle vue particulière et exclusive n'y gouverne le 
^gislateur : il prend tous les moyens qui peuvent le conduire 
i son but, lors même que ces moyens sont très^différens les. 
uns des autres. C'est un roi , et un roi absolu , qui a donné 
cette loi ; c'est un ministre sans responsabilité qui l'a con-. 
seillée ou rédigée : et pourtant nul esprit mal entendu de 
centralisation ou de bureaucratie ministérielle ne s y fait sen- 
tir; presque tout est livré aux autorités 'communales^ départe- 
mentales et provinciales; il ne reste au ministre que Timpul- 
sion et la surveillance générale. Le clergé a une grande part 
dans le gouvernement de Tinstruction populaire, et les pères 
de Eaunille sont aussi consultés dans les villes et dans les vil- 
lages. En un mot , tous les intérêts qui interviennent natu- 

16 
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xellement daBS la matière, irouTent leur place dans cette 
organisation, et conconrent, chacun i leur manière, à la 
(n commune, qui est la civilisation du peu(^. 

.1^ loi prussienne de 1819 me parait donc eicellenle; 
mais il ne faut pas croire que cette loi soit le fruit de la 
sagesse d'un seul homme. M. d'Âltenstein Ta rédigée plutôt 
qu*il ne l'a faite, et Ton peut dire qu'elle existait déjà, et dans 
une foule d'ordonnances partielles , et dans les usages et les 
mœurs du pays. Il n'y a peut-être pas un seul article de celte 
longue loi qui n'ait de nombreux antécédens ; et dans une notice 
sur l'histoire de l'instruction primaire en Prusse, insérée dans 
le premier cahier du second volume du Journal de l'instruc- 
tion primaire, par le conseiller de Beckedorff, je trouve des 
réglemensHie 1728 et de 1736 qui comprennent une foule 
de dispositions de la loi de 1819. L'obligation pour les parens 
d'envoyer leurs enfans à l'école est vieille en Prusse. La haute 
intervention de l'église dans l'instruction du peuple remonte 
i Torigine du protestantisme, auquel elle est inhérente: il 
est évident qu'une révolution faite au nom de la liberté de 
l'esprit, devait, pour se défendre et s'implanter dans le peu- 
ple , travailler à l'émancipation de l'esprit du peuple et à la 
propagation de l'instruction. Sans doute, la loi de 1819 élève 
assez haut l'enseignement dans les écoles élémentaires et les 
écoles bourgeoises; mais si cet enseignemeAt semble bien 
fort pour certaines localités, il faut dire qu'il était déjà pra- 
tiqué et même dépassé dans beaucoup d'autres. Ce qu'il y 
a de plus hardi est l'établissement d'une grande école nor- 
male primaire par département ; maïs il y avait déjà de sem- 
blables établissemens dans la plupart des anciennes provinces 
de la monarchie. Enfin, cette loi ne fait guère que régulariser 
ce qui était déjà, non-seulement en Prusse, mais dans tonte 
FÂllemagne'. Ce n'est donc point une ntopie métaphysique , 

1 Voytf. dads la première partie du Bappori tout ce qui regarde 
ftottraetioii primaire à Francfort, k Weimar et à Letpsiç. 
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trUlraire et artificielle» comme la plupart de nos iois sur 
f instruction primaire; celle-là est fondée sur la réalité et 
Fexpérience. Voilà pourquoi elle a été exécutée et a porté 
rapidement les fruits les plus heureux. Après s'être assuré 
qu^elle était partout praticable, le ministère prussien en a 
exigé partout Texécution, abandonnant les détails aux auto* 
rites que cela regardait ; et ne se réservant que FimpulsioR 
et la vériBcation générale. Cette impulsion a été si ferme, 
cette vérification si sévère , et les autorités communales, dé- 
partementales et provinciales, savoir, le Schuïcollegium dans 
les consistoires provinciaux, \tSchulrath dans chaque cou* 
seil de département, les inspecteurs d* arrondissement dans 
cbaque arrondissement, les commissions dans les villes, et les 
tomtUs dans chaque commune urbaine ou rurale , toutes les 
autorités préposées aux écoles, ont déployé un zèle à la fois 
si soutenu et si bien dirigé ,' qtt*aujourd'hui presque partout 
la loi est an-dessous de la réalité , et que Ton fait plus qu'elle 
me commande, j'entends dans tous les points où le zèle suffit 
Ainsi la loi étabb'ssait une grande école normale primaire par 
département; aujourd'hui il y en a une en effet dans tout dé- 
partement, et souvent même avec plusieurs petites écoles nor- 
males succursales : résultat qui répond en quelque sorte de 
tous les autres ; car des écoles normales primaires ne peuvent 
fleurir qu'autant que les roattres qu'elles ferment trouvent i 
se bien placer, et le bon placement, l'existence convenable 
des maîtres dit tout en fait d'instruction primaire. Les maîtres^ 
d'école ont été considérés comme fonctionnaires de l'état, et 
comme tels ils ont droit- maintenant à une pension de re- 
traite dans leurs vieux jours; et dans tout département s'est 
formée la société de secours pour les veuves et les orphelins 
des maîtres d'école, que la loi avait recommandée plutôt 
qu'imposée. J'ai sous les yeux et je vous transmets, M. le 
Ministre, les réglemens d'un grand nombre de ces- sociétés. 
Partout les résultats sont les mêmes, mais les procédés varient 
plus ou moins. Si ce rapport n'était pas déjà trè^-Ionj, j'aurais 
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traduit ici un de ces régiemens'» comme one sorte de itao-^ 
dèle pour des associations du même genre que je voudrais 
Toir établies dans chacun de nos départemens. La loi pro- 
mettait des pians modèles pour la construction de maisons 
d*écoIe de différente grandeur, et Ton ne devait plus bâtir 
ou réparer des écoles que sur ces plans. Le ministère y a mis 
une louable insistance , et j'ai encore sous les yeux une ins- 
truction générale adressée à toutes les régences» où est ex- 
posée en détail la manière à la fois la plus convenable et b 
plus économique de construire ces maisons d* école. Je vous 
transmets y avec cette instruction, six plans modèles pour la 
construction de plusieurs maisons d*écoles primaires de diffé- 
rente grandeur. Je vous supplie de faire examiner ces plans» 
et y si vous les approuvez, d'en envoyer de semblables dans 
tous nos départemens; car il ne faut point abandonner à 
l'inexpérience ou à une économie mal entendue la construc- 
tion d'écoles qui doivent servir à la fois aux garçons et aux 
filles. Le plus difficile était d'obtenir des nouvelles provinces, 
et particulièrement de celles du Rhin si récemment annexées 
à la monarchie , l'exécution de l'article de la loi qui impose 
alix parens, sous des peines rigoureuses, l'obligation d'en- 
voyer leurs enians à l'école. Le ministère eut la sagesse de 
suspendre ipour ces provinces cette partie de la loi , et il s'ef- 
força d'ahriver à peu près au même résultat par la persuasion 
et â force de zèle; puis, quand il eut répandu le goàt de 
l'instruction dans ces provinces et qu'il les jugea suffisamment 
préparées, il rendit la loi obligatoire en i8a5, et dès-lors 
tint la main à sa stricte exécution. Voici une instruction de 
1837 , de la régence de Cologne, qui applique à ce départe- 
ment l'ordre du cabinet de 14 Mai 18a 5 sur l'obligation de 
fréquenter les écoles. J'ai une semblable instruction de la 
régence d'Âix4a-Chapdle, du 7 Mars 18a 6, et une autre de 
la régence de Dusseidorff, du ao Juillet de la même année. 

' t Vo^es ce r^lement à la fin du volame. 
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Partout la loi a été appliquée , mais avec un mélange habile 
de douceur et de sévérité: ainsi en 1826, où Tannée fut 
mauvaise, le ministère crut devoir Ini-mëme modérer le zèle 
des administrations locales, et leur enjoindre de ne pas cou* 
traindre les communes à supporter les frais de réparation et 
d'amélioration pour les écoles, et d'épuiser auparavant tous 
les moyens de persuasion. Cette circulaire est du la Mai 
18a 6. Il m'a paru utile d'étudier la manière dont le gouver- 
nement a appliqué la loi générale de 1819 au grand-duché 
de Posen, bien autrement arriéré que les provinces du Rhin; 
et j'ai sous les yeux une foule de pièces qui prouvent la sa- 
gesse de l'action ministérielle, et les progrès que l'instruction 
frimaire et la civilisation qu'elle représente ont faits dans 
toute la partie polonaise de la monarchie. 11 serait aussi â 
désirer que l'on publiât en français toutes les instructions 
ministérielles et celles des différentes provinces pour appliquée 
aux jaiis la loi de 1819, et répandre le goût des lumières 
^t de l'instruction dans cette partie de ia population prus«^ 
sienne, nombreuse et riche, mais peu éclairée, et qui redoute 
pour la foi de ses enfans la fréquentation des écoles publ> 
ques. 

Assurément, en France, dans l'état présent d^ choses^ 
Nonfiieur le Ministre, une loi sur l'inslmction primaire est 
indispensable; mab comment en faire une bonne là ou man* 
quent les précédens et toute expérience en cette grave ma- 
tière? L'instrvctien populaire â été jusqu'ici si délaissée; il y 
a eu si peu d'essais ou les* essais ont si peu réussi « qu'il nous 
manque en ce -genre des idées ccnumunes, ces préjugés à la 
fois établis dans tes habitudes et dans les esprits, qui sont les 
conditions et les bases d'une véritable législation. Je* désire 
donc une loi, et en même temps je;laredbute; car je tremble 
que nous recommencions à nous jeter dans les utopies sans 
faire attention â ce qui est Dieu veuille que nous comprenions 
qu'aujourd'hui une loi sur l'instruction primaire ne peut être 
Qn'une loi provisoire et non pas une loi définitive; que né^ 
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cessaiiremenf il faudra la refaire dans ime diuitte d*aiiiiëes, et 
qu'il s'agit seulement de suffire aux besoins les plus pressans 
et de donner une sanction législative à quelques points inr 
contestables. Quels sont ces points ? Je vais essayer de vous 
les signaler y Monsieur le Ministre, en suivant Tindication des 
faits ezistans. 

L'idée d'obliger tous les parens d'envoyer leurs enfins â 
l'école n'est peut-être pas assez généralement répandue pour 
qu'on puisse déjà la faire passer dans la loi ; mais tout le 
monde s'accorde i regarder comme nécessaire ^'établissement 
d'une école dans toute commune ; et Ton reconnaît volontiers 
que l'entretien de cette école doit être une charge commu- 
nale, sauf â la commune, si elle est trop pauvre, à recourir 
au département et le département à l'état. C'est là un point 
à peu près accordé et qui doit être écrit dans la loi. Déjà même 
la pratique a devancé la loi; et depuis une année, partout les 
conseils municipaux votent le plus de fonds qu'ils peuvent 
pour l'instruction populaire dans leur commune. Il ne s'agit 
donc que de convertir ce fait à peu près général en obligation 
kgalç. 

Vous savez encore, Monsieur le Ministre, que beaucoup 
de conseils de département ont senti le besoin d'assurer le 
recrutement des maîtres d'école et leur meilleure instruction, 
en établissant dans leur département une école normale pri<^ 
maire , et l'on peut dire qu'en ce genre il y a eu souvent plus 
de luxe que de parcimonie. Ceci est encore «ne indicatioa 
précieuse, et la loi ne ferait.que confirmer et généraliser ce 
qui se passe aujourd'hui presque partout, en décrétant une 
école normale primaire par chaque département, ainsi qu'une 
école primaire par commune : bien entendu que cette école 
normale primaire serait plus ou moins considérable, selon 
les ressources de -chaque département 

Voilà déjà deux points trës-miportans smr lesquels on s*ac« 
corda N'aves-vons pas aussi été très-frappé des demandes 
d'une foule de villes , grandes et petites , pour obtem'r des écoles 
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plus életëes qae les écoles primaires ordinaires, et où Tensef- 
cernent, en resUnt inférieur pour les études classiques et 
scientifiques à celui de nos coUéges royaux et communaux, 
porterait plus particulièrement *^r des connaissances d*une 
utilité générale, indispensables à cette classe nombreuse de 
h population qui, sans entrer dans les professions savamtes, 
a pourtant besoin d*UBe coltore.plus étendue et plus variée 
que la classe inférieure proprement dite, les paysans et les 
ouvriers? Partout les villes demandent de pareils établisse^ 
nens; plusieurs conseib municipaux ont voté des fonds con- 
^dérables à cet effet et se sont adressés à nous pour obtenir 
Tautorisation nécessaire, des secours et des conseik. On ne 
peut se refuser â voir là le sjmptAme d*un besoin véifitable, 
Tindication d*une lacune grave dans notre système d'instruc- 
tion publique. Vous savez, M. le Ministre, si je suis un zélé 
défenseur des études classiques et scientifiques : non-seiricmetit 
}e pense qu'il iaut soutenir le plan des études de nos collèges^ 
et particulièrement la partie philologique de ce plan ; ni^is 
je crois qu'il faudrait la fortifier et l'étendre, et par-li, en 
maintenant notre supériorité incontestable dans les sciences 
physiques et mathématiques, nous efforcer dé lutter avec 
TiUlemagne pour la solidité des études classiques. En elfet, 
les études classiques sont, sans comparaison, les pikis esseu'^ 
tielles de toutes ; car elles tendent et elles aboutissent à la çon«- 
naissance de rhumanité, qu'elles considèrent sous tous ie$ 
grands aspects : ici, dans les langues et' la littérature des peu<^ 
pies qui ont laissé raie trace mémorable de leur passage sur 
la terre; U, dans les vîdssitudes fécondes* de ^histoire,* qui 
renouvellent et peri'éetionnent sans cesse les sociétés; enfin 
dans la philosophie,, quhious révèle les élémens les plus sim* 
pies et l'organisoition' uniforme de cet être merveilleux que 
riiistoire, la littérature et les langues revêtent successivement 
des formes les plus diverses, et néanmoins toujours relatives 
à quelque partie plus ou moins importante de sa constitution 
mlérieure. Les études classiques maintiennent la tradition sa* 
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crée de la vie intelleclttelle et morale de rhumànité. Lès afiatblir 
serait à mes yeux une barbarie , mi attentat contre la vraie 
civilisation, et, en quelque sorte, un crime de lèse-bumanité. 
Que nos collèges rojaut, et même une grande partie de nos 
t;olléges communaux, continuent donc d'introduire dans ce 
sanctuaire l'élite de la jeunesse française ; ils mériteront bien 
de la patrie. Mais toute la population peut-elle, doit-elle entrer 
dans nos collèges? Or, en France rinstriiclion primaire est 
bien peu de cbose : de plus, entre cette instruction et celle 
de nos collèges, il n'y a rien; d'oii il suit que tout père de 
famille, même dans la partie inférieure de la bourgeoisie, qui 
a l'bonorable désir de donner â ses enfans une éducation con* 
venable , ne peut le faire qu'en les envoyant au collège. 11 ea 
r&ulte deux graves inconvéniens. En général , ces jeuai^ gens^ 
qui ne se sentent point destinés à une carrière élevée , font 
assez négligemment leurs études; et quand» après des succès 
médiocres, ils rentrent vers dix-buit ans dans la profiession 
et les habitudes de leur famille, comme rien dans leur vie or* 
dinaire ne leur rappelle et n'entretient leurs études de collège» 
quelques années ont bientôt effacé le peiÉ de savoir classique 
qu'ils avaient acquis. Souvent aussi, ces jeunes gens conirac* 
tent au collège des relations et des goÂts qui leur rendent 
difficile ou presque impossible de rentrer dans l'bumble car* 
rière de leurs pères : de là une race d*hommes inquiets, mé* 
CQutens de leur position , des autres et d'eux-mêmes, ennemis 
d'un ordre social où ils ne se sentent point à leur place, et 
prêts à se jeter , avec quelques connaissances, un talent plus 
ou moins rée) et une' ambition effrénée, dans toutes les voies 
ou de la servilité ou de la révolte. Il s'agit de savoir» M. le 
Ministre, si nous voulons prendre sur nous la responsabilité 
envers l'état et la société, d'élever n(^us*mêmes une pareille 
race de mécontens. Sans doute, comme je le dirai ailleurs» 
un certain nombre de bourses doivent être données à des jeunes 
gens pauvres, qui font preuve de dispositions heureuses ; c'est 
un devoir sacré envers le talent ^ et il faut le remplir » mêiM 
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an risipie dé se tfomper quelquefois. Xes jeunes gens, choisis 
SOT les espérances quils donnent, font d'excellentes études, 
et , retrouvant au sortir du collège la même bienveillance qui 
les y a fait entrer , développent plus tard leurs talens dans les 
carrières savantes qui leur sont ouvertes, au profit de l'état 
qui les a formés ; mais comme il est impossible à l'état de placer 
font le monde , il ne doit pas fournir trop de facilités à tout 
le monde pour sortir de la carrière de ses pères. Assurément 
nos collèges doivent rester ouverts à quiconque peut en ac- 
quitter les charges; mais il ne faut pas^^j appeler indiscrète- 
ment les classes inférieures; et c'est le faire, M. le Ministre, 
que de ne point élever des établissemens intermédiaires entre 
les écoles primaires et nos collèges. L'Allemagne, et la Prusse 
en particulier, sont riches en établissemens de ce genre. Je 
vons en ai signalé et décrit plusieurs en détail à Francfort ', 
à Weimar *, à Leipzig ^ ; et la loi prussienne de 1 8 1 9 ^ les cour 
sacre. YoUs voyez que je veux parler des éc9les dites bour* 
^eoises, Bûrgerschukn , nom qu'il est peut-être impossible 
de transporte^ en France, mais qui est en lui-même exact et 
Traî par opposition aux écoles savantes, Gelehrteschulen, 
appdées en Allemagne gymnases, et parmi nous collèges; nom 
d'ailleurs honorable et i la classe bourgeoise, qui ne descend 
pas en fréquentant ces écoles, et à la classe populaire, qui 
s'élève jusqu'à la bourgeoisie en les fréquentant Les écoles 
bourgeoises forment le degré supérieur de l'iiistruction pri« 
maire, dont les écoles élémentaires sont le degré inférieur. Il 
ny a ainsi que deux degrés : 1/ l'ecoi^ élémentaire, qui est 
la base commune de toute Tinstmction populaire dans les 
campagnes et dans les villes; 2.' ï école bourgeoise, qui, dans 
les villes un peu importantes et où il y a déjà une classe 

• 

1 Première partie du Rapport y pages 4> ^» ^i 7' ^- 
a fbid,y pages 46^55. 

3 Jbid., page laS. 

4 Seconde partie du Rapport ^ P*S^s 5a -6o. 
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moyenne» fournit â tous ceux qui ne se destinent point à des 
professions savantes une éducation suSsamment étendue et 
libérale. La loi prussienne, qui fixe un mininram pour ren- 
seignement de Fécole élémentaire, fixe également uA minimum 
pour celui de Pécole bourgeoise; et il j a deux sortes.d' exa- 
mens Inen distincts pour obtenir le brevet d*tnstitnteur pri- 
maire à ces deux degrés. L'école élément»re doit être une; 
car elle représente et elle est destinée à nourrir et à fortifier 
Tunité nationale, et, e» gâkéral , il n'est pas bon que la limite 
fixée par la loi pour renseignement de Técole élémentaire soit 
dépassée : mais il n*en est point ainsi pour une école bour- 
geoise ; car celle-ci est destinée à une (Jasse essentiellement 
diverse, la classe moyenne; il est donc naturel qu'elle puisse 
s'élever en proportion de l'importance des villes pour lesquelles 
elle est faite. Aussi l'école bourgeoise à-t-elle en .Prusse des 
degrés bien différons, depuis le minimum fixé par la loi, mi«- 
nimum que )e vous ai fait connaître ', jusqu'à ce degré supé* 
rienr où elle se lie au gymnase proprement dit Â ce degré, 
l'école bourgeoise s'appelle quelquefois Progpnnasium, J'ai 
sous les yeux, H. le Ministre, et je vous transmets une ins- 
truction sur les différons progymnases que renferme k dépars 
tement de Munster; vous y verrez que ces établiasemenssont, 
comme leur titre l'indique, des gymnases préparatoires, oii 
Tinstruction classique et scientifique s'arrête dans certaines 
limites, mais où la classe bourgeoise pdut pmser une iustmc- 
tion vraiment libérale. En général,. lÂ écoles bourgeoises al- 
lemandes, un peu inférieureis à nos collèges communaux pour 
les études classiques et scientifiques, leur sont incomparable* 
ment supérieures pour l'enseignemoit de la rcdigion, de la 
géographie , de l'histoire, des langues modernes, de lamiusiqve, 
du dessin et de la littérature nationale. Selon moi , il est de 
la plus haute importance de créer en France, sous un nom 
ou sous un autre , des écoles bourgeoises dont le développe- 

^ i Seconde partit du Rappcrtj pages I94i *9^' 
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ment soit très-Tattéy et de réformer dans ce sens un certain 
nombre de nos collèges communaux. Je regarde ceci , M. le 
Mmistre, comme une affaire d'état Ne tous laissez pas dire 
qae nous avons aussi plusieurs degrés dans rinstruction pnr» 
maire en France, et qn*il a été pourvu à ce -que je demande* 
U n'en est rien; nous avons trois degrés, il est vrai, mais 
mai définis, ce qui réduit leur iKstinction â tien. Ensuite trois 
degrés^nt une classiication arbitraire dont la raison m*é* 
«rbappe a moi-même, tandis qne ks deux degrés détermina; 
par la loi prussienne sont évidemment fondés* sur la nature 
des choses. Enfin , tout en rcafimnaat ces deux degrés dans 
le cercle de l'instruction primaire, H n'est pas sans importance 
de les distinguer et de les caractériser par des noms fifférensT 
ces noms d'écoles de troisième, de second et de premier degré i 
ne marquent, pour ainsi dire, qne des différoices abstraites; 
ils ne disent rien à llmagination et ne s'impriment point dans 
Tcsprit En Prusse, lès noms d'école élémentaire et d'école 
bourgeoise, comme représentant le plus faible et le pius-baut 
degré de rinsfmction primaire , sont populaires ; celui d'école 
moyenne, Mùtelsckule, au lieu de Bùrgerschuie , est atissi 
employé dans quelques parties de TÂIlemagne'. Voyez > M. le 
Ministre^ si ce nom ne pourrait pas être adoplé parmi nous i 
il comprendrait , avec celui d'école âémentaîre , les denx degrés 
essentiels de l'instruction primaire, et nos écoles normales 
primaires fourniraient également^es maîtres pour ces deux 
degrés, pour lesquels il y aurait toutefois deux«ortes ë*exar 
mens et deux sortes de brevets. Il ne vous resterait qu'à fixer 
nn minimnm pour l'école moyenne, comme vous en fixerez un 
sais doute pour Técote élémentaire, en ayant soin de laisser 
cbaqse établissement dépasser peu â peu ce minimum, selon 
ses ressources et surtout selon ses succès. 

VoiU, M. le Ministre, ce qui me semble renfermé au fond 
de tontes les demandes que les villes vous adressent » soit pour 

i Première partie du ^fpwn^ i/? lettre, ptfts 4' 7* 



3^2 .'DEUXIEME SECTIOH. 

cbanger le prpgramne de nos collèges communaux ,4oit pour 
placer dans nos collèges royaux, à côté de renseignement clas- 
sique et scientifique « un antre enseignement d'une utilité plus 
générale , soit enfin pour avoir des écoles qu'elles ne savent 
pas trop comment appeler , et que plus d*une fois on a appe- 
lées écoles industrielles 9 en opposition i nos collèges. U faut 
bien vous garder d'affaiblir le programme classique de nos 
collèges; au contraire, je le répète, il faudrait le fortifier. II 
ne iaut pas introduire dans nos collèges deux sortes d'élèves, 
ce qui serait contrake i toute bonne discipline, et ne man- 
querait pas d'énerver ks études dificiles au profit des plus 
£u;ile& Il ne Iaut pas non plus appder écoles industrielles 
des écoles oit les élèves ne sont pas encore supposés avoir 
aucune vocation spéciale. Les populations ne sentent que 
leurs besoins; mais c'est à vous, M. le Ministre, qu'il appar- 
tient de choisir les vrais moyens de satisfaire ces besoins. Un 
cri s élève d!un bout de la France à l'autre, et réclame pour 
les trois quart$ de la population française des é^lissemens 
intermédiaires entre les amples écoles élémentaires et nos 
collèges. Les voeux sont presians ; ils sont presque unanimes. 
Voilà dont encore un point de la plus haute importance sur 
lequel il serait aisé de s'entendre. Le voeu général , de nom- 
breux essais plus ou moins heureux , appellent ici la loi et la 
rendent à la fois et nécessaire et facile. 

Le point le plus délicat d'une loi sur l'instruction primaire 
^t la détermination des autorités qu'il y faut employer. Id 
encore consultons les faits. Depuis que vous êtes chargé de 
l'insImciioQi publique, M. le Mim'stre, où aves-vous trouvé 
un appui efficace dans votre sollicitude pour l'instmction du 
peuple ? qui voi^ a prêté secours? qui ai mis ses sacrifices en 
commun avec ceux de l'état? qtsà a fait bâtir quelques écoles, 
payé des maîtres , commencé des écoles normales ? Pattoul ce 
s6nt les cons^s municipaux et les conseils de département , 
excités et représentés par les maires et par les préfets. Par- 
tout où les conseik municipaux et départementaux ont voulu» 
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ib ont pu; et ils ont voulu toutes les fois que les maires et les 
préfets ont yjouin eux-mêmes , et ces derniers ont toujours 
siiiyi rimpulsion de Tautorité supéi^ieure qui les nomme et de 
qui ils reièvenl. Il faut donc suivre cette indication , et cherT 
dier un appui là où vous Tavèz toujours trouvé ; j'ajoute , là 
où seulement en France il y a de la force et de la vie. L'ad- 
ministration française est la gloire et le chef-d'œuvre de l'em- 
pire. L'organisation de la France en mairies et en préfecturesi 
avec des conseils municipaux et départementaux, est la base 
da gouveiHement et de l'ordre général. Cette base est restée 
debout an milieu de tant de ruines : s'y appuyer me parait 
prudent et politique. De plus» cette organisation vient d'être 
rajeunie et vivifiée par l'établissement de conseils municipaux 
et départementaux électifs et populaires. Ainsi activité et po- 
poiarité, l'administration française réunit tout. C'est donc 
l'administration qu'il faut appeler à votre aide. Songez encore 
que ce sont les conseils municipaux et départementaux qui 
paient» et que vous ne pouvez équitabiement eh attendre 
quelque chose qu'autant qu'ils auront une grande part à la 
gestion des dépenses qu'ils auront votées. Ces conseils vien- 
nent du peuple et ils y retournent; ils sont sans cesse en 
contact avec lui ; ils sont le peuple lui-rmème légalement re- 
présenté, comme les maires et les préfets sont ces conseils 
perH>nnifiés et centralisés pour l'action. Je regarde donc en- 
core comme un point incontestable l'intervention nécessaire 
des conseils municipaux et des conseils de département dans 
la surveillance de l'instruction populaire. Comme il doit y 
avoir une école par commune, de même il doit y avoir pour 
toute école communale un comité spécial de surveillance, 
lequel doit être pris dans le conseil municipal et présidé par 
le maire. Qu*on n'aille pas me dire que ceux qui sont bons 
pour gérer les intérêts de la commune, ne sont pas bons pour 
snrveiller l'école communale; car, pour cette surveillance, il 
ne &ot que du zèle, et les pères de famille les plus notables 
dun lien ne peuvent manquer de zèle pour leur plus cher 



à 54 t>£UXl£H£ SECriOK. 

intérêt. En Prusse, on ne voit â cela aucune diffeuilë, et 
tonte école communale a son Schah^orstand ^ éiectif en très- 
grande partie. Au-dessus de ces comités locaux doit être un 
comité central an cbef-lten du département, pris 4ans le con- 
seil de département et présidé par le préfet. Le comité local 
^e chaqne commune eorrespondrait avec te comité départe- 
mental, c'est-à-dire, bien entendu, le maire avec le préfet 
Cette correspondance exciterait le lèle de l'un et de Tamlre 
comité. Par elle, le comité départemental saurait qnd est 
chaifue année le recrutement des maîtres d école qu'exige font 
le département, et par conséquent le nombre de maîtres que 
l'école normale départemeiitale doit fournir et celui des élèves 
qu'elle doit admettre. Il aurait sans cesse à exciter le zèle des 
comit& locaux pour établir des écoles eties améliorer, afin 
de pourvoir le mieux possible au sort des élèves de son école 
normale. Rien n'est plus simple que cette organisation ; c'est, 
en matière d'instruction primaire , ce qui se passe dans l'ad- 
ministration ordinaire; je veux dire, l'action combinée des 
conseils municipaux et des conseils départementaux , des maires 
et des préfets. 

Mais, dans la cbalne de l'administration ordinaire, il v a 
on anneau entre les maires et le préfet, savoir, le sous-préfet , 
et cet anneau est bien nécessaire. Il serait naturellement re- 

9 

présenté dans l'instruction primaire par nos comités'de canton. 
Mais ces comités sont si nuls, au moins dans Tétat actuel, 
qu'il est peu sage dy compter : ils n'ont rien produit ; sou- 
vent ils ne se sont pas même assemblés; et cela est tbut simple, 
parce que leurs attributions sont trop faibles, et que ce sont 
les attributions fortes et étendues qui seules animent et soh- 
tienneiït le zélé : de plus, leur existence est fort équivoque, 
et eux-mêmes n^ savent â qui ils appartiennent, ou au rec- 
teur, ou au préfet; c'est l'un qui les nomme, et ils ne con- 
naissent que l'autre. Je vons ai proposé ailleurs ', M. le Mi- 

1 Première partie du Rapport ^ page 5;. 
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Histn , de rëorgamser ces comités sur un attire plau : mais 
de qvdqoe manière quon les arrange , je doute encore qu'ils 
puissent être fort utiles, et f aimerais mieux, an lien de ces 
comités, un seul individu; car c*esf surtout dam les points 
intermédiaires qu'il faut une grande actÎTité , et il ne faut 
demander de racliyilé qu'aux individus. Je substituerais donc 
à nos comités cantonaux actnek l'intermédiaire naturel des 
son^-préfeto , qui correspondraient , ainsi qu'ils le font à^à , 
avec les préfets et les maires, sur l'instruction primaire comme 
sur tout le reste. 

Après l'administration, c'est le dergé- qui devrait jouer le 
plus grand rôle dans l'instruction populaire. Comment a-t-il 
pu négliger et même répudier une pareille mission ? Mais 
c'est un fait déplorable qu'il faut reconnaître : le clergé est 
généralement en France indifférent ou hostile à l'instruction 
du peuple. Qu'il s'en prenne à lui-même, si la loi ne lui 
donne point une grande influence dans l'instruction primaire; 
car c'était à lui i devancer la loi et à s'y faire d'avance une 
place nécessaire La loi, fille des faits, s'appuiera donc peu 
sur Je clergé : mais si elle l'écartait entièrement, elle ferait 
une fante énorme; car elle mettrait décidément le clergé 
contre l'instruction primaire, et elle engagerait une lutte 
déclarée, scandaleuse et périlleuse. Le terme moyen naturel 
est de mettre le curé ou le pasteur, et, quMid il y a lieu, 
l'un et l'autre à la fois, dans tout comité communal , et l'ec- 
désiastique le pins élevé du département dans le comité dé- 
partcnental. Donner i des ecclésiastiques la présidence de 
ces comités, comme l'avait fait la restauration pour ses co^ 
mités cantonaux, ce serait vouloir ce qu'elle voulait, que 
ces cmnités ne s'assemblent jamais du s'assemblent en vain ; 
d'antre part, exclure les ecdésiastiques de nos comités , comme 
le voudraient certaines gens qui se croient de grands pbilo- 
sopbes, serait une réaction très-mauvaise sous tous les rap- 
ports. Il ne faut ni livrer aux ecclésiastiques nos comités n^ 
les en exdure ,• mais il faut les j admettra , parce qu'ils on^ 
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droit d*j être et d'y représenter la religion. Lés gêfis hon- 
nêtes, raisonnables et considérables qui doivent composer 
ces comités y entraîneront pen à pen leurs collègues ecclé- 
siastiques, en lenr témoignant les égards qui lenr sont dus. 
D'ailleurs, M. le Ministre, aujourd'hui le clergé est vaincu; 
le temps de le ménager en le contenant est arrivé. Napo- 
léon n'était pas timide , et pourtant il a traité avec le clergé 
comme avec la noblesse , comme avec la révolutidn, comme 
avec tout ce qui était une puissance réelle, et il faudrait un 
aveuglement volontaire pour nier que le clergé soit une puis- 
sance réelle eh France. II faut donc avoir le clergé ; il faut 
ne rien négliger pour le ramener dans les voies àh tout 
l'engage, et son intérêt manifeste, et sà sainte mission, et 
les anciens services qu'il a rendus à la civilisation de l'Eu- 
rope. Mais si nous voulons avoir le clergé pour nous dans 
Tinstruction populaire, il ne faut pas que cette instruction 
soit sans morale et sans reb'giou; car alors, en, effet, le de- 
voir du clergé serait de la combattre, et il aurait pour Ini 
dans ce combat la sympathie de tous les gens de bien, de 
tous les bons pères de famille et du peuple lui*mème. Grices 
à Dieu, vous êtes trop éclairé, trop homme d'état, M. le 
Ministre, pour penser qu'il puisse y avoir de vraie instruc- 
tion populaire sans morale, de morale populaire sans reli- 
gion et de religion sans un culte. Le christianisme doit être 
la base de Tinstniction du peuple : il ne faut pas craindre de 
professer hautement cette maxime; elle est aussi politique 
qu'elle est honnête. Nous baptisons d'abord nos enfans et 
BOUS les élevons dans la religion chrétienne et dans le sein 
de Péglise : plus tard, l'âge, la réflexion , le vent des opinions 
humaines, modifient leur pensée première; mais il est bon 
que cette pensée ait été d'abord empreinte de christianisme. 
De même, l'instruction populaire doit être religieuse, c'est- 
à-dire chrétienne; car, encore une fois, il n'y a pas de reli- 
gion en général; et en Europe aujourd'hui, qui dit religion , 
dit christianisme. Que nos écoles populaires soient donc chré- 
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tieit9e$; qu'elles le soient entièrement et sërieusement Peu 
à peu le clergé onvrira les jeux et nous prêtera son cou* 
covs efficace. En vérité, il me semble impossible que de 
pauvres prêtres isolés dans les campagnes, dépendant de la 
population qui les nourrit et avec laquelle ils vivent , écbap-* 
pent long ^ temps à Taction éclairée d'un pouvoir national, 
ïbrt et bienveillant Le baut clergé lui-même vous appartient 
par la nomination et par le temporel. Peu â peu il doit vous 
revenir, En attendant, surveillons -le, mais ménageons -le« 
Ouvrons -lui nos écoles; car nous n'avons rien à cacberi 
j^pelons^le à Tœuvre sainte que nous entreprenons. Après . 
tout, s'il s'j refuse, nous aurons absous notre prudence et 
fait notre devoir. Le reste est dans la main de la Providence 
et dans ses desseins impénétrables sur l'avenir de la société 
européenne. 

Mais, M. le Ministre, vous avez pu remarquer que je ne 
vous ai point encore parlé de la part de Tuniversité dan# 
l'instruction primaire. D'abord je professe ne pas savoir ce 
que c'est aujourd'hui que l'université : je ne connais d univer* 
site que l'université impériale,* et celle-là , après avoir rendu 
d'éminens services, est morte en 181 5. Elle a fait place dV 
bord à la commission royale de l'instruction publique; en- 
suite au ministère de l'instruction publique et des cultes ; 
x'est là le régime légal sous lequel nous sommes. Or, personne 
ne conteste que l'action des comités communaux et départe- 
m«itanx, des maires, des sous -préfets et des préfets, doit 
relever, comme toutes les autres parties de l'administralion 
publique, d'un centre commun, duquel émane une impulsion 
forte et une haute surveillance, et suç lequel tombe toute la 
responsabilité constitutionnelle devant les chambres. Ce centre 
est, ici^comme en Prusse, le ministère de l'instruction pu' 
blique et des cultes avec son conseil. Cela est ainsi établi, et 
cela est naturel «t raisonnable en soi. 11 est logique de laisser 
riostruction primaire au ministère qui a dans ses attributions 
toute l'instruction publique, ainsi quç le^ cultes , c'est-à-dire, 

^7 
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les deux choses auxquelles riustniction du peuple est intime- 
ment liée. Que pourrait -on gagner à reléguer Finstmction 
primaire dans les bureaux du ministère de l'intérieur? Si Ton 
y a rejeté les arts, c'est un tort grave qu'il ne faut pas re- 
nouveler. S'est-on trouvé mal de cet ordre de choses? Loin 
delà, ons'arcorde à recoiîhaitrequele ministère de Finstmc- 
tion publique et son conseil ont, depuis la. révolution de 
Juillet, beaucoup fait pour l'instruction primaire. Comme 
vous n'eussiez rien pu sans les conseils municipaux et dépar- 
tementaux , sans les maires et sans les préfets, de même ces au- 
torités reconnaissent qu'elles n'auraient rien pu, ou bien pen 
de chose, sans votre coopération et sans votre «initiative. Cest 
vous qui avez excité leur zèle, qui l'avez soutenu et encou- 
ragé ; c'est vous qui , dispensateur éclairé des fonds remis par 
les chambres entre vos mains , avez partout vivifié l'instruc- 
tion du peuple, en ajoutant aux faibles efforts des localités 
nécessiteuses des subventions plus ou moins considérables. 
Yons rendrez compte aux chambres , et je ne pense pas que 
sur vos actes elles veuillent bouleverser les attributions ac- 
tuelles des ministres, et resserrer les vôtres, qu'elles devraient 
létendre. Les gens raisonnables ne veulent pas vous dépouiller 
de l'instruction primaire; ils savent que sa vraie place est 
dans votre ministère. Jusque-là pas de difficultés; mais les 
^fficultés arriveront aussitôt que vous voudrez gouverner 
l'instruction primaire par vos agens ordinaires, les recteurs , 
et surtout les inspecteurs d'académie. Ici presque tout le 
monde résiste. Il faut se rendre compte de cette résistance. 
En général, on ne comprend pas que l'instruction primaire 
soit relative à la circonscription de la France par académies 
universitaires ; on pense que cette instruttion étant essentiel- 
le*ient communale et départementale, les autorités, naturelles 
appelées à la snrveiUer sont celles de la commune et du 
département On pense aussi que l'instruction primaire reat 
«ne surveillance constante et par conséquent locale, et l'on 
âroit pai capables ïTune pareflle surveilance le recteur et 
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les isspectevrs d'une académie qui soUYcnt embrasse trois, 
qiulre ou cinq départemens, comme la Bretagne^ tandis 
qu'il y a en Allemagne un inspecteur spécial , non pas seu* 
lemenl par département , mais par arrondissement Et pub, 
entre nous, à quelques exceptions près, tos inspecteurs 
d*académie n'inspectent guère plus que vos inspecteurs géné- 
raux. Enfin, je le répéterai sans cesse, il n'y a de bonaei 
inspections que les inspections spéciales. Un même homme 
ne peut à la fois inspecter utilement des facultés , des col* 
lëges royaux et communaux , une foule innombrable d'ias- 
titutioos et de pensions, et des établisseuiens très*di?erf 
d'instruction primaire. Ces degrés difliérens d'instruction ▼eu-* 
ient des inspections différentes. J'approuverais donc la créa* 
tien d'un inspecteur spécial pour l'instniction primaire dans 
chaque département. Nos inspecteurs d'académie doivent 
être réservés pour l'inspection des écoles du second Jegré , 
ponr les collèges royaux et communaux, pour les pensions 
et les institntions , qui suffiront, et de reste, à leurs forces 
et à leurs efforts. Nos agens, vos correspondans naturels dans 
l'inslTuction primaire, sont les prâfets, qui présideraient les 
comités de département, et auxqnek aboutirait U correspon- 
dance des maires et des comités conmnmaux par les sous- 
préfets, ainsi que le rapport de l'inspecteur dép^tementaL 
JLes préfets correspondraient officiellement avec vous, comme 
Us l'ont fait > officieuyment jusqu'ici ; et il y aurait dans le 
conseil central de l'instruction publique, comme il y a en 
effet aujourd'lmi, im conseiller spécialemi^nt chargé des rap- 
ports à £ure sur cette partie. Ce mécanisme est très -simple 
et donnerait de proiiq>ts résultats; la machine, moins coat- 
fliquée , aurait plus de jeu. La seule chose à laquelle j'em*- 
ploieiais des agens pris dans le corps enseignant, serait la 
ronnnissioa d'examen, chargée de donner des brevets de 
«aitre d'école. Nal ne conteste que des professeuis n'aient 
en ce genre une capacité spéciale et toute l'impartialité né- 
cessaire. Je voud&M donc ^ue ia commission d'examen fût 
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pommée par vous, et composée de professeurs ou régens dn 
collège royal ou communal du département, en y a^oignant» 
pour la partie religieuse, un ecclésiastique que désignerait 
l'évèque. Cette, même commission serait aussi employée par 
le comité départemental et par le préfet, à faire, chaque 
année, les examens de Técole normale primaire du départe^ 
ment 

Quant aux instituteurs privés et â ce qu'on est convenu 
d'appeler la liberté de renseignement primaire, je ne puis 
que répéter ici ce que j'en ai dit ailleurs ' : il faut à la fois 
ne s'y opposer et n'y pas compter. Quel homme de sens ao^ 
jourd*hui consentirait à se fier à Tenrèlement volontaire pour 
le recrutement de l'armée? De même, pour le recrutement 
des maîtres d'école , peut-on proposer de se fier à l'industrie 
privée ? Il y a une école polytechnique , une école des mines, 
une éfiole des ponts et chaussées, et beaucoup d'autres écoles 
spéciales, toutes fondées sur ce principe qu'il est des bran- 
ches de services publics qui doivent être assurées. Parmi 
tous ces services, l'instruction primaire est au premier rang. 
C'est le devoir le plus étroit du Gouvernement de l'assurer 
d'une manière certaine, et de la garantir des caprices de 
l'opinion et de la mobilité des calculs de l'industria De lâ 
nos écoles normales primaires de département, chargées de 
fournir chaque année le nombre moyen de maUres d'école 
dont les communes dn département pei^vent avoir besoin. H 
ne faut compter que sur ces écoles normales pour le recrute- 
ment régulier des instituteurs communaux. Mais si, en face 
de nos écoles primaires communales, il se présente des per- 
sonnes qui, sans avoir passé par nos écoles normales, veu- 
lent a lenrs risques et périk établir aussi des écoles privées^ 
il est évident que non-«eulement il faut tolérer, mais qu'il 
faut encourager tous ces établissemens particuliers, comme 
nous nous réjouissons qu'il s'élève des pensions et institutions 
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â c6të de nos collèges rojaux et communaux. Cette concur- 
rence ne peut qu être utile sou^ tous les rapports. Tant mieux 
si les écoles privées se soutiennent et prospèrent : loisible â 
elles de tenter toute sorte de méthodes nouvelles et de faire 
eii ce genre des essais qui ne peuvent être fort périlleux. 
Dans tous les cas, nps écoles normales sont là. Ainsi tous 
les intérêts sont conciliés , les devoirs de l'état et les droits 
des familles, la régularité dji service et les libres chances de 
rindustrie, les droits de Texpérience et ceux de l'innovation. 
Il ne faut imposer à quiconque veut élever une école pri- 
maire privée que deux conditions, dont nulle école publique. 
ou privée ne peut être affranchie, le brevet de capacité 
'donné par une commission d*examen, et la surveillance du 
comité cantonal et de Tinspecteur du département Je sup- 
primerais volontiers le certific;;t de moralité, comme illu- 
soire et implicitement renfermé dans celui de capacité , sur- 
tout s'il y a, comme il le faut, un ecdésiastique dans la 
commission d*exameiL 

Ici, bien plus encore qu'en Prusse, la privation du brevet 
de maître d'école ne peut être prononcée qu'après un jug^ 
ment et par un tribunal ordinaire ; seulen^ent il faut que 
Ton puisse faire devant ce tribunal un procès spécial sur des 
délits spéciaux autres que les délits ordinaires. Tout le monde 
en effet cpmprend qu'on peut être un très-mauvais maître 
d'école, sans avoir commis les délits correctionnels et crimi- 
nels prévus par la loi civile. 

Toutes ces mesures, sur lesquelles je ne veux pas m'appe- 
santir, M. le Ministre, sont plus ou moins fondées sur les faits 
existans ; elles ont pour elles la sanction de l'expérience : il 
n'y aurait donc que de l'avantage à leur ajouter celle de la 
loi. On ferait des essais sur tous les autres points dont la loi 
ne parlerait pas. Parmi ces essais , il y en aurait probable- 
ment d'heureux; quand une assez longue pratique les aurait 
confirmés, on pourrait un jour les insérer dans^une loi nou- 
velle, on des. ordonnances et des instructions màrement déli- 
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bérées par le conseil rojal les convertiraient en mesares 
générales et oiBcielles. U ne faut songer à mettre dans la 
loi que ce qui a déjà la garantie du succès. Les lois ne sont 
pas des essab périlleux sur la société ; elles ne doivent faire 
autre chose que résumer et généraliser les leçons de Texpé* 
rience. 
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IL 



STATISTIQUE DE l'iNSTRUGTION PRIMAIRE. 



Mo^isiEUR LE Ministre» 

Vous connaissez Forganisation de Tinstnidion primaire 4ans 
\e royanme de Prusse. Vous savez quek sont les devoirs légaux 
des parens et ceux des communes; les objets généraux de ren- 
seignement aux deux degrés différens dans lesquels se divise 
l'instruction primaire ; le mode de recrutement, de placement 
et de préparation des maîtres, celui de la surveillance, et les 
diverses autorités auxquelles elle est confiée; en un mot, vous 
connaissez la loi ; il faut maintenant aborder les faits ; vous 
avez une idée à peu près complète du mécanisme extérieur de 
Tinstruction populaire; il vous reste à savoir ce qu'a produit 
ce mécanisme, c'est-à-dire, 

1/ Combien il y a en Prusse d'écoles primaires, élémentaires 
et bourgeoises; combien d'enians les fréquentent, combien de 
maîtres y sont employés, et quel est leur traitement; 

2." G)mbien il y a d'écoles normales primaires, ainsi que ce 
qu'elles coûtent. 

J'essaierai d'établir cette statistique de l'instniction primaire 
en Prusse, à l'aide de documens officiels. ^ 

On conçoit que dans un pays où l'instruction populaire est 
essentiellement communale et départementale, ce n'est pas en 
un jour que le gouvernement le plus ferme et le mieux obéi 
peut, à force de soins, arriver à des renseignemens complets 
sor toutes les. écoles de toutes les villes et de tous les villages 
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d*une grande monarchie. Au mois d*Âvril 1819, le ministre 
de Imstniction publique, en même temps qu*il coordonnait 
et systématisait tous les réglemens antérieurs sur l'instruction 
primaire, voulut constater le point dont il partait, et demanda 
à chacune des régences des tableaux légalisés de toutes les 
écoles existantes dans les villes et dans les campagnes de leur 
ressort. Ces tableaux ne furent achevés qu au mois de Février 
1821 ; et le gouvernement les publia quelque temps après dans 
le Journal de Beckedorf. Ils ne représentent que Tétat de ces 
écoles en 1821, et peut-être même en 1819, époque â laquelle 
ils furent commandés et commencés. Or il résulte de ces ta- 
bleaux que déjà à cette époque on comptait pour toute^ la mo- 
narchie 3463 écoles de ville, avec 3745 maîtres, et 17,633 
écoles de village, avec 18,140 mitres. Je donne ici ces ta* 
bleaux , qui contiennent pour les villes et les villages le nombre 
d'écoles que possède chaque département de la Prusse, avec la 
distinction des écoles protestantes et des écoles catholiques, et 
l'indication de la moyenne du traitement des maîtres d'écoles 
protestantes ou catholiques pour les écoles de chacun de cet 
départemens, 
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ÉCOLES DE yiLLE^ 

AYKC LA MOTOnri OU TBAITEMIKT DES MilTBIS D*SCOLI. 






a 
3 

4 
5 

6 

7 
8 



lO 

II 
ta 

x3 

»4 
i5 

i6 

«7 
i8 

*9 



2t 

aa 
a3 

a5 

26 

27 

28 



D^PAKTKMEHS. 



Kœnigsbeig. 

GniBbtiuieD . 
Duitsig . . . . 



Poien.... 
Bronberg 
Berlin. . . . 
Pottdam.. 



Fnnc&rt-nir-r Oder. , 



Steltin 

CttsUn... 
Stnlaond. 



Biesba 



Oppela .... 

Reichenbach 



LiegDÎU . 



MagdeboiirK. 
Meneboorg. 

Erfnit 



Mtoiler . . . 
Minden . . . 
Aratberg . . 
Cologne . . . 
Dfissddorf. 

aères 

Coblenti . . 



I 



Ttérei 

Aix- U-Chapelle 
Total. 



Écotu 
protes- 
tante!. 



97 

5a 
49 
57 
8o 
a6 
loz 
<3x 

i55 

75 
35 

34 
58 

i6 
33 

83 

142 
158 



xo 
ai 

89 

5 

36 

37 
2q 

10 
10 



1696 



iCOLBS 
catbo- 
liqaes. 



16 

X 

8 

24 

71 

*36 

z 

X 



X 

45 

4a 

33 
a5 

7 

X 

16 

t 

9a 
x3 
6t 
6a 
35 
3a 
43 

ao 

78 



766 



TOTAL 

des 
écoles. 



Xi3 

53 

^57 
81 

i5x. 
6a 

loa 

x3a 

l57 

75 
35 
35' 

io3 

58 
66 

X08 

'49 
159 

83 

loa 

34 
i5o 

67 

71 
69 

72 

3o 
68 
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MOYENNE 

DU TBAITKMEKT 

des 
maîtres d*éoole. 



Ritd. gros. fea. 

Prolml. 186 x8 

Catbel. X19 s 

a^o la 

273 X4 

aox a 

i3a x5 

X48 x8 

639. 6 

a36 19 

PretetL aa3 x5 

Caibol. xoa s 

J9X xa 

H» » 

aoo 4 

Pntcst. aa8 t 

Caibol. 146 s 

170 2X 8 

x8o X9 

Pioieti. 179 6 

Caibol. 145 a 

a84 < 

i83 4 

Proteti. 134 « 

Catbol. 104 i3 

x38 18 6 

a39 10 

154 s 

149 f 

zgrr X7 

164 II 

149 14 

Proies t. 218 5 

Caibol. 190 il 

177 3 



* Parini rc« 36 rcelet, il 7 a i3 tfcolei appelées Simullai^Schulen , rVd-à-dtrCf ^i 
o»i drs «alirts c| des dlèvcs des dstis conunnniotts , protcsiante et lailiolique. 
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ÉCOLES DE VILLAGE , 
AtEC u Homnn nu niimnirr du mints v'icou. 



Duliit 



Menai» 



CoblaW 

rHiTM. 



itlof 4814 [ , 17613 
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Yoia maintenant deux résumés comparatifs du traitement 
des maîtres d'école , d*aprés les deux tableaux ci-dessus. 



POUR LES VILLES. 













• 

1 

t 


T&AimiEllT 
VU KAirm D'icoLi. 


PEonsTAirs. 


CATHOUQDB. 


TOTAL 

dn Bonbie 

Dit KAnB». 


Aa-diMOu dt 5o risdalet .... 


68 


54 


V ia« 


% 


Eatrt 5o et 100 .... 


^98 


195 


493 


3 


xoo «t i5o 


447 


^95 


74» 


4 


i5o et joo 


5o6 


188 


694 


S 


aeo et t5o 


443 


1x3 


556 


6 


aSo et 3oo 


344 


48 


39a 


7 


3oo «t 35o 


a37 


«4 


a6i 


8 


35o et 400 


139 


19 


x58 


9 


400 et 450 


108 


6 


"4 


10 


45o et 5oo 


5o 


9 


59 


II 




35 


a 


3t 


1% 


55o et 600 


loa 


% 


X04 


i3 


600 et 65o.'... 


7 


^ s 


7 


»4 


65o et 70a .... 


3 


» 


3 


i5 
Te 


700 et laoo..... 
rrAL dee pbces dt malim d'école. 


3 


i 


3 


«790 


955 


3745 






* 


■ 





Les frais d*entretien de toutes ces écoles de ville montent 
annuellement â 796,533 risd. 11 gr. (environ 3 millions de 
francs), auxquek l'état confribue pour ôg^Sa^ risd. 19 gr. 
(environ 363,000 fr.), tant en argent qu'en bois et autres 
objets en nature. 

La moyenne du traitement d'un maître est annuellement de 
313 risd. 3 gros 9 fenins (environ 796 francs). 
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POUR LES YILLAGESi 



1 

J_ 

X 
2 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 
XX 
12 

x3 

14 
i5 
i6 

«7 


TRATTEMIinr 
OIS MAirnis D'Acou. 


PAOTK8TAICB. 


CATBOUQUV. 


TOTAL 

dn nombre 

DIB UAimes 


An -dessous de xo risdales .... 
Entre lo et 20 

20 et 40 

40 6t 60 

60 et 80 

80 et xoo 

xoo et x3o 

i3o et x5o 

x5o et x8o 

x8b et 20a 

200 et 220 

220 et 25o 

2S0 et 3oo 

3oo et 35o. 

35o et 400 

400 et 45o 

450 et 500..X.. 


263 
641 

X6&2 

2002 

21X6 

1807 

x652 

869 

794 
333 

209 
222 

221 

i»4 
82 

X2 

6 


60 
2X6 

635 

824 
841 
1026 
766 
283 
292 
8x 

47 
3x 

23 

8 

2 
i 

s 


323 

857 
2287 
2826 

«957 
2833 
a4i8 

XX52 

X086 

4*4 
256 
253 

a44 

l32 

«4 
12 

• 

6 


z 


rAL des places de maîtres d*école . 


x3oo5 


5i35 t8i5o 



I 



Les frais d'entretien de toutes ces écoles de village montent 
annuellement à i,556»aa9 risd. (environ 6,840,000 fr., aux- 
quels Tétat contribue pour 78,048 risd. (environ 293,000 
fr.), tant en argent qu en bois et autres objets en nature. 

La moyenne du traitement d'un maître est annuellement 
de 85 risd. 16 gros (environ 33a francs). 

Les tableaux précédens abondent en résultats intéressans de 
toute espèce; je n'en signalerai qu'un seul. Un royaume €(iii 
n'a pas treize millions d'habitans consacre annuellement à l'ins- 
truction primaire, sans y comprendre les écoles normales pri- 
maires, qui ne sont point ici marquées, à peu près neuf mil- 
lions de francs, somme considérable, sur laquelle l'état ne 
contribue que pour la somme assez modique de cinq cent cin- 
quante-six mille francs. Ce beau résultat vient de la stricte 
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obsenration de ces deux points, sans lesquels il ne peut y 
aYoir, selon moi, d'instruction populaire : i."* obligation pouf 
tous les parens de pa}rer quelque chose pour Tinstruction de 
leurs enfans, sauf par eux â faire la preuve d'indigence; 2," 
obligation pour toute commune d'entretenir le maître d'école 
avec ses propres ressources et la rétribution des enfans non 
indigens, sauf par ces communes â faire la preuve d'incapa- 
dté réelle à cet égard. 

A la fin de Tannée 18a 5, le ministre de l'instruction publi- 
que fit faire, comme en 181 9, un nouveau recensement du 
nombre des écoles primaires et de celui des maîtres qui y sont 
employés. Ce nouveau travail comprend un élément fonda- 
mental omis dans le premier, Te nombre des enfans qui fré- 
quentent les écoles; il distingue les écoles élémentaires et les 
écoles bourgeoises; mais il omet un élément important que 
donnait celui de i8ai , le traitement des maîtres. Les résul- 
tats de cette nouvelle statistique ont été publiés dans la Ga- 
zette d'état de Berlin, Staats-Zeitung , iC 79, 39 Mars i8a8. 
Voici un extrait de cet article : 

H D'après le recensement fait à la fin de i8a5 , on comp- 
tait alors dans toute la monarchie prussienne ia,a56^7a5 
habitans, parmi lesquels 4,487,461 enfans au-dessous de qua* 
torze ans, ce qui donne 366 enfans par 1000 habitans, on 
environ les onze trentièmes de la nation. 

« En admettant que l'éducation dans les écoles publiques 
commence à l'âge de sept ans accomplis, on peut calculer 
que les trois septièmes de la population entière des enfans 
sont en état d'aller aux écoles, et on aura pour toute la mo- 
narchie prussienne, un nombre de i,9a3,aoo enfans en âge 
de profiter des bienfaits de l'instruction. Or, â la fin de i8a5, 
il y avait dans le royaume : 
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Ecoles élémentaires de rille et de campagne, le plus songent 
pour \es deux sexes réunis 201887 

Ecoles boargeoîses| pour les garçons. 4^8 1 ,7g 
ou moyennes | pour les filles. • 378) ' 

En tout 2ifi2^ écoles^ 

dans lesquelles étaient employés •••..• 22,261 maîtres 
et 704 maîtresses. 

Emsknblb 2i3f96S maîtres 9 

auxquels il faut ajouter encore environ 2,024 sous ^ maîtres on 
sous -maltresses. 

Ces écoles répandaient Tinstruction entre : 

GiBçowlH*» «««"«»«?!«• • • «"'0771 8,1,246 
* (Ecoles bourgeoises. . . 49,169) / ' ^ 

^ \ Ecoles élémentaires . . 755,022 1 

*^'"'» -iÉcok. boargeoUe.. . . ^37?5ot 79"'97» 

Ensemble i,664>2iBenfans. 

« Or, nous avons évalué plus haut la population totale des 
enfaos de sept à quatorze ans dans toute la monarchie, à 
1,923,200. Il résulterait donc des calculs précédens que sur 
quinze enfans, treize suivesit réellement les écoles pubUques; 
et comme on doit encore tenir compte de ceux qui vout i des 
écoles privées , ou qui reçoivent Tinstruction chez leois pa- 
rens, ou qui sont même déjà passés dans les classes inférieures 
des gymnases, l'état général des choses parait assez satisfai- 
sant. 

a Mais, il faut Favouer, il ny a aucune proportion entre 
les diverses provinces de la monarchie, sous le rapport de 
rinstruction populaire. Dans quelques provinces, où l'éduca- 
tion est très -répandue, le nombre des enfans, qui vont aux 
écoles dès l'âge de six ans et même avant, dépasse de beau- 
coup les trois septièmes de la population totale des enfans , 
tandis que plusieurs autres provinces arriérées envoient aux 
écoles un nombre d'élèves beaucoup moindre, et qui ne dé- 
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passe guère quelquefois le septième de la population totale 
des enfatis. 

« Sur looo enfans au-dessous de quatone ans, on compte 
que ceux de sept ans à quatone forment les trois septièmes i 
ce qui donne sur looo enfans environ 419 enfans en état 
daller i Técole. Yoid maintenant les résultats comparatiiis» 
fournis par tous lesdépartemens du rojaume i la fin de 18 a 5, 
sur le nombre des enfans qui firéquentent les écoles publiques, 
élémentaires ou bourgeoises : 



# 



fiiagdeboui]^ : sur 1000 enfans^ 62^, 

Meraebourg * • 49&« 

Eifurt 467. 

Liegnitz 459. , 

Amsbeig 443* 

Breslan 458* 

Munster 433. 

Francfort 433. 

CoblentE 4^3. 

PotMbm « . • 4i6* 

Stettin 4i3. 

Minden. 4i3* 

DipABTEMBis . ^ Trêves 4io. 

Oppeln 38o. 

Kœslin 3^0. 

Gumbinnen 355. 

Kœnigsberg • 34S, 

Col<^e . .^ 3ii. 

Dantsig • 296. 

Duasekioif 395. 

Àix4a-Gfaâpelle. ........ 373. 

ifarietiifverder 343. 

Slmlumid . 303. 

Posen 1B3. 

ftrombeig - i49- 

« Diaprés ce rdeyé » le terme moyen pour teut le royaume 
était de 371 enfans sur 2000, au lieu de 439 qui forment les 
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trois septièi&es de looo. On remarquera que si, d*aii tbxé^ 
sept départemens dépassent cette dernière proportion, de 
l'autre cinq départemens n'atteignent pas même anx deux 
septièmes du nombre total des enfans, c'est-à^ire, a 86 sac 
aooo. Mais il faut songer que dans ces derniers départemens , 
l'éducation publique à été trè^^négligée par les gouTemeraens- 
qui ont précédé l'administration prussienne» et qu'il j a un 
grand nombre d'écoles privées qui n'ont pas été comprises 
dans le recensement général, et qui peut-être cbangeraient 
la proportion ci-dessus établie avec les autres départemens 
du centre, où il y a trës^peu d*écoles primaires particulières. " 
Les progrès de rinstruction populaire en Prusse, de 1819 
â i8a5 ', peuvent nous donner une idée de ceux qu'a dii faire 
cette même instruction de 18a 5 â i83i, époque pendant 

1 Je puis du moins^ attester qo^ayant yiaité les provinces pros- 
siennes dn Hhin en 1818, et les ayant de nouveau yisitées en i83i, 
j'ai trouvé que rinstruction publique y avait fait d'immenses pro- 
grès. Par eiLemple, voici ceux du département de Dusseldorf de 
1816 k 1835, même avant Tapplication de la loi sur Tobligatloo 
d^aller k Técole et avant rétablissement on du moins la mise en 
activité des écoles normales primaires. 

M.ÙO.. dVcole bâtie. . . . . | «'J|<'"T'«» ■»• 

I protestantes 68 

•- . jw 1 SX I catholiques .,... . aoo 

Hauons d'écoles réparées . { ^ . « .r 

'^ I protestantes 175 

Ëtat des sommes dépensées pour ces nouveaux bâtimens, Tamé- 
lioration des. anciens» le mobilier el les livres, cartes et instra- 

mens nécessaires aux écoles, en tout 588,817 rîsdales 

(environ 9,008,000 francs, ou, pfr an, 9ao,8oo francs pour cons- 
tructions et matériel des écoles, sans compter le traitement de» 
mattres, etc.). 

Même département, année i83o. 

«« 1 • jt^ ■ t nouvellement bâties . • 38 
M.b«ud'<col j,ip„<„ ,9, 
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laqiieDe les. écoles nonnales ont été, en pleine activité et ont 
donné un grand élan â toute Tinstruction (yrimaire. Un non- 
▼eau recensement» qui constaterait Tétat présent des choses» 
serait infiniment prébieux; mais il faudra au gouvetnement 

Sommes employées k cette dépense. • 68,644 thaï. 

Traitemens de^ mattres d^école 6o,35i 

Pour le mobilier, livres , cartes* etc. . 1 0,83a 

£h tout 139,818 thaï. 

Sur qnoi les çommuses ont donné ... 1 3 1,^07 
Présens et legs des particuliers 41*9^^ 

Dans Tannée 1829, les présens et les legs n'aTaient donné que 
a 3, 084 thaï. 

Je prends encore la prorince la plus arriérée de la Prusse , celle 

' de Posen , composée des deux départemens de Posen et de Brom- 

berg. Le journal de Beckedorf (!.", IV.* et VI.* rolumes) donne 

les renseignemens suiyans sur les progrès de Tinstruction primaire 

dans ces deux départemens pendant les années 1824, 18a 5 et i8a6. 

AvniE i8a4* . 

Département de Posen. 

Une école bourgeoise améliorée; une autre projetée antérieu- 
rement, réalisée. Soixante>quatre mattres d^école ont fréquenté des 
conférences. Vingt nouvelles écoles ont été fondées, dont cinq de 
ville, une catholique, nne protestante, trois juives; quinze de 
campagne , dont treiae catholiques , deux protestantes. Soixante- 
donae écoles ont été améliorées; onze nouvelles maisons d^école 
bâties ; vingt-quatre améliorées et agrandies. 

Département de Bromberg, 

Vingt-deux nouvelles écoles fondées, dont cinq de ville, trois 

calholiques , une juive, une de pauvres; et dix-sept de campagne, 

nr lesquelles six protestantes et onze catboliqnes. Cent vingt-quatre 

.écoles améliorées; seize nouvelles maisons d^école bâties, vingt-six 

18 
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plus d^e aamée encore pour recsdllir les AirneBs d'une 
^tati^qne semblable à celles de iStii et ^e 18 15. A défaut 
de cette slatisliqae, le gowenement n'a fonni m docuinent 
t(A peut en tenir lien fosqu à un certain peint, je venx ^dire 
le compte de ses propres dépenses en ce genre. Voici le relevé 
des jnbveutioiis accordées par l'état à Tinstniction populaire 
pour Tannée i83i. 



r^par^es, treuM tt on domreaiix maîtres placés. Une petite école 
normale primaire établie pour former des mattres d'école decam- 
pa^e proteftans. Elle a admis dix aères. 

▲HsiÊE i8a5. 

« Département de Posen, 

I^a p»nde école normale de Posen améliorée) eUe contient 
âoixania-^uatre élèTes^ soixante et onse mattres déjà placés sont 
▼enns s^y perfectionner; elle a pour école dVxercice, une école 
élémentaire de trois cents enCans j(trente-cin^ de plus que Tannée 
précédente). Deux écoles boni^eoises ont été fondées à Posen , la 
haute école de ville {hohere StadtschuU) , am^orée. Une école 
de ville, trente-six écoles de campagne, ont été fondées; cinquante- 
six ont été réorgaliisées ; vingt - quatre nouvelles maisons, d^école 
bâties, dix-sept réparées et i^randies» 

J}épanement de Bt^nAerç. 

Dix écoles de ville, dont cinq catholiques et cinq juives, et 
treize de campagne ont été fondées, dont six protestantes et s^t 
catholiques, ^ans compter six écoles juives privées autorisées. 
Soixante-cinq écoles privées améliorées, dix-huit maisons d^école 
bâties, seize réparées, vingt -deux nouveaux mattres prote&tana 
placés, dix-sept catholiques, six juifs. Une petite école normale 
catholique fondée à Ldbsens \ nu grand nombre de conférences mu- 
sicales et antres établies entre les mattres. Deux écoles moyennes 
de ville établies, ainsi qn^nne grande maison d^éducntion pour les 
Tilles. La grande école "normale protestante de Bromberg améliorée, 
ce qui donne pour toute la province deux grandes écoles normalM 
primaires , Tcroe ptoteiUntt à Bromberg , Vautre catholique à Poteo , 
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ÉTAT dês sommes jiofits armueîUmeni par Us caisses de F état pour 
les écoles élémentaires et les écoles bourgeoises de la monarchie. 
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17 IX 


8,957 
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17.796 
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«4,689 
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19,889 


17 I 


11,098 


a6 11 


5.557 


% 10 


9,390 


$ s 



a3o,3t7 lA t 
(EaviioB 863,700 francti) 



Ainsi près d*ii]i milKon de francs est consacré par Télat snr 

«▼ec denz petites écoles normales primaires. La grande école nor- 
male de Bromberg compte qnarantc-qaatre éléyesy et elle a pour 
ses exercices une école de panyres de cinquante enfans. 

AHvis 1836. 

Département été Posen» 

Soixante noATellc^ écoles fondées , trente-neuf réorganisées» huit 
noBTelles maisons d^école bâties» six réparées» trente -trois maîtres 
établis. 

Déparlement Je Bromberg, 

Onsc noayelles écoles fondées^ quatre écoles privées juives au- 
torisées, trente-bait écoles améliorées, douze maisons d^école bâ- 
ties, treize réparées, soixante-buît nouveaux matlres placés; une- 
foule d^associations de maîtres d^école nouvellement établies*, là 
petite école normale protestante de Fordon, augmentée; la maison 
d'éducation pour les filles, fondée Pannée précédente, agrandie j 
«ae nouvelle, fondée»^ 
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le bndget général à rinstruction primaire pour Tannée iSSi, 
tandis qu'en 1831 la subvention analogue ne montait qui 
cinq cent cinquante-six mille francs sur une dépense totale 
de neuf millions; d*où on pourrait induire que, si les com- 
munes ont augmenté leurs dépenses particulières dans la même 
proportion, la somme totale des dépenses de l'état et des com- 
munes pour l'instruction primaire, doit s'élever pour i83i à 
environ quatorze millions. Et cette hypothèse semblera encore 
au-dessous de la réalité , si on se rappelle le principe fonda- 
mental de rinstruction primaire en Prusse, savoir qu'elle est 
une dépense communale dans laquelle l'état n'intervient que 
le moins qu'il peut. Le principe contraire est celui qui règne 
parmi nous. Eh bien, sous l'empire de ce principe, l'état ne 
consacrait en France, à rinstruction primaire, jusqu'à 18a 8» 
sur le budget général , que la somme misérable de soixante 
mille francs. La Chambre de 18a 8 éleva cette subvention â 
3oo,ooo fr. Le gouvernement de Juillet l'a portée à 700,000 
fr., puis à un million, cest-i-dire, i peine au-delà des dé- 
penses de l'état en Prusse, sous l'empire du principe com- 
munal , pour douze millions seulement d'habitans , et sans 
compter la dépense des écoles normales primaires. J'arrive à 
ces derniers établissemens. 

En Prusse, si la loi oblige les communes à fonder et à 
entretenir des écoles où toute la population est forcée de se 
rendre, le gouvernement encourage et soutient ce grand 
mouvement en se chargent lui-même de préparer et de four- 
nir aux communes des maîtres d'école honnêtes et habiles. 
Ce sont les communes qui entretiennent les écol^ primaires;' 
l'état ne leur accorde que de faibles subventions : mais l'in- 
verse a lieu pour les écoles normales primaires ; c'est l'état 
qui les institue et se charge en partie de leurs dépenses ;• les 
localités n'interviennent que pour de simples subventions. 

On jugera par le résultat suivant si le gouvernement prus- 
sien a bien rempli la tâche qu'il s'est réservée. Aujourd'hui, 
il n'j a pas dans la monarchie prussienne une province où 
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c&aque département {RegierungsbezirK) n*ait son école nor- 
male primaire y et j'entends une grande école normale {Haupt- 
Seminar)t riche en maîtres et en élèves, qfielquefois même 
avec une ou plusieurs écoles normales succursales {Hù^s- 
Seminarien)^ cest-à-dire, de petites écoles normales {kleine 
Seminarien), où le nombre des élèves, celui des maîtres^ 
renseignement et la dépense sont renfermés dans d*étroites 
limites. Ces petites écoles normales sont très «nombreuses. 
Elles rendent obscurément les plus grands services. M. Becke* 
dorf , dans son journal , t VI , premier cahier de 1 827 , donne 
la note suivante sur celles de ces petites écoles normales pri- 
maires qui étaient venues à sa connaissance. 

PRUSSE ORIENTALE ET OCCIDENTALE. 

Département de Kœnigsberg. 

IJne à Mldilhausen , fondée en 1811 ; revenu fixe : sept, 
cents risdales accordés par l'état, pour l'entretien complet 
de six élèves. Il y en a un plus grand nombre qui y sont i 
leurs frais. Cette petite école donne les meilleurs résultats. 

Département de Gumhinnen. 

Une à Zabienen, fondée en i8ai ; elle était ambulante et 
destinée à aller successivement former les maîtres d'école 
polonais de toute la province. Cet établissement singulier a 
cessé en 18a 5, mais, après avoir été fort utile â toute la pro- 
vince. 

Il s'est formé à Angerburg, sur la limite des deux dépar- 
temens, une petite école normale qui a. vingt-quatre élèves, 
et qui reçoit de l'état un revenu fixe de douxe cents risdales. 
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BRANDEBOURG. 



Département de Francfort^sur-J^Oder. 

A Âft-Dœbern, il y avait une petite école noimale pri- 
qui a été absorbée dans la grande école de ïïeuzelle. 

Département de Potsdam. 

La petite école normale de Gross-BœlinitE , fondée en 1 81 1 , 
«t qui en 1 8a 5 conptaii vingt-six élèves, a été absorbée daas 
la grande école de Potsdam; mais il s'est refonné â Jfiter- 
bock une j>etite école qui prépare à la grande école de 
Potsdam. 

POMÉRAME. 

Département de Stettin. 

Il ]r a eu de 1820 à i8a3, â Friteow, une petite école 
foi a été fort utile. 

A Stettin même » il s*est f<vnié une école pareiHe dans le 
faubonrg appelé Lastadie. Cette éc<4e ne forme des mitres 
que pour de petites places de maîtres d'école mal rétribuées. 

A Pyritz, même élabli^^eiwenf. 

Département de Kœslin. 

A Barfzwitz, même établissement encore, mais dans de 
phis grandes proportions. II ne comptait que dix élèves en 
1818, et au commencement de 1827 il en avait cinquante, 
dont trente-deux étaient des maîtres déjà placés qui venaient 

's^j perfectionner. L'état lui accorde une subvention. 

♦ 

SILÉSIE. 

Il n*y a dans toute cette province qu'une petite école nor- 
male à ScUegel, comté de Glatz, mais elle est trèa-andenne 
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0f snflit attx besoins du comté. Elle a dix â douze ëlèves, et 
une snbveHtîon de l'état. 

POSEIC 

Déparlement de Posen. 

Une petite école nonnale protestante à Franstadt; une se^ 
coade petite école noraule catkoliqjae est projetée. 

Déparkment 4^ Bnombei^g^. 

Une protestante â Fordon , une cath<jliqne à Lobsens, 
Plusieurs autres établissent ens de ce genre sont encore pro- 
jetés pour le grand* duché de Posen, 



8AXE. 

Départemenê de Màgdebow^. 

Une â Gardenleben qui est très-florissante , et qui en j.8^ 
comptait soixante- quatre élèves. Il y a plusieurs autres éta- 
blissemens de ce genre dans le même département. 

Départemejit de Mersebourg. 

9 

Voici quel était en iSai le nombre des petites écoles mor* 
maies de ce département. Une petite école njoipsiale de mv^ 
si^e à ZeitZy anaexée au gymnase ; lîne autre à Eislebei^^ 
dans le gymnase de cette ville ; il était question de placer les 
élèves dans la maison de Luther», qui sert aussi à une écolQ 
gEatnile ; une autre à Sangerhavseoi, dans Técole de la ville ; 
mne à Queerfurth» di^ée par deux maîtres de Técole. de U 
▼iUe; une i Herzberg, dirigée par deux maitses de Técole de 
\à ville et comptant plus de vin^l élèves; une â Jessea; une 
à liebenwerdas qni existe dfpifis i8ox; une à Seyda, urne i 
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.ëcole; une à* 

BRANDEBOURG. \5. «nC à Roch-- 

T\j i A j -E* r ' \ une à Saathain ; 

Département de Franc for, , . . 

'^ •' / Jèvcs ; une antre i 

A Âh-Dœbern, il y avait nne V 

maire qni a été absorbée dans ' / 

Er/urt. 

Départemef 

.e i Heiligenstadt M. Becke- 

La^pelite école iBomalr ,ent doit avoir encore plusieurs 

tt q^ eu 1^35 Gomptaj? qu*il ne connaît pas. 

la grande école de P ^ 

bock une |)etite éf ^estphalie. 
Potsdam. 

jipartement de Minden. 

,£nte école normale primaire à Petersbagen, qni 

^i-ait vingi-cinq élèves» et en 1837 trente-deux ; 

*' 7 ^^i Miinster» autrefois très -florissante, aujourd'hui 

9^ ^ ^^ par le voisinage de la grande école normale de 

RHIN, 
qr 

/>{asieiiTS établissemens du même genre. 

Cts renseignemens, tout incomplets qu'ils sont, peuvent 
donner une idée du nombre et du développement de ces pe* 
fites écoles normales primaires. L'état n'intervient que gra- 
cieusement dans leurs dépenses. Presque toujours il contribue 
pour quelque chose au traitement du directeur. En général ^ 
il encourage partout ces petites écoles normales, mais il ne 
compte que sur les grandes. Celles-là , il les fonde lui-même ; 
il les ^défraie en grande partie; il les fait surveiller avec ime 
sollicitude infatigable; il exige des consistoires provinciaux 
des rapports fréquens et détaillés; il oblige lès directeurs i 
rendre compte publiquemment^ll' certaines époques, des éta- 



^r sont coùfiés. Déjà en 1826 il y avait 

'^^ Xcoles nonnales en plein exercice, c'est- 

^ "««ent. Voici un tableau fait à cette épo- 

^ , H|is$emens, province par province, 

^ A ils sont placés, l'année de leur 

^L ^ é\ de leur dépense , la part de Tétat 

''m e nombre des maîtres, celui des élèves 

^s y la durée de leur séjour à l'école nor- 

.e des bourses entières ou demi-bourses on 

.«les (Stipendia) y et quelques remarques sommai- 

directeur; car c'est un principe reconnu en Prusée^ 

.lant vaut le directeur, autant vaut l'école. 
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Le tableau ci-dessus donne les résultats suivans: 

De ces vingt-huit établissemens il n en existait que quatorze 
avant Tannée 1 806 ; et encore parmi ceux-ci il y en avait trois 
qui alors n*étaient pas encore déGnitivement constitués en éco- 
les normales, savoir, ceux de Kœnigsberg, de Jenkau et de 
Bunzlau. Tous les autres ont été nouvellement fondés depuis 
la guerre et même pendant la guerre, mais la plupart depuis 
la paix de 181 5. Il suit quon a établi depuis 1808 dix-sept 
nouvelles écoles normales primaires, parmi lesquelles douze 
datent de 1816. 

Les frai$ d'entretien de ces établissemens, sans compter 
celui d*Erfurt qui n'a pas encore un revenu fixe , montent à 
99,81 5. risd. 7 gr. 11 fen. par an. 

On y instruit quinze cents élèves, dont par conséquent 
chacun coûte par an 66 risdales. 

Huit cent quatre-vingt-dix-sept élèves restent deux ans, et 
quatre cent quatre-vingt-trois, trois ans à l'école normale^ 
mais pour cent vingt, le temps de séjour n'est pas fixé. Il en 
sort par an cent soixante et un parmi ceux qui restent trois 
ans, et en tout six cent neuf par an, que l'on appelle Candi- 
dats. Il faut en compter encore à peu près vingt et un qui 
sortent des écoles normales, où la durée du séjour n'est pas 
fixée, ce qui porte le nombre des candidats bien préparés à 
six cent trente ; et si on veut porter à peu près à cent vingt 
ceux qui sortent, avec une instruction convenable, des pe- 
tites écoles normales, on trouvera que les écoles normales 
primaires de la Prusse fournissent en tout pftr an sept cent 
cinquante candidats. 

Or, d après le recensement achevé en 1821 , on a vu qu*il 
j avait en tout vingt-un mille huit cent quMre- vingt- cinq 
places de maîtres d'école dans toute la monarchie Voilà 
donc à peu près Vingt-un mille places pour les candidats qui 
sortent des écoles normales. Si Ton déduit encore de ces sept 
cent cinquante candidats annuels un quinzième qui cbangest 
de carrière, qui quittent l'état de mailres d école ou qui 
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cbercfaent a se placer comme précepteurs dans quelque famille, 
il reste pour les vingt-un nulle places de maîtres d^école sept 
cents nouveaux aspirans chaque année, c'est-â-dire, pour 
cent places, trois candidats. D*après les expériences faites 
Jusqu'à présent, on ne demande par an que trois ou quatre 
nouveaux mai très sur cent. En supposant donc que sur cent 
places de maîtres d'école, il en faut compter quatre à donnor 
par an, on aurait besoin de Irait cent quarante candidats 
par an pour tout le royaume, de sorte que pour compléter 
ce nombre on a besoin de cent quarante candidats non sor- 
tis des écoles normales , et qui n'offrent pas toujours toutes 
les garanties convenables. Ce nombre diminuera peu à peu, 
quand on aura réussi à faire donner partout une préférence 
prononcée aux candidats qui sortent des écoles normales. 
Cette préférence a été déjÂ recommandée à toutes les antori* 
tés communales par une ordonnance ministérielle , et elle est 
d'autant plus équitable, que chaque élève d'école normale 
est obligé d'accepter, pendant trois ans consécutifs après sa 
sorb'e, toute place qui lui est offerte par le gouvernement. 

Il faut encore considérer que si, par la suite, les places 
de maîtres d'école ne sont occupées que par des élèves des 
écoles normales, c'est-à-dire, terme mojen, par des gens de 
vingt-quatre ans, on peut compter qu'en général chacun 
d'eux, l'uit dans l'autre, restera trente-trois ans et' quatre 
mois en fonction , et que désormais on n'aura que trois places 
vacantes par an sur cent places. Sept cents élèves d'écoles 
normales par an suffiront donc pour vingt-un mille places de 
maîtres d*école, et ainsi les écoles normales existantes suffi- 
ront pour procurer à tout le royaume le nombre nécessaire 
de maîtres d*école, de sorte que la moindre place d'école 
de village pourra être occupée par un sujet bien préparé , et 
capable de remplir dignement sa mission. 

Tel est le résultat que, dès 1836, se proposait le gouver- 
nement prussien. Il y a marché régulièrement par le perfec- 
tionnement non interrompu des écol^ normales. Depuis 1 8a 6, 



as2 



DEUXIEME SECTIO^I. 



plusieurs petites écoles normales» par exemple» MuUhaasen» 
Angerbourg, Bartswitz, Gardeleben, Dusseldorf, Peters- 
hagen » sont a peu près devenues de grandes écoles norma* 
les, avec une augmentation de dépenses et d'élèves. J'ai de- 
mandé et j*ai obtenu du gouvernement prussien le budget 
des dépenses des grandes écoles normales primaires pour 
Tannée actuelle de i83i : or la somme de ce budget est de 
xio,553 risdalesy tandis quen i8a6, d'après le tableau ci- 
dessus, elle était seulement de 99,000 risdales. la différence 
de 11,000 risdales sur un pareil bui^et, représente un pro- 
grès assà considérable. En effets en 1836 il n'y avait que 
vingt-huit écoles normales; il j en a trente-trois sur ce ta- 
bleau ; encore est-il à remarquer qu'on n'y trouve pas mes- 
.tionnée l'école normale de Koenigsberg, omission qni est 
pour moi inexplicable. Voici donc l'état des dépenses des 
^andes écoles normales primaires de la monarchie prussienne 
pendant l'année i83i , province par province, avec l'indica- 
tion de la somme totale 4e la dépense et celle de la part de 
l'état sur cette somme totale. 
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PBCSSE ORIENTALE ET OGCIDEKTALE. 
École normale de Braunsberg 

— — (Je Dexen 

— »• de Mùhlhausen ..... 

— — d'Angerliourg 

— — - de Karalèoe 

— • — de Marienbourg .... 
^ — de Graudens , 

— — de Jenkau , . , 

BRANDEBOURG. 

— — de Berlia < 

— — de Pottdam 

— — dt Nettsell« 



SOMME 

TOTAU 

des dépenses. ' 



Bitd. §r. fcB. 
4440 11 9 
2846 23 6 

700 a 
1590 g. 
6656 « 
2147 10 
2050 16 3 
5311 18 1 



2000 ^ 
5430 s; 
11554 2 6 
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RM. gr< 

4149 10 
2250 ^ 
700 ^ 
1300 « 
5980 If 
2147 10 
2050 16 



trm, 
9 



3 



2000 t; 
5430 ^ 
6945 2 6 
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sa 
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ta 
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16 

17 
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19 
20 



21 
22 
23 
24 
25 



26 
27 
38 



29 
31 



32 
33 
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POMÉRANIE. 

école normale de Stettin. . . 

— — de Cœalin . . . 

— ^— deBarUwitt. 



SILÉSIE. 

deBresUul''^*"**»^* 
[Catholique* 

de Bnnslaa '. . 

d'Ober-Clogau 

POSEtV. 

de Posen * • > 



— — de Bromberg, 



SAXE. 

de Halberstadt . . 
de Magdeboorg, 
de GardelebeiJ . , 
de Weissenfels . 
d'Erfttrt 



WESTPIIALIE. 
de Baeren . . . . 

de Soest 

de Peiersbagen 

CLÈVE-BERG. 

de Meurt 

de Dtisseldorf . 
« de Bruehl 



SAS'RHm. 

— — de Neuwied 

— — de Saint-Mathieu, vil- 
lage prêt de TrèTes 



SOMME 

TOTALE 

des dt'penset. 



SOVMS. 



(En franct enTÎron) . . . . 



RUd. gr. {en. 

3410 a? 

2608 a 

250 S 

4543 6 

3287 tf 

3800 ^ 

2700 * 

4675 * 

2683 10 

2750 « 

4782 if 

685 a 

3419 10 10 

3706 a 

4494 2 

3270 ^ 

522 15 



3000 12 

787 23 

6809 5 



6 
9 
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2999 17 6 



2135 ^ 



110553 3 8 
414750' fi 



Rîid. gr. (to. 

3069 s: 

2556 ^ 

250 s 

3909 6 

3287 ^ 

400 tf 

2700 sf 

4675 ^ 
2633 10 



2l50 ^ 

2650 fi 

685 fi 

2404 7 

3255 fi 



4127 2 

3120 fi 

300 fi 

3000 12 6 

100 20 10 

6599 10 

2999 17 6 

500 fi 



88323 5 6 
331500^ fi 



w^ 
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Quand la France, M. le Ministre , sera-t-elle arrivée à ce 
haut degré de prospérité en matière d'instruction populaire ? 
La loi dont vous vous occupez imposera une école à toute 
commune; puisse-t-elle. également imposer à tout départe- 
ment une école normale primaire » grande ou petite, relative 
i rétendue, à la population, à la richesse du département et 
au nombre de maîtres dont il a besoin cbaque année. C'est 
U particulièrement que Tiniativeet la surveillance vous appar- 
tiennent, et il ne peut y avoir up meilleur emploi des fonds 
généraux qui vous sont confia par les chambres pour venir 
au secours da Tinstruction du peuple. 

Pénétré de la haute importance des écoles normales ea 
général, et de Fexcellence de celle de la Prusse, j*ai fait 
une étude approfondie de ces établissemens, et je vous de- 
mande la permission^ M. le Ministre, de leur consacrer dans 
çç rapport ub article particulier. 
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III. 



DES ECOLES NORMALES PRIMAIRES. 



M OKSIE0R L£ MlNI5n£ » 

Vous connaissez le titre de la loi de 1S19' qui imtittie 
les écoles nonnales primaires et pose les principes de leur 
organisation. Vous connaissez aussi quel était le nombre de 
ces écoles en i8a6 et en i83i , celui des élèves et cehii des 
maîtres, et ce que coiite chacune d'elles aux provinces et à 
Tétat. Maintenant il faut pénétrer dans l'intérieur de ces éta- 
blissemens^ reconnaître leur discipline, leur plan d'étude et 
leur régime intellectuel et moral. J'entrerai â cet égard dan^ 
une fonle de détails que l'importance de leurs résultats justi- 
fiera, j'espère, à vos yeux. Je ne craindrai pas de multiplier 
les renseignemens et les documens officiels. J'en ai recueilli 
un grand nombre , la plupart manuscrits. Je les donnerai , 
souvent même en totaUté, pour que les choses paraissent 
dles-mèmes et produisent leur effet propre. A la fin seule- 
ment, je vous soumettrai les réflexions que m'ont suggérée^ 
Fexamen attentif de ces documens et la vérification que j'en 
ai faite par moi-même en visitant les plus célèbres écoles nor-> 
maies primaires de la Prusse. 

Je commence par les petites écoles normales. Mais comme 
elles sont presque tontes desétablissemens particuliers, Tétat, 
tout en lés surveillant, ne les soimiet point à la même pu- 
blicité qu'il impose à ses grandes écoles. Ces petites écoles 

ff 
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se cachent plutôt qu'elles ne se montrent. Cest là leur hou- 
nenr et leur mérite. Mais cela même le^ rend assez difficiles â 
bien connaître. Cependant je me suis procuré les réglemeas 
de quelques-unes d'entre elles. En général les pépies écoles 
normales diffèrent des grandes non-seulement parce qu'elles 
ont un bien moins grand nombre d'élèves, mais surtout parce 
qu elles sont destinées la plupart à former exclusivement des 
maîtres d'école de village ,. pour les communes les plus pau- 
vres. Cest là leur but propre ; c'est en cela qu elles sont ori- 
ginales et profondément utiles. Les grandes écoles fournissent, 
il est vrai, des maîtres pour les campagnes comme pour les 
villes/ et leurs élèves, du moins ceux qui reçoivent des sti- 
pendia, sont pendant plusieurs années à la disposition du 
gouvernement qui les envoie où bon lui semble; et Ton peat 
se fier à la sévérité connue du gouvernement pour se servir 
de son droit dans l'intérêt général. Mais il j a toujours des 
communes si pauvres qu'on hésite à j envoyer un maître 
d'école un peu distingué, et ce sont précisément ces malbeu- 
•reuses communes qui auraient le plus besoin de lumîéres 
pour améliorer leur situation. Les petites écoles normales 
sont destinées à suppléer à l'insuffisance des grandes, filles 
travaillent pour les campagnes pauvres es arriérées. De I& 
découlent toute leur organisation, leurs études, leur disci- 
pline. Sans doute les^grandes écoles normales de la Prusse 
méritent la plus haute estime ; mais il n'y aura jamais assez 
de respect pour ces petites écoles normales qui se cachent, 
comme je l'ai déjà dit, au lieu de se montrer, qui veulent 
être pauvtes comme les ^autres veulent être riches, parce 
qu'elles travaillent pour les pauvres, et qui s'imposent des 
restrictions de tout genre comme les autres s'excitent à des 
développemens souvent excessifs. Elles ne coûtent presque 
rien et elles font beaucoup de bien. Rien n est plus aisé à 
établir, mais à une condition, qu'on aura des directeurs et 
des élèves dévoues et obscurément dévoués. Or ce genre de 
dévouement , la religion peut seule l'inspirer et Tentreteiiir. 
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Qoaiid on consent i servir les h<«inies sans en être ni connii 
ni apprécié, il faut avoir Tœil élevé vers la divine Pravi* 
dence; ce témoin-là est nécessaire à défaut de tous les autres. 
Anssi les auteurs et les directeurs de ces petites écoles sont^ 
ils presque toujours des ecclésiastiques inspirés par la charité 
chrétienne ou quelques hommes vertueux passionnés pour 
l'instruction populaire. Dans ces modestes institutions, tout 
respire le christianisme , l'amour du peuple et de la pauvreté. 
Permettez-moi de vous en faire connaitre deux. Tune cachée 
dans un faubourg de Stettin, Tautre dans le village de P}'rits 
en Poméranie. 

Stettin a une grande école normale particulièrement desti 
née à ^ former des maîtres povr les écoles bourgeoises. Un 
homme excellent, conseiller d'école {Schulratk) dans le con- 
seil de ce département, M. Bemhardt, sentit d*anfant plui 
la nécesâté de pourvoir aux besoins des écoles de campagne. 
Il fonda donc une petite école normale dans ce bnt unique; 
il la plaça non dans la ville, mais dans un faubourg appelé 
JLastadie, et il fit pour elle le règlement suivant, que je joins 
ki presque entièrement. 

Petite école normale primaire de Lastadie à Stettin, 

1. Cette école est spécialement destinée aux jeunes gens paor 
Tfcs qui se destinent à devenir maîtres d'écoles de campagne | et 
pearent an besoin gagner une partie de leur entretien par le Irar 
Taii de leurs mains. 

2. On n*j enseigne que les choses nécessaires aux petites com* 
moues pauvres de campagne qui cherchent pour leurs enfans des 
maîtres d'école chrétien» et utiles, et ne peuvent leur offrirqu'on 
chélif revenu. 

3. Cette école vent élre nne /cole chrétienne fondée sur l'Evan- 
gile. Elle désire ressembler à nn ménagé de campagne fort 
simple, et en même temps ne faire autant que possible de louis 
•er habitons qu'une setilé famille. Dans ce but ^ tous lèi Aères 
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habitent arec' les maitres la même maicon et roaagent arec enk 
a la même table. 

4* l'es jeaoes gens qut Ton reçoit de préîirence , sont cedz 
qui sont nés et <{ai ont été élevés à la cam pagne ^ qui savent yar 
principes ce qu'on enseigne dans une bonne école de campagne, 
qi^ii ont un esprit droit et une bumeur gaie. Si, avec cela^ ils 
savent un métier ou le jardinage y ils trouveront dans les beures 
perdues l'occasion de s'exercer et de s'instruire encore. 

5. L'école de Lastadie ne peut ni ne veut se comparer aux 
( grandes écoles normales complètement organisées; au contraire , 

elle cbercbera à se maintenir toujours dans les limites étroites 
qui Ini sont assignées. 

6. La plus grande simplicité doit régner dans toutes ses babi- 
Indes 9 et il faudra ^ autant que possible , jiDindreà l^lude, qui 
est l'objet principal et doit ptendre la pins grande partie du 
temps 9 un travail manuel/ 

7. L'instruction a pour but d'apprendre aux jeunes gens à ré- 
fléchir , et, en les exerçant à la lecture, à l'écriture, au calcul 
et au chant, de les mettre en état de s'instruire eux-memes et de 
se former davantage. Car le pajsan aussi doit apprendre à pen- 
ser; mais l'éclairer ne veut pas dire le rendre savant. «Dieu veut 
que tons les hommes soient éclairés , et qu'ils parviennent à la 
connaissance de la vérité. ^ 

8. L'enseignement doit avoir un rapport immédiat avec la vo» 
cation des jeunes élèves, et embrasser seulement dans ce qu'elles 
ont d'essentiel les connaissances que Ton enseigne dans les grandes 
lécoles normales. 

9. Les objets de l'enseignement sont : la religion, la langne alfr- 
mande, la lecture, l'écriture, le calcul et le chant. On joint à cela 
les premiers élémens de la géométrie, des leçons faciles d'histoire 
fiatmelle, des récits tirés de l'histoire nationale, particalîèrement 
de celle de Poméranie , ainsi que des descriptions géographique», 
l/objet principal et le fond de toute instruction est la religion, 
d'après l'histoire et la Bible. Les livres principaux sont In Bible, 
Je psantier, le catéchisme. L'école de Lastadie s'applique aussi & 
inculquer aux élèves l'amour de la nature, et, dans ce bot, elle 
.leur inspinB le goût du ji^rdinage et de la culture des arbres. 

i(K £n traitant tons ces objets, il Oral s'exercer k parler «▼€€ 
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parelê et fostesêe; car, après la connaissance âe la religion et de 
la nalare^ il n'est rien dont les enfans des paysans aient plus be* 
soin que d'apprendre à exprimer aTcc simplicité et vérité ce qu'ils 
■aTcal. 

'11. Les éléyes en savent assez quand ils parlent, lisent et éaivent 
bien, quand ils font une bonne composition allemande, quand 
ils calculent avec réflexion et avec facilité, et quand ils chantent 
bien ; ils en savent assez , quand ils connaissent bien la Bible , 
quand ils possèdent les notions les plus essentielles du système 
de l'univers qu'ils ont sans cesse sous les jeux, de la nature dans 
laquelle ils vivent continuellement; ils sont beaucoup, quand ils 
aont des hommes chrétiens, raisonnables et bons. 

la. La durée de l'enseignement est fixée à deux années. La 
première année les élèves apprennent comme écoliers ce qu'ils 
doivent ensuite enseigner aux autres; seulement ils assistent tiux 
leçons. que les maîtres donnent aux enfans de l'éoole annexée à 
cette petite école normale. Dans la seconde année le fbtur inslK 
tuteur se met davantage en avant , et éès ce moment tout se rap^ 
porte de plus en plus i. la pratique. Ils continuent ainsi toute 
l'année à s'exercer dans l'enseignement, et a la fin ils reçoivent 
«ne instruction courte et fbcile à comprendre sur la tnanière de 
conduire une école de pauvres à la campagne. 

i3. A i'éoole de Lastadie est jointe une école 4e pauvres, où 
les jeunes gens trouvent Foccasion de revenir, en enseignant, sur 
ce qu'ils ont appris, et de s'exercer dans renseignement d'après un 
plan fixe. Cette école consiste en une seule classe, afin que les 
élèves voient comment doit être eoitiposée et oondmte nne bonne 
école de pauvres, et comment tous les enfans peuvent être occu« 
pésàlafoîs. 

i4- Le nombre des élèves est fixé a douze. Les subventions 
qn'ila recevront dépendront des circonstances. L'enseignemenf est 
gratuit. Les élèves habitent six seulement dans chaque chambre'. 
Le professeur habite aussi le même étage, lis prennent en com- 
oion dea repas aussi simples que possible, mais sains. Les ^omes^ 
tiqnoa «ont inutiles 9 les élèves étant cbailgés de nettoyer les cham- 
hïïtê et de faire les lits. La portière chauffe. les poêles. » 

1 5. Les leçons commencent et finissent tous les jours par lA 
pnère et le chant des psaumes. Le maître est libre de fixer fek 
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beorcs des méditatioiiA (particaliérement fondées sut la Bible et 
les psaumes) , ainsi qne leur nombre. Tant que le vëiitable espril 
du christianisme, la foi animée par la charité, régnera dans réta- 
blissement et remplira le cceur des maîtres et des élèves, Técola 
sera chrétienne et formera des instituteurs chrétiens ; et oes sen» 
timens de foi et de charité tournerooi au profit des pauvres et 
du peuple. 

16. D ne sera donc pas nécessaire de prescrire une règle mi- 
nutieuse ; mais on cbercheia à réunir autant que possible l'éduca^* 
tioo a rinstraction. La lettre tue et l'esprit vivifie. Mais que no 
fiiudra-t^il pas pour faire pénétrer le véritable esprit du cbri»* 
tianisme dans rétablissement, pour que maîtres et élèves, par 
amour pour le Seigneur , consacrent leurs soins à la jeunesse 
pauvre ! 

1 7. Quiconque voudra être admis dans rétablissecaent doit f 
outre ces conditions générales, avoir dix-huit ans accomplis, et 
a'avoir pas passé sa vingtième année. 11 doit apporter des certifia 
cats de son pasteur, des autorités de sa commune et du médecin 
du cercle, sur sa conduite antérieure et^ Tétat de sa santé f il doil 
posséder de plus, dans l'histoire biblique, la lecture, récriture » 
le calcul et le chant , les connaissances préliminaires qu*on peut 
acquérir dans une école de campagne bien oiganisée. Celui qui 
joindra à ces connaissances les principes du clavecin ou du violou 
sera préféré. On s'annonce chez le directeur, et rezanien d'admis- 
sion est fait par les membres des autorités départementales qui 
s'occupent des écoles populaires'. 

18. Il n'ja point d'examen public. L'examen de départ se fait 
de même par les conseillers d'école du départecpent , et les certi^ 
ficats de capacité sont fondés sur cet examen , d'après la grada* 
lion 1, a, 5, et délivrés par les autorités départementales, 

19. Quant au placement des élèves, il sera bon que^ pendant 
quelques années, ils travaillent comme maîtres d'école auxiliaires^ 
afin d'acquérir peu à peu l'expéiience et l'assurance néoessaires^ 
en contractant des relations avec la jeunesse et les commanes» 

DéBs tette supposition, Tâge de Padmisnen piMurail Ban» iit- 
eonvénient être fixé à seîxe ans , et cette institution devieniIrMl 
un soulagement pour les maîtres d'école âgés , à cbaige a eux- 
mêmes et à leurs communes* 
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90. L'ëoole donne une attention toute particulière aq chant et 
a la cnlture des arbres fruitiers ^ afin d'ennoblir et d*égajer le colle 
dÎTÎn et toute la YÎe de campagne , et de préparer aux élèves un 
délassement des trarauz de l'esprit et une industrie utile ^ et de 
combattre par tout cela la grossièreté et l'obstination auxquelles* 
les cultJTateurs sont enclins. 

ai, ht dimanche tous les élèves assistent au senioe divin dans 
l'église de Lastadie. 

♦ 

22. Les vacances ne peuvent dans toute l'année durer plus de 
quatre semaines; elles ont lieu à Pâques, en automne et à Noël. 

a3. L'établissement n'a d'autres revenus que ceux qu'il doit à 
la bienveillance du ministre de l'instruction publique et des cultes. 
Ces secours sont emplojés : 

1 «* A soutenir les élèves les plus pauvres; 

a.* A indemniser les maîtres auxiliaires de chant et de jardinage ; 

3.* A pajer l'enseignement de l'école; 

4-* Au lojer des chambres des élèves ; 

5.* A éclairer et chauffer la salle des leçoni et les deux cham- 
bres d'habitation ; 

6.^ Aux dépenses extraordinaires. 

Les frais de repas de midi et du soir pris en commun sont 
aussi prélevés sur les secours ; toutefois les élèves j contribuent 
on peu de leur bourse. 

L'école de Lasiadie paie le maître principal de son propre re- 
venu. 

Puisse, dit en terminant M. Bemhardt, cet établissement, créé 
dans des vues si charitables^ ne pas être privé de la bénédiction 
dont il a ,besoin I 

Certes , il n'j a pas an cœur honnête qui ne joigne ses 
yœnx à ceux du digne et respectable conseiller. 

La seconde petite école normale de ce genre a été fondée 
en 1834» en Thonneur d'Otto, évèque de Bamberg, qui in- 
trodnisît le chrbtianisme en Poméranie, en baptisant, près d0 
la fontaine de l^ritz, quatre mille Poméraniens en 1 124. Le. 
ministre de Tinstraction publique, en autorisant cette fonda? 
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tioB, a demandé que les élèves reçussent des leçons d^agri- 
cnltnre, non pas seulement sons fonne de récréation, mais 
comme partie essentielle de lenr destination; qa*ils fussent 
tenus d*étudier le jardinage , la cultnre des arbres fruitiers et 
les vers à soie. La surveillance spéciale de cette maison est 
confiée au pasteur du lieu. En voici le règlement, qui» sous 
quelques rapports, ressemble beaucoup à celui de la petite 
école de Lastadie, mais qui entre dans de plus grands détails, 
et est peut-être plus austère encore pour ce qui regarde kdi&> 
cipline. ' 

Règlement de la petite école normale de Pyritz 

en Pomérame, 

I. 

1 . Le but de la fondation d^tto est de donner à chaque élcre 
réducaiion et rinslraction qui conviennent à un bon et utile ins- 
tituteur de campagne : or, cela ne se peut que par la rénuion 
d*nne piété chrëlienne avec la connaissance fondamentale de sa 
vocation^ eties bonnes mœurs dans la maison et dans Tccole. 

3. La piété se reconnaît^ 

A la pureté des mœurs; 

A la sincérité dans les paroles et les œnvres; 

A l'amour de Dieu et de sa parole ; 

A l'amour de son prochain; 

A l'obéissance volontaire envers les supérieurs et les maîtres; 

A la concorde fraternelle entre les élèves ; 

A la coopération actÎTe aux exercices pieux de la maison et du 
culte public; 

Au respect pour le roi, notre souverain ; à la fidélité iuébran* 
lablc envers la patrie; à la puvclc de l'esprit et de la conduite. 

3. On acquiert la connaissance fondamentale de la vocation 
d'instituteur^ 

En s'arrétant long-temps sur les principes et les élémcns ; 

En apprenant ce qui est nécessaire et véritablement utile à celle 
vocation ; 
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En s'habriaant i réfléchir et i trayatller de soi-même; * 

En s'appliqaant constamment aux leçons ; 
. En les lepétant et s'exepçant sans cesse ; 

En ajant une application soutenue et une activité bien ordon* 
née, suÎTant cette parole : «Priez et travaillez.^ 

4* I<e8 bonnes mœurs dans la maison et dans Fécoie exigent : 

La bonne division et le bon emploi da temps; 

Un ordre extérieur stable ^ même dans ce qui parait petit et 
mesquin : 

Silence dans les heures de leçon et de travail , tranquillité dans 
la démarche; , 

Soin et ponctualité dans la façon et la livraison des ouvrages 
commandés; 

Des manières décentes envers chacun et dans tou^ les lieax^ 
comme aussi au repas; 

Respect pour la propriété de Fécoie et pour toute propriété 
«trangère ; > 

La plus grande prudence à l'égard du feu et de la lumière; 

Propreté du corps et des vétemens; 

Simplicité dans le costume et dans la manière de vivre ^ suivant 
li^ règle d'or: ^^Toat en son temps ^et en sa place. Laissez aux choses 
leur cours. Appliquez-voas à Fhonnéleté envers tout le monde.* 
(Bom.y 13, 169 17.) 

IL 

1. Tous les élèves habitent la même maison et la même cham* 
bre ; car ils doivent être unis et former une famille de frères qui 
se chérissent. 

3. Tout Fordre. de la maison repose sur le maitre de Fécoie ; il 
habite au milieu des élèves ; il a la suiTeillance immédiate sur 
eux 9 sur leur conduite, sur leurs travaux : il doit être pour ses 
subordonnés ce qu'un bon père de famillie chrétien est dans sa 
maison. 

Il est chargé de la oomptabililé'de l'établissement, des regis- 
tres, du grand-livre, de la censure trimeslriellc et de la formation 
des listes nécessaires; 11 a la surveillance spéciale des alimens, des 
chambres d'habitation et d'enseignement, de la bibliothèque, du 
mobilier; et il est responsable du bon ordre ^ sous tous les rap- 
ports^ envers l'administration. 
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^ 3. L'élere le plus âge et le plas babîie assilte le maître. On le 
nomme l'aide du maitrc. Il doit Teiiler , 

A co que dans la chambre qui lui est oonfiée cbacim «e 1ère et 
<e couche au moment indiqué; 

^ A ce que personne, sans la permission du maitre, ne sorte de 
la maison y ne fume du tabac, ou u'emporle de la lumière dans le 
yestibule ou dans le grenier; 

A ce que personne n'endommage volontairement les fenêtres , 
les murs, le mobilier, ne verse ou ne jette rien par la fenêtre ; 

A ce que la plus grande propreté règne dans la chambre , le 
Testibule, le dortoir; 

A ce que les habits, le linge, les livres, etc., se trouvent à leur 
place; 

A ce qu*en montant ou en descendant, comme en se rendant 
à récole des enfans,.il ne soit pas fait de bruit. 

11 est spécialement chaîné d'aider ses compagnons, de> chambre 
dans la préparation des leçons, de faire avec eux les répétitions, 
de pi'éparer le travail pour le maître, et de l'assister, suivant ses 
forces, dans ses affaires particulières. Il doit être envers êes con- 
disciples ce qu'est dans, une bonne famille le frère aîné pour ses 
frères et sœurs cadets. 

Il est choisi , siu* la proposition du maître, par Tadministiar 
tion. 

4. Les peUts travaux de la maison, tels qu'arranger et neltojer 
les chambres, le vestibule et le grenier, ôter la poussière des ta- 
bles , des bancs , des armoires , porter de Veau , fendre le bois , 
etc. , sont à la charge des élèves qui font le ser>'ice chacun pen- 
dant une semaine. D'après un ordre du maître, le temps de ce 
service est prolongé pour l'élèfe négligent. 

5. L'ordre de la journée est comme il suit : 

En hiver à cinq heures , en été à quatre heures et demie, tous 
les élèves, sur un signal convenu, sont obliges de se lever, de 
faire aussitôt leurs lits et de s'habiller. 

Une demi -heure après le lever, c'est-à-dire a cinq heures et 
demie en hiver, à cinq heures en été, tous les élèves doivent être 
réunis dans la salle. L'aide prononce d'abord la bénédiction du 
matin ^ et chacun ensuite s'occupe tranquiUemenl jusqu'à six heu-^ * 



msTRCcnoif miiAiÉE. 3o5 

res. SU reste encore des répétitioDs à faire du jour précédent, oâ 
i^en oocnpe. Ensuite on déjeûne. 

En birer et en été les leçons commencent à six heures, et du- 
rent Jusqu'à sept heures trois quarts. Alors les éléyes se rendent 
ayec leur maHre dans Fécole des enfans annexée a Pécole normale, 
où ils restent jusqu'à dix heures, soit pour écouter, soit pour aider 
à enseigner dans quelques petites divisions, ou bien ils s^occupent 
pour leur compte dans la maison. 

A ces occupations sucx:édent une heure de récréation, puis une 
heure de leçon dans l'établissement. 

A midi les éléyes se rendent daps la chambre da maître, où 
ils trouyent en légumes, Wândes, poissons, une nourriture saine , 
moyennant deux thalers par mois. 

Le temps qui reste jusqu'à une heure peut être employé à des 
exercices de musique, au jardinage ou à la promenade. 

L'aprés-midi , d'une heure a trois , tandis que le maître enseigne 
dans l'école de la yille , les éléyes l'accompagnent , et agissent 
comme le malin. De trois heures à cinq se donnent encore des 
le^ns. 

Les heures qui suiyent, de cinq à sept^ sont^ suiyant les saisons^ 
employées en exercices corporels, ou dans la salle à de^ travauj^ 
tcanqulMes. A sept heures chacun fait un souper simple et frojjdt 

De sq>t à huit faenres^ ont lieu les exercices de chant et de yio- 
Ion ; puis on fait les répétitions ou des oHvxages sîlen<àeox jus* 
qu'à dix heures, moment où Cous doiyeat se^ coucher. 

Deux après-midi de chaque semaine sont ISires et destinés à de 
plus longues promenades. Les heures de quatre i six, ou de cinq 
i sept, sont destinées à des exercices de musique. 

Les dimanches ou les fêtes tous les élèves doivent assister le- 
Qiatin au service divin dans l'église de la yille, et aider les chan- 
tres. Le reste de ce saint jour, le matin ou le soir, chacun peut 
l'employer à sa guise; cependant il faut que, pendant cette même 
matinée, les élèves écrivent les principaux points du sermon (le 
texte, lesu}et principal, la division), et qu'ils indiquent le soir 
cotameat ils ont passé la )oumée. 

Tous les soin, ainsi qiie les matins des dimanches et fêtes, une 
■nédilation esl«ûiite en eominan. 

30 
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« Quelques dimanches après le GoqameDceineQt de rhiyer et après. 
]a Saint-Jean , les élèves s'approchent avec leurs maîtres de la 
sainte table. 

Chacun y dès son admission, doit s'engager, en serrant la main 
du maître et en signant son nom, à suivre cette r^lç de maison, 
que l'on peut résumer dans ces trois maximes principales : 

• i."* Ordre dans la conduite et le travail, et la plus grande im- 
plicite en tout, afin que les élèves, appartenant à la classe pau- 
vre, et destinés a devenir iastituteurs des pauvres, restent volon- 
tiers, dans cet état , et n'apprennent pas à connaître des besoins 
qu'ils ne pourront ni ne devront satisfaire. C'est pourquoi ils 
doivent se servir eux-mêmes. 

2,"* Quant à l'enseignement dans l'école, il ûiut toufoors ei^ 
faire faire la répétition par les élèves plus avancés; il faut, au- 
tant que possible, que les élèves s'enseignent les uns aux autres 
ce qu'ils ont appris de leur maître , afin qu'ils se perfectionnent 
en enseignant. 

3.** Que l'ame de leur communauté soit la piété et la crainte 
de Dieu ; mais une véritable piété chrétienne , une crainte de Dieu 
qui repose sur une connaissance éclairée , afin que les élèves ren- 
dent en tout honneur i Dieu, et mènent une vie simple et calme, 
résignée et contente dans la peine et le travail , suivant l'exhorta- 
tion de l'ApAtre : 

- «Rendex raa' ime pùànte, voss tenant tous unis etnamble, 
n'ajant tous qu'un mèsie amaor, les mteies sentiiùens , «fin que 
vous ne fassiei rien pari esprit de contention ou de vsûue gloire ^ 
mais que chacun, par humilité, croie les autres .an -dessus de 
soi.»(PhUip.II, 3.) 

« Je souhaite la paix et la miséricorde i tons ceux qui se con- 
duiront selon cette règle.^ (Gal.YI , i6.) 

Je m'abstiens de toute remarque sur ces deux réglemens 
qui semblent échappés à S. Vincent de Paule. La plupart des 
petites écoles normales de la Prusse sont fondées et conduites 
dans cet esprit. Toutes reposent sur to bas« sacrëf du chrjstia* 
nisme. Mais, dans leur humilité même, opi j distingue m^ 
go^t pour l'instruction» un.sentimeqt de U nature et de U 
musique , qui dtent toute grossièreté à oes modestes ioslîtii* 
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fims, et leur donnent un caractère presque ISiëral Tool 
cela sans doute découle du fond des mœurs nationales et dn 
génie allemand ,• maïs la charité chrétienne pourrait en trans^ 
porter une bonne partie dans notre France, et je serais heu- 
reux que les réglemens de la petite école de Lastadie et de 
Pjrite tombassent entre les .mains de quelque digne ecclésia»* 
tique , de quelque bon curé ou pastenr de village ou de petite 
Tille » qui entreprit un pareil apostolat - 

Les grandes écoles normales présisnteBt nn caractère un 
peu différent Elles forment des maîtres pour les deux degrés 
de rinstrnction primaise , savoir : les écoles élémentaires et 
les écoles bourgeoises. La loi de 1819 , qui les institue, re- 
mettait leur organisation à des ordonnances ultérieures, et 
on ne peut trop louer le zèle et la constance que le piinistère 
de rinstrnction publique et des cultes a mis à perfectionner 
ces beaux établissemens. 

D*aboid ik lui appartiennent C'est la commune qiv paie, 
et entretient Técole communale; ce sont les provinces el; 
Tétat qm' concourent à l'entretien des écoles normales» L'état 
organise, nonmie les maîtres et le directeur; et l'autorité 
provinciale pour les écoles, savoir, le SchuUCottegium, est 
diaigée de la surveillance. Ainsi, chaque école normale 
est départementale par sa destination, qui est de fournir des 
maîtres an département où elle est placée; mais elle ne re- 
lève que de la province et de l'état ; et on peut dire que c'est 
l'état, le ministère de l'instruction publique et des cultes qui 
a en la principale part dans les progrès que ces institutions 
ont faits en Irès^ptu de^teraps^ de 181S à i83i. 

La première chose à faire était d'assurer les études des 
écoles ^nonnales en sotistrayant les élèves an service militaire. 
Défi la lot dn 17 Mes 1819 dispensait les maîtres d'école en 
faution dn service dans l'armée active et même dn premier 
]md de la làndwebr , et les plaçait dans le second ban; bien 
eBtettdn que timtes ces dispenses ne pouvaient avoir lieu qu'en 
temps de paix. Une nouvelle décision, du a 6 Juin 1613 , en 
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rappelant aux autorités militaires la loi de 1819, fixait Ioih 
tes les cimditions auxquelles le maître d*école était placé au 
second ban de la landwehr. Une circulaire, que j'ai sous les 
yeux et que je vous transmets, du 4 Septembre 1826, con- 
firme toutes les décisions antérieures, et invite de nouyeau 
tous les commandans à dispenser des exercices du premier 
ban tous les maitres d*école. 

Mais il ne suffisait pas de traiter ainsi les roatires d*école 
en fonction, il fallait appliquer ces mêmes mesures aux élè» 
yes des écoles normales. Cest ce que fit Tordre de cabinet 
du 39 Novembre 1827, confirmé et développé par nne cir- 
cnlaire du S Janvier 1839 dont je vais donner les prindk 
pales dispositions. 

1.* Tant que les élèves sont à T école normale primaire, 
ils ne peuvent être appelés ni dans Tarmée active ni dans 
la landwebr, et il est en cela dérogé à Tinstruction du 3o 
Juin 1817, sur le recrutement, laquelle exige un service 
non interrompu jusqu'à vingt-deux ans accomplis dans Tar- 

mée active. 

« . ♦ 

2.* Les élèves des écoles normales tireront au sort comme 
les autres jeunes gens de vingt ans dans la classe appelée. Ils 
seront dispensés de tout service jusqu*à Tacbèvement de. 
leur temps â l'école normale. Alors, que le sort les ait dé- 
signés pour la ligne ou pour la réserve, ils sont tenus i ua 
service de six semaines pour se former aux exercices mili- 
taires. 

3.* Afin que 'les candidats pour les fonctions de maître. 
d'école puissent, conformément â l'ordre du 29 Novembre 
1817, lorsqu'ils seront désigmés pour' la ligne on pour la 
réserve, faire leurs six semaines d'exerdce, les consistoires 
provindaux s'arrangeront pour faire coïndder autant que 
possible la fin des cours des écoles normales avec Tépegae 
i laquelle commencent les exerdces. militaires/ c'cst««érdire» 
vers le 1." Avril. 
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4/ Les caBdidats ne pourront être places comme maîtres 
d'école qn après avoir satisfait i ces conditions de la loi snr 
le service militaire. 

5/ Les candidats pour renseignement supérieur jouiront 
des mêmes avantages que ceux des écoles normales primai- 
res, lorsqu'ils sortiront des écoles normales destinées aux 
carrières savantes {Seminaria tkeologica, philologiea, etc.). 

On a même été plus loin; et un ordre de cabinet du a 4 
Déccteibre 1829, une circulaire du ministre de la guerre du 
4 Février i83o, un nouvel ordre du cabinet du ao Février 
de la même année, suivi dune circulaire ministérielle du 37, 
réduisent tous les ex^cices militaires, imposés antérieure- 
ment aux mitres d'école et aux candidats sortis des écoles 
normales, à un mois de service dans l'armée active, à l'épo- 
que qu'ils choisissent eux-mêmes. Tel est l'état présent des 
choses ; il est aussi doux quil peut l'être dans une monar- 
chie militaire comme la Prusse. 

Les mesures précédentes protégeaient les écoles normales 
primaires contre les distractions fâcheuses du service militaire. 
En voici une autre qui assure aux candidats qui sortent des 
écoles normales nu placement presque privilégié. Elle est du 
i.** Juin 18a 6, c'est-â-dire, de l'époque où les écoles nor- 
males primaires étaient partout établies, complètement orga- 
nisées et en pleine activité; et elle ne pouvait être antérieure 
à cette époque ; car c'eût été demanda pour les écoles nor- 
•vules des privilèges avant qu'on fût certain qu'elles les mé- 
ritaient 

Circulaire du i.'' Juin i8a6. 

1. Dans toutes les nominations de maîtres d'écoles dépendantes 
' du gouTemement rojal, on aura particulièrement ^rd aux élèves 
sortis de l'èeole normale supérieure de la province «t porteurs de 
eerlifioats de capacité, et tant qu'il s'en trouvera , on ne prendra 
pas de sujets formés d'une auVre manière aux fonctions 45nstitQ*- 
teor. 
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j'. Lea cottiintiJie8 qui ont droit d^éieotîoii oa de préaenltftioi» 
•QZ pkoet de maitrea d'école > feront toumises à la même obli^ 
gjation. 

3.. Il $era aassi recommandé aux fondatenrs particolien de choi- 
sir principalement des éléyea de l'école normale; mais, dans tous 
lea caa f ils ne pourront choisir que dti sujets pourvus d'un cerfi- 
4oat d'examen constatant leur capacité. 

- '4* ^ cortificat d'examen constatant la capacité nécessaire ponr 
éti'e placé i la tête d'une école^ doit chaque fois aroir été déliTi^ 
par le direetearet lesinaitrea d'une ééole normale supérieure, et 
ifiài par le conseiller d'école dn département. 

5. Les examens anr lesquels doirent se fonder' les 'eertiécats de 
enpacité délims aux candidats qui n'ont pas été Ibmiés daiM l'é^ 
cole normale supérieure , auront beu a certaines époques aâao^ 
cées dans les feuilles du bailliage où se trouve l'école nonnale^ 
ainsi que cela a été arrêté dans l'article s o de la circulaire adressée 
aujourd'hui avec la présente aux collèges d'école des consistoires 
provinciaux. 

€• Les individus qui , sans avoir été préparés dans une école 
noDrmale supérieure , désireront se faire examiner comme institu- 
teurs, s'adresseront à cet effet a l'autorité, et lui remettront : 

j4. Un certificat du médecin ; 

B, Un narré de leur vie composé par eux-mêmes ; 

C, Les preuves et certificats nécessaires constatant qu'ils oui 
Teçu de l'éducation et de l'instruction en général, et qu'ils se sont 
pMrtieiiitérement préparés aux fonctions d'imâtuteur; 

1). Un certificat des autorités dn lieu et du partsur^natatant 
que jusque-la ils dut eu une conduite itréproohable. Set 'Qu'Ile ont 
la capacité morale et religieuse propre à l'enseignement.' 

7. L'administration xojale. est chargée d'examinée soigneuse- 
ment ces certificats, de faire des recherches scrupuleuses, et de 
n'ordonner à l'écple normale supérieure d'examiner l'afpirant 

'qu'après avoir acquis la conviction parfaite ' qu'il u*j a rien à 
reprendre en lui tant au phjsique qu'au .moral. 

8. Les élèves ainsi examinés^.c^ jugfs capables y^tuhref^ipqpett- 
dant, sans.eiiception, être maitros d'elle pr(xvifOÎrss> pendant 
un , deux ou trois ans ; mais ce délai powTa être abrégé pour les 
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4ièwtB les pins distingués. A Texpiration de ce tonpiy ils ne pour- 
roat être placés définitivement qu'après aroirde noarcau prouvé 
leur capacité. Dans tons les cas, il appartiendra à l'administration 
KOjale de décider si un nouvel examen eat nécessaire. 

9. Tout tandidat examiné et déclaré capable, qui ne sérail pas 
placé' de suite, doit prévenir radmînistration R)j8le.dn lien où II 
compte résider, et oelle-«i doit le soumettre k la survoilaneesp^ 
dale du surintendant ou de l'inspecteur d'école, a(fia que otiyÂ<à 
fasse des npppcls réguliers nu ses études et sur sa conduite. 

10. L'élève renvojè de l'éoole, ou qui l'aura quittée Tolonta^ 
j^emenl et sans certificat de départ, ne devra en aucun cas être 
admis a l'examen et encore moins à une place de maître d'école. 

Le privilège de recruter , non pas exclusivement , mais de 
préférence, l'instiuction primaire «. assura lavenir des écoles 
normales , et y amena constamment un grand luaibr'e d'éièi- 
▼cs; c'est abrs qu'étant bien sAr de ne pas manquer d'élëtes^ 
le ministèTe pot soumettre ces étabUssemens à de fortes me- 
sures intérieures , qui les élevèrent peu i peu et les remln 
rent de plus en plus dignes de leur haute misàou , des bien* 
faits du gouvernement et de la confiance publique. 

La première mesure à prendre était une organisation 
sévère des examens de sortie qui confèrent la qualité de 
candidats à des places de maîtres d*école , le soin de n'accor- 
der d'abord qu'une nomination provisoire, de renouveler 
Texameù avant la nomination définitive, et de rappeler de 
temps en temps* A Técdlé ifMbaiéles candidats déjé placé», 
pour perfectionner leur mstruction. La circulaire suivante 
est digne à cet égard de la plus grande attention. Sa date 
est celle de la circulaire précédente. II était juste, le jour 
même oii on réclamait un privilège, de faire en sorte qu'il 
fut mérité et ne dégénérât pas en un stérile monopole. 

Seconde circulaire du i^ Juin 1826. 



1. A f avenir, cQmme èek s'est pratiqué jusquiei la |dnpaft 
du temps, tQtttès les grandes lécôies normales primaires de la 
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monarchie feront subir aax ëlères s'oxtan» des examens rtgoBKnx 
aux ^oqnes indi^piées pour les départs. 

à. Ces examens seront faits par les maîtres de l'école, sur foutea 
les connaissances enseignées dans rétablissement, en présence el 
sons la direction d'un ou de plusieurs commissaires envojés par 
le collège pour les éooles. U sera permis au surin tendant,. ^u pr^ 
mier pasteur, et en général à tous les ecclésiastiques, d'assister m 
cas examens, q[ui du reste ne seront pas publics. 

3. Ces examens comprendront aussi une leçon d'épreuve pour 
p^er la capacité des élèves sortans pour l'enseignement. 

4. Diaprés le résultat de ces examens , et spécialement apré* 
avoir pris l'avis précis et consciencieux que- le directeur et les 
maîtres de l'école doivent émettre sur les élèves eiaminé^, chapUD 
des élèves sortans recevra un certificat de départ {^Alnturiaitei^ 
Sehein)j donné par le directeur et les maîtres, et visé par les 
commissaires. 

5. C!e certificat ne doit pas seulement fiiire mention dès cou- 
naissances acquises dans toutes les bran<^esde l'enseignemenl de 
l'école, mais en outre de l'habileté dan^ l'enseignement, de la ca^ 
pacité morale pour remplir leii fonctions d'instituteur, de la con- 
duite et du caractère; et il doit indiquer ce qu'on a lieu d'espérer 
a l'avenir de rélève examiné ; le tout exprimé consciencieusement , 
et résumé ensuite par ces mots : irès^ien. Bien, satisfaisarU , et par 
ces nombres : 1 , a , 3. 

6. Ce certificat ne donne à Félève que la faculté d'être plaoé 
pendant trois ans, après lesquels- il est obligé de se présenter à 
un nouvel examen dans l'école normale. Cependant cotui jqui a 
reçu en sortant le litre de iwh'hien et le n,* 1, et qui est placé 
après sa sortie immédiatement comme instituteur dans une école 
publique, n'a pas besoin d'un nouvel examen ; tous les autres, 
au contraire, ne peuvent être installés que provisoiremenL 

7. Ce nouvel examen ne doit pas avoir lieu en même temps 
que les examens de départ, mais en présence, soûs la direction 
et avec la participation des conseillers pour les écoles, à une 
époque fixe pour chaque école normale primaire. 

8. Si le but spécial des examens de départ est de s'assurer si les 
élèvea ont saisi complètement i'instniction. reçue dans .i'école, «s'ils 
ia possèdent, aSils Tout bien comprise» et s'ils ont* appris à la cooft» 



iNsrancrioii ^ fiubuuie. 3 1 9 

mimîqiiery Icâ enineiis nouveaux ne doÎTenl pins ayoir un rap* 
porl immédiat à renaeîgneinent reçu dans l'école , mais en général 
â la solidité des connaissances , à la direction et à l'indépendance 

des Tues, et particuliérenient à Thabileté et à la capacité pratique. 

» 

9. Un certificat sera aussi déliyré sur l'issue de cet examen , et 

joint au certificat de départ; on j dira en quoi les espérances qu'on 
avait conçues ont été justifiées , surpassées ou déçues , et cela d'nne- 
roaniére précise , et on indiquera quelle, partie de l'enseignement 
peiît être confiée au candidat. - 

10. En même temps auront lieu, suivant les mêmes principes, 
les examens des candidats i l'enseignement qui n'ont pas été for- 
més dans les écoles normales supérieures ^ et que l'^ministration 
rojale adressera à cet effet i une école normale. A la suite de l'exa- 
men, ces candidats derront être pourvus, comme les autres, d'an 
certificat qui constate en particulier, et aussi exactement que pos-^ 
sible, le degré de leurs connaissances, de leur habileté, et spécia- 
lement de leur capacité pratique. 

11. Mais, afin que l'influence bienfaisante de l'école normale 
s'étende aux maîtres d'école déjà placés, qui ont besoin d'aide, et 
dont la capacité et l'instruction oe font pas de progrès ou même 
difnîjiaent, ces maîtres seront, pour plus bu moins de temps ^ 
suivant qnlls en auront besoin, rappelés dans l'écola normale, 
soit .pour faire un cours entier de n|éthodologie, soit pour s'exeiv 
cer dans quelque partie spéciale, ou pour être soumis à la disci^ 
pline morale de l'école , tandis qu'ils s'occuperont dans l'école 
d'exercice jde l'établissement Quant i la manière d'exécuter cette 
mesure, le ministère attend les propositions du collée des écoles^ 
après que celui-ci se sera entendu avec les autorités de la province. 

ta. 8oît dadsle but ci «-dessus énoncé, soit en général pour 
connaître exactement *la natuve et les besoins des écoles de leur 
département, les direeteurs des* écoles normales primaites devront 
Ions les ans| pendant les vacances, visiter une partie du départe* 
ment ou de la province , pour lesquels des maîtres sont formés 
dans leur établissement^ ils examineront , à titre de commissaires, 
le» écoles de campagne; ils rendront compte de leurs observations 
à l'autorité ministérielle, et une copie de leur rapport devra aussi 
être envoyée au collège des écoles, afin de prendre les mesures 
jugées nécessaires, et particulièrement celle d'appeler dans les 
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écoles normales les maîtres d'coole qui se tronreraient dans le est 
de Farticle 1 1 . Les frais de ces vojages seront pns de préférenee 
sar les fonds proyhioiaiix destinés à Tamélioration de l'enseigne- 
ment primaire. Ces mêmes fonds serviront aussi i défrayer les d^ 
plaœmens qu'exigerait le cours^méthodologiqne pour Tes maîtres 
défi placés. 

i3. U est a propos qnè les vacances des écoles normales pri- 
maires soient .réglées de manière que les maîtres puissent tisiter 
d'autres établissemens du même genre , et les voir dans tonte leur 
activité. Mais il faut laisser aux collèges provinciaux pour les écoles 
a faire les communications nécessaires à ce sujet. 

Le ministère compte recevoir en son temps le rapport circou»- 
tancié de ce qui aura été fait et décidé^ conformément aux dispo- 
sitions de cette circulaire^ par le collège des écoles^ de concert 
avec les autorités royales de la province. 

Mous avons déjà dit que les élèves des écoles aonnales 
primaires, qui reçoivent des bourses de l*étât ou des provin* 
ces 4 sont tenus, après avoir $ubi l'examen de départ et été 
reçus candidats, de rester. pendant trois ans â la disposition 
de l'état et d'accepter toutes les places qui leur sont offertes. 
Cette obligation, juste ra«çoa de tant de soias -et de ééptmr- 
ses, est renfermée dans le rescrit ministériel suivant, du 38 
FéyrieriSaô: 

Les rapports des autorités du département annoncent que sou- 
vent des candidats sortis des écoles normales refusent les places 
de maîtres d^écôle qui leur soiit offertes, sous le prétexte qu'elles 
ne sont pas asses kucratives^ et cherchent i gagner leur vie en don- 
nant des leçons particulières on comme goavemeuri d'enfans» 
Cette cifooîistance est tOttt-44ail. nuisible aux intérêts des écoles 
et. des Icunes gens ooK-ménes, ^ui s'aocoutuoient ainsi à des b^ 
soîos que ne peet satisfaire plus tard k position de maiti» d'école 
de village, à laquelle ils sont bientsAt réduits de recourir pour le 
plupart. Et comme d'ailleurs les frais considérables de Tptat pour 
l'antretictt 'des écoles* normales n'oal pas pour but de former des 
précepteurs particuliers pour les familles, il est .ordonné ce qui 
suit: 
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1.* Tdiil iïèfe d\ine €«ole normale . piinuiré, /«prêt. m jocUe, 
sera pendant troU ans à la disposition de la régenoe di|ns la cir? 
conscription de laquelle se trouye Fécole normale où il a été 
ilcwi f et sera tenu d'accepter la place de maître d'école qui lui 
sera assignée, l^es engagemens contraires qu'il aurait pris d'ail- 
leurs ne pourront lui servir d'excuse. 

a.* Celui qui refusera de satisfaire à cette obligation, aussitôt 
qu'il en sera requis, sera tenu de rembourser 4 l'école normale le 
prix de sa pension, savoir, lo risdales pour chaque semestre de 
son séjour à Féeole, plus les frais -de Boorriture et'd'enti'etien. 

Tonsles élétesqui se tronvenl aujotmfhui dans une école nor- 
male prinuiire defvront déclarer^ atec le coinentementde letnrs 
parens, qu'ils s'engagent ànoiplir les conditions do pvéseftt arrêté 
on quitter immédiatement l'école. 

J'ai sons les jenx un grand nombre de mesures générales 
poses par le ministère de Tinstraction publique et des cultes, 
pour Tamélioration progressive des écoles normales, tantôt 
sons le rapport de la moralité , tantôt soiis celui de rensei- 
gnement Je>iigaale ici quelques-unes de ces mesnres, pour 
faire connaître l'esprit qui préside à la. surveillance et à la 
direction de ces importans établissemens. 

La .discipline qui j règne est en, générai fort' sévère. Ainsi 
la nuisîi]ae,.sj[ nalar^e etsi chère à l'AJUmag^e,. est. sans 
d#nte trés-cnltivée dansles.tfoôlcsnonnales; mai&ief[Vllve^• 
■cment nesonfire p9s qne'Oette^kBtnielioii devienne pour les 
étèveâ un divertissement profane, et qnlis se servent dn talent 
musical acquis dans l'école pour prendre part au dehors â des 
concerts publics honnêtes mais frivoles. Il ne leur permet 
que la participation à la musique d*égliae. Je t^o^ve cette 
défense dans une cii:culai£^ miniiléci«lle.dtt & Juin 1814. 

Je trouve encore citée dans un compte rendu de l'école 
flonmk' de iSoeai une «icsnre du miaislre de l'tns^rudtion pu- 
blique et des cultes,' qui déclara que tout élève externe de 
toute école nomale, qui- serait vn dans un cabaret, serait 
iomëdiatément renvoyé de? fécolc. En effet , on conçoit que 
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la conduite des âèves externes des écoles nonoales doit être 
soumise â une police particulière , et c'est ce qui a lien par- 
tout 

Une des choses les plus utiles dans les écoles primaires et 
particulièrement dans les écoles primaires des villes» c est la 
gymnastique. Il faut donc Tensd^er dans les écoles normales. 
Hais les souvenirs encore attachés aux exercices gjmnastiqnes 
du célèbre Jahn n'étaient pas propres à encourager le gou- 
vernement prussien. Il eut pourtant le bon sens» en 1827» 
de surmonter ses répugnances» et d'instituer» par la circulaire 
ci -jointe» des exercices gymn^^stiques réguliers dans tontes les 
écoles normales primaires de la monarchie. 

Grculaire du ministère royal de F instruction publique et des 
affaires ecclésiastiques et médicales , à tous les collèges 
d'école y concernant les exercices gymnastiques dans les 
écoles normales prifnaires. 

Du S6 Fémor i827. 

Ce 'n'a pn être l'intention du ministère d'introduire dans lea 
écoles normales primaires» nommément dans celles où il n'j a 
point <f écoles annexes» des exercices gjmnastiques léguliers qui 
•oient classés parmi les autres objets d'instmction» enseignés mé- 
thodiquement a l'aide d'appareils spéciaux daas des saUes ou des 
pUces pardcuiières» et même avec un costume paTticuUo'» et q« 
p01UTl^t donner lieu de- croire au rétablissement des. anciens exer- 
cices gymnastiques proprement dits. Gela serait tout^à-Cût con- 
traire k rintention du ministère » au but des écoles normales pri- 
maires» à la destination de leurs élèves» à la position et au caractère 
de leurs directeurs et maîtres» et i Forganisation de ces établi&se- 
mens» tant par rapport à l'enseignement qu'aux habitudes de rie 
dïBs élèves. 

Néanmoins il est convenable de prendre en oonskléialion et de 
soigner le déYeloppement physique des élères. 

1/ lyàbQfd'pour la santé. L'expérience provte qae le change- 
ment dans leur manière de vivre , auquel les élèves en entrant à 
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f école doivent s'habituer, ne laisse pas d'être nuisiUe a leur santé. 
La plupart^ Tenant de la campagne , sont aocoatumés i yine en 
plein air, et n'ont pas été eiercés k travailler assidûment de tête. 
Sians l'âge où la croissance n'est point achevée , ils doivent s'ac- 
commoder d'âne vie sédentaire , d'études longues et suivies^ chan- 
ger de nourriture y renoncer aux commodités de la maison pater- 
nelle. Ils se trouvent en outre exposés à des influences vraiment 
fichenscs. Il faut qu'ils prennent sur leur sommeil , travaillent 
dix heures et plus par jour dans des classes et des salles pleines de 
monde, qu^ls dorment l'été dans des pièces extrêmement chaudes 
et l'hiver dans des chambres tout4-fait froides; qu'ils se remettent 
après les repas à l'ouvrage, et emploient même les heures de ré- 
création i des occupations où l'esprit est «icore tendu. Une telle 
vie doit être coniraire à la santé , et déjà par cette raison il est 
nécessaire de songer à des exercices de corps qui empêchent l'épni- . 
sèment, secondent le libre cours des humeurs, etconserrent Télaa- 
ticilé, la gaieté et la fraîcheur de l'esprit. Rien d'ailleurs ne serait 
plus mam^ais pour un maître d'école de campagne que de s^habi- 
tner k une vie trop sédentaire. D'abord le penchant pour ce genre 
de vie porterait un grand préjudice à l'école , où l'exemple d'une 
activité mâle et soutenue est de rigueur ; ensuite il favoriserait un 
aîr de grandeur incompatible avec la position de maître d'école , 
onltnairemenl forcé, pour soutenir sa maison^ de se livrer k des 
travaux de corps pénibles. 

3.* P&mr le mminiicn €i la h^nne tenue du corps. Des manières 
embarrassées et gauches font naître avec raison des préventioua 
dé&vorables, parce qu'elles indiquent d'ordinaire un homme 
erossîer et ignorant, ou du moins incertain sur l'emploi de ses 
ucoltés et de ses forces. £t de même que la présence d'esprit, le 
cdarage et la fermeté se manifestent par l'adresse et l'habileté phy- 
sique^ les bonnes mceurs par la décence, un, caractère aimable et 
gracieux par la politesse et de bonnes manières ; de même la bonne, 
teaoc du corps réagit sur le moral et affermit les bonnes qualité* 
de l'ame. De plus, l'adresse phjsique donne i tout homme de pré- 
cieux avantages dans les circonstances inévitables de la vie, pour 
sa propre défense ou l'assistance des autres en cas de danger. Maia 
Il mi surtout ufgent que le maître ait un extérieur décent et aima- 
ble, uni a la..Cpnse pl^ysiqiie, pour. pouvoir gagner l'estime et lu 
cooliapce A«s. pareiu et l'an^ilié im -eoians. 
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3.* Ausslàcaus^ de son éiaU Le maître futur doit être familia- 
risé ay4W tout ce qui fait partije^du développemefit pl^siqne et des 
exerciœs du.4Xirps. Gomme iastitiUettr, il e&l aussi chargé de veil- 
ler a radresse physique et à la santé de ses éléres : il doi) donc 
savoir au moins quels sont les mojens propre^ à conserver leur 
' santé.^ et comment les eiercices du «corps doivent être combinés 
avec lé^Jeua et les occupations des enfans. On ne peut donc pas 
négliger les exercices du corps dans renseignement de la pédagogie. 
Mais comment j d'après les Iroia points de vue indiqués , cea 
exercices doivoit-ils être oiganisés pour remplir leur but? voilà ce 
qui ne saurait être fixé d'une manière positive et générale. Il fiiu- 
dra s^en rapporter^ à cet égerd^ soit au jugement du directeur et 
des mattfesy soit aux dispositions locales de chaque école «i par- 
ticulier. 

Des étabKssemens comme Bunxlau^ Jenkau^ Neuselle,^ auxquels 
sont annexée» de petites institutions gratuites pour les enfans » se 
trouvent dans une position bien plus avantageuse. La on peut for- 
mer plus particuliàreroent et plus sévèrement les enfans aux exer- 
cices du corps y et habituer les élèves de Fécole normale à surveil- 
ler ces exercices età j prendre eu>*mémes une partactive. On peut 
même iaire des excRÛces sur un pied militaire* 

Mais dans les écoles normales priniaii>es auxquelles ne sont pas 
jointes de pareilles institutions , on devra coipbïner davantage les 
exercices du corps avec les occupations ordinaires des élèvesj avec 
leurs travaux dans le jardin et avec leurs excursions. Le soir, en 
revenant de se baigner et de nager, ils sfexercefOnt naturellement 
à courir et i sauter. En allant botaniser, ainsi que dans tontes les 
occupations dont ils seront chaigés a la maison, ils trouveront l'oc- 
casion d'augmenter l'adresse, la souplesse et la foire de leur corps. 
Mais tout dépendi^a de' la manière dont les maîtres s'j pren- 
dront. S'ils savent faire en soite que ces exercices , établis réelle- 
meoft pouir l'utilité des élèves , leur paraissent en même tempe un 
amusement favorable à leur santé ; a^ils évitent en outre une Ibr- 
malité pédântesque aussi bien qu'une indiffêrenee dédaigneuse; 
slls ont le talent d'inspirer du goât pour ces exercices, tout es 
les subordonnant au but principal, l'éducation morale et întdlec- 
tnelle ; enfin s'ils savent garder en cela une ^usle mesure , non- 
seulemelit'il n'y a i craindre aucun danger, maïs on en peut espé- 
rer plus d'un avantage, entie autres ce résultat, que les élevée, 
maintenus dans une corteine v^ueur et agilité^ soiMrt préserrës 
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d*iuie graril^ peniite et d^ne métancolie IntempettlVe, dont il 
faut sartoot garantir les hoimines desfinés « passer leur vie avec 
les en&ns. 

De cette manière on devra prendre partout dans les écolea nor- 
nmles primaires des dispositions qni tendent à fayoriser le déve» 
loppement physique. Il n'est pas à supposer qifon poisse manquer 
de temps pour ces exercices^ et 'si on en manquait réellement , 
d'après la distribution des études, il j aiuvit une raison suffisante 
de s'arranger pour s'en procurer. 

DTaprès ces indications , le ministère laisse au eollège des écoles 
le soin d'adresser aux directeurs des écoles normales primaires la 
résolution contenue dans cette circulaire , soit en la leur communi- 
quant en entier ou par extrait , soit par le nioyen de circulaires 
spéciales fondées sur la position particulière de chaque établisse- 
ment} et de cbaiger en même temps les directeurs de mentionner 
dorénairant dans les rapports annuels la manière dont se font cfaes 
eux les exercices do corps. 

Une des pièces les plus intéressantes qui soient sous mes 
jcox, est la circulaire du 34 Mars 1827, qui organise les 
cours que devront suivre les mattres d'école appelés momen- 
tanément aux écoles normales primaires' pour sj perfection- 
ner. La voici en abrégé : 

La drculaire du 1 .^ Juin i8aé arrête que les mallres d'école 
déja^eo fonctions pourront être appelés à l'école nonnale pour s'jf 
pcrfectioDner lorsqu'il sera }ugé nécessaire , et qu'ils j seront oc* 
capes à suivre un coun méthodologique {msihodologiHker ZeAr- 
oimtf), ou à s'exercer sur des pointu particuliers de renseignement; 
ou enfin a se former i l'art de bien tenir une claste dans i'écolo 
pratique attachée à l'école normale. 

Diaprés les observations que l'expérience a fournies et les pro-> 
positions difcrses qui ont été faites à ce sujet par les autorités com- 
pétentes, le ministre de Tinstniction publique fait connaître que ces ' 
mesures ne doivent pas être appliquées dans toutes les écoles nor- 
males qui n'ont pas encore des cours complets et méthodiques sur 
toutes les branches principales de l'enseignement primaire. On ne 
peut en effet exiger des professeurs des écoles normales qu'ilrrépè- 
tent j pour les maîtres appelés i se perfectionner^ les cours qu'ils 



320 DEUXIÈME SECTIOIC. 

font annuellemeiit; et il ne serait pas d'ane grande utilité de sou* 
mettre les mat très 'd'école à la nécessité de saÎTre les ooars ordi- 
naires de recelé normale pendant le peu de temps qu'ils amaient 
k j passer. En conséquence il sera {4us conrenable de former de 
petites réunions de maîtres d'école pendant trois ou quatre se- 
maines ^ pour qu'ils puissent repasser ensemble méthodiquement 
une partie spéciale de renseignement, telle que le calcul , le cbant, 
la religion ou la langue allemande. 

On aura l'avantage de réunir toufoura des hommes d'égale for» 
sur une seule matière ^ qui serait ainsi étudiée plus a fond, et de 
ne distraire pour présider à ce cours que celui des maîtres de 1'^ 
cole normale qui le fait habituellement, et qui pourra facilement 
se prêter à ce faible surcroît d'occupation pendant peu de semaines. 

Après avoir ainsi repassé en quelques années toutes les parties 
de l'enseignement avec les mêmes individus qui auront été appelés 
i plusieurs reprises, on pourra organiser un cours général et plus 
étendu , qai aura sa place naturelle pendant les quatre semaiîies 
avant la clôture des travaux annuels des élèves de la classe supé- 
rieure, lorsque ceux-ci font la répétition générale des cours de 
didactique, de méthode et de pédagogie*. Les maîtres d'école ap- 
pelés du dehors pourront assister a ces répétitions, et leur présence 
même profitera aux élèves dès écoles normales. 

Au besoin on pourra tous les trois ou quatre ans consacrer à ce 
travail le temps des vacances. 

Des indemnités pourront être accordées en pareil cas aux maî- 
tres les plus zélés des écoles normales, comme aussi ant'pins ne- 
oessileux des maîtres d'école qui seront appelés i ces exercices. 
Les surintendans et les inspecteurs veilleront de leur côté a pour- 
voir au remplacement provisoire des maîtres d'école, et une éeole 
dût-elle même être fermée pendant un mots , ce qu'on évitera au- 
tant que possible , il en résulterait encore un avantage pour les 
enfans , par l'augmentation de connaissances et d'habileté que le 
maître acquerrait pendant son absence. 

Le principal but de ces mesures est d'entretenir le lèle et 
l'émulation des maîtres d'école, de les maintenir tous en état 
de répandre uniformément rinstniction et de participer aux 

1 DidacUk , Methodik , Padagogik. 
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xes. S'il reste encore des répétitions à faire dtt jour précédent, on 
s'en occupe. Ensuite on déjeùncv 

£d hirer et en été les leçons commencent à six heures , et du- 
rent insqu'â sept heures trois quarts. Alors les élères se rendent 
ATee leur maître dans Fécole des enfans annexée i l'école normale, 
€)fà ils restent jusqu'à dix heures, soit pour écouter, soit pour aider 
à enseigner dans quelques petites divisions, ou bien ils s^oocupent 
pcHir leur compte dans la maison. . 

A ces occupations succèdent une heure de récréation, puis une' 

beure de leçon dans l'établissement. 

• 

A midi les élèves se rendent dans la cl^ambre du maître , où 
ils trouvent en légumes, viandes, poissons, une nourri lare saine, 
moyennant deux ihalers par mois. 

Le temps qui reste jusqu'à une heure peut être emplojré à des. 
exercices de musique, au jardinage ou à la promenade. 

L'après-midi, d'une heure à trois, tandis que le maître enseigna 
dans l'école de la ville, les élèves l'accompagnent,. et agissent 
comme le matin. De trois heures à cinq se donnent encore des 
levons. 

Les heures qui suivent, de cinq i sept, sont, suivant les saisons^ 
employées en exercices corporels , ou dans la saUe à des travaux 
tranquilles. A sept heures chacun fait un souper simple et froid. 

De sept a huit heures ont lieu les exercices de chant et de vio- 
lon } {mis on fait les répétitions ou des ouvrages siienctiDUx jus« 
qu'à dix heures, moment où tous doivent se coucher. 

Deux après-midi de chaque semaine sont libres et destinés i de 
plus longues promenades* Les heures de quatre a six, ou de cinq 
i sept, sont destinées à des exauces de musique. 

Les dimanches ou les fêtes tons les élèves doivent assister le 
matin au service divin dans l'église de la ville, et aider les chan* 
très. Le reste de^ce saint jour, le matin ou le soir, chacun peut 
l'employer i sa guise; cependant il faut que, pendant celle même 
matinée, les élèves écrivent les principaux points du sermon ( le 
texte, le ta jet principal, la division), et qu'ils indiquent le soir 
comment ils ont passé la journée. 

Tous les soin, ainsi que les matins des dimanches et Ktes, une 
méditation est faite en cooamun. 

ao 



3o6 DEUXIEMB SECTIOM. 

Quelques dimanchM apréile commeDÇQment de rhÎTer et aprè» 
la Saint-Jeân , les ëlèves s'approchent avec leurs niaitres de U 
sainte table. 

Chacun^ dès son admission, doit s'engager, en serrant la main 
du maître et en signant son nom, à suivre cette règle de maison, 
que l'on peut résumer dans ces trois maximes principales : 

1 .* Ordre dans la conduite et le travail, et la plus grande sim» 
pltcité en tout, afin que les élères, appartenant i la classe pau- 
?re, et destinés à devenir instituteurs des pauvres, restent volon* 
tiers dans cet état , et n'apprennent pas i connaître des besoins 
qu'ils ne pourront ni ne devront satisfaire. C'est pourquoi ils 
doivent se servir eux-mêmes. 

a." Quant à l'enseignement dans l'école, il faut toujours éa 
faire faire la répétition par les élèves plus avancés; il faut, au- 
tant que possible, que les élèves s'enseignent les uns aux antres 
ce qu'ils ont appris de leur maître, afin qu'ils se perfectionnent 
en enseignant. 

3.® Que l'ame de leur communauté soit la piété et la crainte 
de Dieu ; mais une véritable piété chrétienne , une crainte de Dieu 
qui repose sur une connaissance éclairée , afin que les élèves ren- 
dent en tout honneur i Dieu, et mèùent une vie simple et calme, 
résignée et contente dans ta peine et le travail , suivant l'exhorta- 
tion de l'ApÂtre : 

«Rendez ma joie psvfiiite, vous tenant tous unis easemble, 
n'ajant tous qu'un même amour, les mêmes sentiiùens ,- afin que 
vous ne fassies rien par esprit de contention on de nûne gloire; 
mais que chacun, par bnmiUté, croie les autres an -dessus de 
soi.» (Philip, n, 3.) 

« Je souhaite la paix et la miséricorde à tous ceux qui se con* 
duiront selon celte règle.» ( Gai. YI , iG.) 

Je m'abstiens de foute remarque sur ces deux réglemens 
qui semblent échappés ^ S. Vincent de Paule. La plupart des 
petites écoles normales de la Prusse sont fondées et condtùtes^ 
dans cet esiMrit. Toutes reposent sur la base sacréa du christia- 
nisme. Mais, dans leur humilité nt^e, on j distingue vl 
goût pour l'instruction, u|i sentiment de la nature et de b 
musique , qui ôtent tonte grossièreté i ces modestes instîtn- 
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UoB5» et leur* donneiil un caractère presque Itérai. Tout 
cela sans doute. découle du fond des mœurs nationales et du* 
génie allemand ; mais la cbarilé chrétiene pourrait en trans- 
porter une bonne partie dans notre France, et je serais heu*, 
reuz que les légleroens de la petite école de Lastadie et de 
PjritB tombassent entre lés niatns de quelque digne ecclésias- 
tique» de quelque bon curé ou pasteur de. village ou de petite* 
ville , qui entrepiit un pareil apostolat. 

Les grandes écoles normales présentent un caractère un' 
pen diiTérent. Elles forment des mattres pour les deux degrés 
de r îMil i ue i i on primaire , savoir : les écoles élémentaires et 
les écoles bourgeoises. La loi de 1819, qui les institue j re- 
mettait leur organisation à des ordonnances ultérieures , et 
on ne peut trop louer le zèle et la constance que le ministère « 
de rinstruction publique et des cultes a mis à perfectionna 
ces beaux établi&semens. 

D*abord ils lui appartiennent C'est la commune qui paid. 
et entretient Fécole communale; ce sont Jes provinces et 
Tétat qui concourant â l'entretien des écoles normalesi L'étatr 
organise, nomme les mattres et le directeur; et l'autorité 
provinciale pour les écoles , savoir, le Schut-CoUegium, est 
chargée de la surveillance. Ainsi, cbaque école normale 
est départementale par sa destination, qui est de fournir des 
maîtres au département où elle est placée ; mais elle ne re- 
lève que de la province et de l'état ; et on peut dire que c'est 
Tétaty le ministère de Tinstniction publique et des cultes qui 
a eo la principale part dans les progrès que ces institutions 
o«t faits en Urè^pfcU'de temps, de i^tiS à i83i. 

La [Première chose à faire était d'assvter les études des 
écoles aonnales en soustrayant les élèves au senrice militaire! 
D^ la kt du 37 Mm 1819 dispensait tes maîtres d'école en' 
fonction en service dans l'armée active et même du premier 
ban dt h latldirehr, et* les plaçait dans le second ban; bien 
eatendn que toutes ces dispenses ne pouvaient avoir lieu qu'en 
temps de paix. Une nouvelle décision, du a 6 Juin 1822, en 
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rappelant aux autorités militaires la loi de 1819 , fi tait ton- 
tes les conditions auxqndles le naître d'école était placé au 
second ban de la landwehr. Une circulaire, que j'ai sons les 
yeux et que je vous transmets, du 4 Septembre i8a6, con- 
firme toutes les décisions antérieures, et invite de nouveau 
tous les commandans â dispenser des exercices du premier 
ban tous les maîtres d'école. 

Mais il ne suffisait pas de traiter ainsi les maîtres d'éeole 
en font:tion, il fallait appliquer ces mêmes mesures aux élè» 
ves des écoles normales. Cest ce que fit l'ordre de cabinet 
du 39 Novembre 1837, confirmé et développé par une cir- 
culaire du 5 Janvier 1829 dont je vais donner les priiid* 
pales dispositions. 

1.* Tant que les élèves sont à l'école normale primaire, 
ib ne peuvent être appelés ni dans l'année active ni dans 
la landwebr, et il est en cela dérogé â l'instruction du 3o 
Juin 1817, sur le recrutement, laquelle exige un service 
non interrompu jusqu^â vingt-deux ans accomplis dans Tar* 
mée active. 

a."* Les élèves des écoles normales^tireront au sort comme 
les autres jeunes gens de vingt ans dans la classe appelée. Ils 
seront dispensés de tout service jusqu'à rachèvement de 
leur temps â l'école normale. Alors , que le sort les ait dé- 
signés pour la ligne on pour la réserve, ils sont tenus i un 
service de six semaines pour se former aux exercices mili* 
taires. 

3.* Afin que les candidats ponr les fonctions de msAtre 
d*école puissent, conformément â l'ordre du 29 Novembre 
1837, lors(pi'ils seront désignés ponr la ligne on pour la 
réserve, faire leurs six semaines d'exercice, les consistoires 
provinciaux s'arrangeront pour foire coïncider autant que 
possible la fin des cours des écoles normales avec l'époque 
â laquelle commencent les exercices militaires, c'est-d^re, 
vers le i.* Avril 
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4.* Les .can^dats ne pourront être placés comme inaltreâ 
d*école qu après ayoir satisfait i ces conditions de la loi sur 
le service militaire. n^ 

5/ Les candidab pour renseignement supérieur jouiront 
des mêmes avantages que ceux des écoles normales primai- 
res , lorsqu'ils sortiront des écoles normales destinées aux 
carrières savantes (Seminaria theologica, philologica, etc.). 

On a même été plus loin; et un ordre de cabinet du 34 
Décembre 1829, nue circulaire du ministre de U, guerre da 
4 Février i83o, un nouvel ordre du cabinet du ao Février 
de Ja même aanée, suivi d'une circulaire ministérielle du 27» 
réduisent tous les exercices militaires , imposés antérieure- 
-inent aux maîtres d*école et aux candidats sortis des écoles 
normales, à un mois de service dans l'armée active, à l'épo- 
que quMk choisissent eux-mêmes. Tel est Tétat présent des 
cboses ; il est aussi doux qu'il peut l'être dans une monar- 
chie militaire comme la Prusse. 

Les mesures précédentes protégeaient les écoles normale^s 
primaires contre les distractions fâcheuses du service militaire. 
En void une autre^qui assure aux candidats qui sortent des 
écoles normales un placement presque privilégié. Elle est du ' 
i.'^ Juin iëa6, c'est-à-dire, de Tépoque où les écoles nor- 
males primaires étaient partout établies, complètement oTgat- 
ttisées et en pleine activité; et die ne pouvait être antérieure 
à cette époque ; car c'eût été demander pour les écoles nor- 
males des privilèges avant qu'on fût certain qu'elles les m4* 
ritaient 

Circulaire du i,^ Juin i8a6. 

1 . Dans toutes les nominations de maUres d'écoles dépendanies 
du gouvernement rojal^ on aura particuiiéremeut ^rd au.\ élèves 
•ortîs de l'école normale supérieure de la province et porteurs de 
eertiflcats de capacité^ et tant qu'il s'en trouvera ^ on ne prendra- 
pas de sujets formés d'une autre manière aux fonctions d'institu* 
teur. . 
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. 3. Les commnaM qui ont dioit d'élopliom en de prësentetioB 
aux places de maîtres d'école^ seront soumises i la même obli- 
gation. 

3. Il sera aussi recommandé aux fondateurs partictiliers de'choi- 
lîr principalement des élèves de l'école normale; mais, dans tous 
les cas f ils ne pourront cfaonir que des sujets pourvus d'un oerti* 
Acat d'eiamen cooslalant leur capacité. 

4. Le eertiûcat d'examen constatant la capacité nécessaire pour 
être placé à la tête d'une école, doit chaque ibis avoir été délivré 
|Mr le. direçfieur et les maîtres d'une éooie normale supérieure, et 
visé par le conseiller d'école du département. 

5. Les examens sur lesquels doivent se fonder les eertiâcats de 
d^Mcité délivrés aujC candidats qui n'ont pas été formés daiM l'é- 
cole normale supérieure, auront Ueu à certaines époques annon- 
cées dans les feuilles du bailliage où se trouve l'école normale, 
ainsi que cela a été arrêté dans l'article 10 de la circulaire adressée 
aujourd'hui avec la présente aux collèges d'école des consistoires 
prm'inciaux. 

6. Les individus qui , sans avoir été préparés dans une école 
ttormale' supérieure 9 désireront se faire examiner comme institu- 
Ufatêy s'adresseront à' cet effet à l'autorité, H lui remettront : 

j4. Un certificat du médecin; 

S. Un narré de leur vie composé par eux-mêmes; 

C. Les preuves et certificats nécessaires constatant qu'ils ont 
reçu de Féducation- et de Pînstruction en général , et qu'ils se sont 
^pôrtienlièremènt' prépaies aiAt fonctions cfinstitulenr ; 

D» Un eertificat c|es autorités du lien et du pasteur constatant 
que jusque-là ils ont en une conéuîte ifTépioclûd>ie, et qu'Us (Mat 
la capacité morale et religieuse propre à l'enseignement. 

7. L'administration rojale est chargée d'examiner soigneuse* 
ment ces certificats,' de faire des recherches scrupuleuses, et de 
n'ordonner à l'école normale supérieure d'examiner l'aspirant 
qn'nprcs avoir acqtdsla conviction parfaite qu'il n'jr a rien à. 
reprendtc en lui tant au physique qu'au moral. 

• # 

8. Les élèves aio$i examinés,. cl )Ugés capables, doivent etepeu* 
.daot, sans ^xception^ être maîtres d'école provisoires pédant 

un, deux ou trois ans; mais ce délai pouiTa être abrégé pour les 
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étèfa les pins dislîngaés. A l'expiratioii de ce temps y ils ne pond- 
ront être placés définitÎTcroent qu'après avoir de nourean prooTé 
leor capacité. Dans tous les cas , il appartiendra à i'admUiisIration 
rojale de décider si nn nouvel examen est nécessaire. 

gl Tout candidat examiné et dédaré capable, qui ne serait pas 
placé de suite , doit prévenir Tadminislration vpjaie du lieu où il 
compte résider, et oellenn doit le soumettre à la buiveillaoce spé* 
dale du surintendant ou de l'inspecteur d'école , afin que cekii-ei 
£isse des rapports rq^liers sur ses études et sur sa conduite. 

lo. L'élève renvojé de l'école , ou qui l'aura quittée volontai- 
rement et sans certificat de départ , ne devra en aucun cas être 
jàdmis à l'examen et encore moins à une place de maître d'école^ 

Le privilège de recruter , non pas exclusivement , mais de 
préCérencei rinstmction primaire, assura l'avenir des écoles 
normales» et y amena constamment un grand nombre d*élé* 
Ycs; c'est alors qu'étant bien isfkT de ne pas manquer d'élèves^ 
le miaistèTe put soumettre ces établissemens â ^ fortes me- 
5iires înt^eures, qui les élevèrent peu à peu et les rendf^ 
rent de plus en plus dignes de leur haute mission , des bien- ' 
faits du gouvernement et de la confiance publique. 

La première mesure à prendre était une organisation 
sévère des examens de sortie qui confèrent la qualité de 
candidats à des places de maîtres d'école, je soin de n'accor- 
der d'abord qn'une nomination provisoire, de renouveler 
l'examen avant la nomination ^définitive, et dt rappeler.de 
temps en temps â l'éccfle normale les* candidats déjé placés^ 
pour perfectionner leur instruction. La circulaire suivante 
est digne à cet égard de la plus grande attention. Sa date 
est celle de la circulaire précédente. Il était juste, le jour 
même où on réclamait un privilège, de faire en sorte qu'il 
(ftt mérité et ne dégénérât pas en un stérile monopole. 

Seconde circulaire du i^ Juin 1816. 

1. A Pavenir, comme oda s'est pratiqué |nsqu'ioî la plupart 
ém temps ^ tontes les gftindes'jBOolcs normales iw-ioiaires de^ 
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le 4 Septembre 1807, le monastère et ses dépendances à U Tille 
deBriihl, qui les céda en 1812 à MM. Schug et Schumacher ^ 
poar j fonder une école secondaire , et un établissement d'édu- 
cation commerciale, dont l'existence finit en 1822. La ville céd^ 
ensuite ces bètiroens à l'administralion rojale du pajs, vers la un 
de Tannée 1822, pour établir Técole normale primaire qui s'y 
trouve maintenant. 

1. 1.0CAL. 

La maison est bâtie dans le grand style, à trois étages; elle 
est de forme quadrangulaire. L'entrée est au nord, et conduit 
par une petite avant^our, d'un côté dans le couvent, de Tautie 
dans l'église; qui est belle, claire, élevée; son maître autel de 
marbre artificiel et son otgue sont admirés comme deox objets 
fort beaux. Du côté du midi s'avancent deox ailes qui donnent 
au bâtiment l'apparence gracieuse d'un château. Dés l'entrée, des 
cloîtres larges , à voûtes élevées , plaisent par leur clarté. Us font 
le tour du bâtiment, ainsi que les corridors du second et du troi- 
sième étage. Au rest-de-chaussée, nous avons quatre salles d'étude, 
et une grande sal Je a manger tréfr-claire, qui sert en même temps 
de salle de réunion , d'étude et de prière. A côté sont deux cham- 
bres d'école , et deux autres pour l'économe , avec cuisine, <^oe 
et pièce pour les domestiques, an-dessous du rez^e-chanssée; 
le portier jr a aussi sa cuisine et deux chambres. L'établisseroeat 
a , près de la cuisine , un puits très-bon et très-abondant, dont 
l'eau est tirée par une pohipe ; une petite rivière qui passe sous 
les deux aijes est d'un grand prix pour la propreté. 

Le directeur occupe, au second étage, le côté oriental du bâ- 
timent; l'inspecteur l'aile gauche et une partie du côté du sud; 
l'économe a le reste du côté du , sud ; l'aile droite et le côté de 
l'ouest sont habités par un ancien père et un frère de Tordre des 
Franciscains, regardés comme les derniers rejetons d'une souche 
autrefois florissante , maintenant éteinte, et par le maître de l'école 
d'exercice ( Uehungs^hule). Il n'j a pas de .chambres au noid, 
mais seulement des corridors qui aboutissent à l'église* 

Les maîtres auxiliaires habitent l'étage supérieur, où se trou» 
vent en outre cinq chambres d'infirmerie au sud , et deux gnada 
dortoirs pour les élèves , à l'est et à l'ouest du bâtiment principaL 
Un grenier bien entretenu cpnvre toute Ja maison , et ijiBre à 
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Véeonomt, ainsi qu'aux maitresy des places commodes pour leur 
provision de céréales. 

Quant au local pour renseignement et l'habitation , les maîtres 
et les élèves ont tout sujet d'être satisfaits. Les appartemens des 
maîtres ne sont pas beaux, il est vrai ; d'autres écoles en pos- 
sèdent de meilleurs; mais avec quelques embellissemens , ils pour- 
ront devenir très-déoens. Les dortoirs des élèves sont gais et mieux 
ornés que je ne les ai vus dans aucune école normale. L'aspect 
en est très^propre et très-agréable , lorsque les lits sont pourvus 
de draps blancs et tous couverts de même, ce qui ne peut se 
fiûre que dans les établissemens qui fournissent les lits. Cette 
maison n'a qu'un inconvénient , les courans d'air violens ^ aux- 
quels je crois pourtant que Fon pourrait remédier. 

Les alentours du bâtiment sont aussi agréables que l'intérieur 
en est conrenable. 

La maison est située du p1usl>eau côté de la ville ^ et n'a de 
communication qu'avec le château 9 par une construction inter- 
médiaire et par les bâti mens de Tancienne orangerie. Elle a une 
vue riante sur des campagnes magnifiques; un grand potager , 
une cour commode et deux petits terrains pour parterre en dé- 
pendent. 

Le bâtiment est en pierre , par conséquent très-solide; il est 
bien un peu gris maintenant , mais un crépi neuf lui donnerait 
bientôt un aspect plus riant. La toiture est bien entretenue , et 
si une fois on entreprenait une réparation un peu étendue du 
bâtiment principal^ il ne faudrait par la suite qu'une dépense 
trè^lkible pour l'entretien du tout. 

Pendant l'année qui s*est écoulée, il n'a pas été fait de grandes 
réparations. Dans l'appartement du directeur, trois nouvelles portes 
battantes ont été faites , ainsi qu'une clôture & l'entrée de l'appar- 
tement, pour empêcher les courans d'air. Dans le grenier on a 
fiût deux cloisons en lattes , pour séparer les parties appartenant 
au directeur et i l'inspecteur, ainsi que quatre nouvelles lucarnes. 
Dins la cuisine de l'économe une nouvelle porte a été placée dans 
un endroit qui en manquait, pour obvier de ce côté au courant 
d'air. On a fait a l'entrée de la grande caye une double porte en 
cbéne, et des coffres dans les chambres d'infirmerie et de clavecin. 

( Ci-joint l'inventaire dans la forme prescrite ^ etc. ) 
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. L'école nornale s'est donné cette année pour la bibUotbcque : 
VécoU populaire chrétienne, de Krum mâcher; 
Ce qu'il faut saçoir de la physique y de Herr; 
Un Herharium vivum, se composant de trois cent soixante-neuf 



numéros. 



2. HOMEU on ÉLÈVES. 
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Le nombre des élèyes est fixé à cent ; dans ce moment il j ca 
a quatre-vingt-douze. L'établissement a pour but de former des 
xnaitres d'école pour les communes catholiques des quatre dépar- 
temens deCoblentz, Cologne, Aix-laXhapelle et-Dûsseldorf. En 
principe, sa position à l'égard du gouvernement est- de recevoir 
les élèves de ses mains, et de les lui rendre perfectionnés. Dans 
les autres écoles normales il est de règle que les aspirans soieat 
examinés par les maîtres de l'école, et déclarés par ceux-ci capables 
ou incapables d*étre admis, proposés, ou reçus immédiatement; 
mais ici il est d'usage que les aspirans soient examinés dans leur 
département, sans aucune intervention de l'école, et ensuite, 
sur la lettre de nomination du gouvernement, admis par ledireo 
teur. £n revanche^ l'école est chargée, avec la condition d'un 
commissaire particulier, de l'examen de sortie. L'éléye, déclaré 
propre à être choisi et nommé, n'a plus besoin d'être examiné 
par le gouvernement. De mcme, en vertu du règlement, Técole 
est non-seulement autorisée, mais obligée, à la fin de la pre» 
micre année, de renvoyer les élèves qu'elle prévoit ne devoir pas 
atteindre le degré de capacité indispensable. X'école a été obligée ^ 
lors de l'examen de sortie de l'année précédente , d'appliquer celte 
mesure à huit élèves , ce qui a réduit cette année leur nombre a 
quatre-vingts-douze. 

5, ÉTAT SAIUTAUK DES ELEVES. 

La santé des élèves en 1824 n'a pas été , en général , aussi Jboane 
que l'année précédente; en comparant les comptes des oédccins 
pour ces deux années , il en résulte un désavantage macjoé pour 
la dernière. 

Ces comptes portent, pour 1823, 66 risdales, et 177 pour 
1824/ Mais il ne faut pas oublier que le nombre des élèves en 
1824, comparé à celui de i8â3, était comme de trois à deux. 
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Il ik*ja pas en y il est Trai , de maladies contagieuses ^ et il sVa 
est peu montré qui eussent un caractère sérieux ; mais il j a en 
de fréquentes fièvres inflammatoires et catarrbales , quelques fièvre» 
intermittentes et une fièvre nerveuse. Les ophtalmies inflammar 
toiresy les maux de poitrine et les palpitations de cœur ii*ont pat 
été rares. Le médecin n'a pas laissé les élèves manquer de soins; 
je pourrais même dire que œs soins ont été trop grands , et je 
sois convenu avec le médecin qu'il n'ordonnerait plus de médi* 
camens que dans le cas où la diète ^ le repos ^ la transpiration et 
les remèdes domestiques ne su£Braient pas. Afin d'empêcher les 
Jeunes gens d'abuser de la facilité de recourir au médecin , j'ai 
arrêté que doré/iavant personne ne pourrait i^adresser k ce dernier 
sans ma permission. On évite les maladies de peail nuisibles, en 
disant visiter les élèves par le médecin dès leur entrée , et pour 
plus de sécurité , la visite est renouvelée au bout de huit |onra. 
$i des soupçons fondés se présentent 9 la séparation de précaution 
a lieu-; si la visite donne la certitude d'une maladie d'espèce con- 
tagieuse y rélève est renvojé jusqu'à parfaite guérison. Depuis la 
fondation de l'établissement , deux élèves ont été attaqués de 
phthisie et sont morts dans leurfamille : l'un y Jean-Henri Schmitz^ 
du département de Cologne/^ le a5 Mai de l'année dernière ; Tautrcy 
Joseph Waldnehl^ du département de Dûsseldprf , le 2 1 Janvier* 
M. le docteur Schoil a fait, sur les maladies qui se sont présentées 
et leurs causes y un rapport succinct que je joins ici ( suit le rap 
port, etc.). 

4* OlDIX, PlSCIPUMBy HOBiUTÉ, 

Sans <Mrdre , le moindre succès est impossible ; le plus peiil 
ménage ne peut s'en passer; mais dans une maison grande et 
nombreuse, l'ordre est tellement nédessaîre, que sans ordre tout 
tomberait dans la confusion. Dans un établissement Composé 
d'élémens divers , comme eette école normale y où des jeunes gens 
qui difiSrent de langage 9 de moeurs et d'éducation, se trouvent 
réunis et vivent ensemble, il doit régner une r^le sévère. Cette 
règle, danada vie de famille, c'est le chef lui-même; et il est certain 
qoe dans un grand établissement, les administrateurs ont l'obli* 
gution étroite d'être. l'exemple de tous. Us sont ce ressort dé la 
grande horloge, qui ne peut perdre son mouvement sans que 
tout ne fl^arrête. Mais il n'en faut pas n^ins qu'un grand étphlii- 
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tement ait ses r^les précises | ses lois écrites. L'adminisIraUoii 
wompHt, il est vrai , le ride de la loi et sç met à sa place, lorsque 
celle-ci garde le silence ; mais tous , sans distinction , doircnt savoir 
avec précision ce qa*ils doÎTcnt et ce qu'ils peuvent faire. C'est 
pourquoi le soussigné ne peut partager l'opinion de quelques 
instituteurs fort estimables , qui trouvent qu'il n'est ni néceasaire 
ni «tile qu'il j ait des lois écrites pour un établissement comme 
l'école normale primaire , et même que les lois écrites peuvent 
être dangereuses y. en ce qu'elles excitent à les enfreindre. Cette 
manière de voir et ces inquiétudes ne pourraient avoir de fonde- 
ment, selon moi , qu'autant que les lois auraient été faites arbi» 
tratrement. Mais les lois sortent comme d'elles*mémes de la nature 
des choses. Qu'on réunisse une société de jeunes gens sans leur 
prescrire aucun règlement; eux-mêmes, s'ils sont doués d'une 
raison saine , sentiront bientôt la nécessité de faire des lois sur 
leurs rapports entre eux, et de désigner l'un d'eux pour gardien 
ou protecteur. U est donc f<Ht naturel , utile et convenable, que 
les administrateurs et les maîtres fassent eux»mémes des lois pour 
l'école qui leur est confiée. Mais accordons que les lois porleiil 
^n elles l'attrait de les enfreindre , qu'en résulte-t-il? qu'elles sont 
inutiles? Alors, par la même raison, toutes les lois devraient «usai 
litre supprimées , parce que notre nature dégénérée nous porte a 
les eofreindce. Il faut , je crois, imiter le père et le grand insti- 
tuteur de tous les hommes, qui ne s'est pas contenté d'écrire des 
lois dans le cœur de ses enfans , mais qui leur en a donné de 
positives dans le nouveau comme dans l'ancien Testament. Des 
lois fixes donnent à une institution une marche ferme, protègent 
contre l'arbitraire, préviennent les erreurs, les précipitations, et, 
ce qui est important pour Favenir , elles représentent clairement 
et d^une muniére frappante la nécessité des lois de l'état, et pré» 
parent a une obéissance volontaire envers celles-ci. L'opinion que 
l'explique ici dérive en moi de la conviction de l'utilité des lois 
-écrites et positives en général , et l'expérience m'jr a de plus en 
plus affermi. Car y dans les infractions à Tordre et à la discipline 
survenues de temps à autre , je me suis borné à punir cette &ule, 
en lisant avec un calme sévère, soit en particulier, soit en assen»- 
blée, U loi enfreinte, et cette punition n'a jamais manqué son effet. 
Après cette digression ■ , qui m'a semblé à sa place, }e reviens 

• 

I Elle est ici fort abrégée. 
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i l'ordre de la maison. 11 est de notre devoir de profiter aussi 
long^mpa que possible de la clarté du )our^ afin d'avoir moms 
I>csoin de la lumière de la lampe, parce que celle du jour est plus 
saine ^ plus gaie y plus parfaite et ne coûte rien. Il serait doM; 
impardonnable à nous de faire du jour la nuit et de la nuit le 
joar. *Mais nous sommes encore pour un autre motif d'accord 
avec le sage qui dit s Se coucher de bonne heure » se lever matin , 
rend sage, donne la santé, remplit hi maison. Je tiens beaucoup 
à ce que les jeunes gens s'habituent a quitter leur Ht de bonna 
heure, et à ce que le soir ils mettent de c6té loale inquiétude 
et tout travail , pour jouir d'un sommeil qui les rafraîchisse. C'est 
pourquoi nous nous levons en été à quatre heures , et même un 
peu plus tôt dans les fours les plus longs, eu hiver âsix heures^ 
au printemps et en automne à cinq heures du matin. En revanche ^ 
je me couche, ainsi que les élèves, eu été à neuf heures ou neuf 
heures et demie; eu hiver, au printemps, en automne à dix 
heures du soir. Les élèves sonnent altematiTement le réveil $ un 
quart d'heure après le coup de cloche, sur un second avertisse- 
ment , on se réunit dans la salle à manger , où la prière du malin 
se fait en commun; ensuite tout le monde me suit a l'église, où 
je dis la sainte messe. L'un des élèves la sert , tous les autres j 
répondent en chœur; cet acte religieux , pour lequel on se sert 
du livre de prières et du livre de cantiques de M.^' l'évéque de 
Hommer, est quelquefois mêlé de chant, mais rarement, ptirce 
que chanter de très*matin est , dit^n , nuisible à la poitrine ti 
à la voix. Tout est terminé dans une heure, et les élèves, après 
avoir consacré à Dieu le moment de l'aurore, font d'abord leurs 
lits, vont ensuite déjeûner, et se préparent aux «leçons qui com- 
mencent à huit heures, ou, suivant la saison, a sept heures du 
matin. £n établissant cette règle, j'eus la crainte, dans les com- 
mencemens, que se lever matin et 9% rendre de suite^ en hiver, 
<ians une église froide , ne fût nuisible a la santé; «nais je précède 
moi-même les élèves et n'ai reçu , de leur part, aucune plainte 
à ce stt^et. On pourrait bien m'objccter que je suis pliis cbaude- 
ment vêtu que ces jeunes gens) maia ils sont plus jeunes, ils ont 
un sang, un estomac plus chauds que le mien, et cela rétablit 
l'équilibre. De plus, ils ne peuvent que gagner à s'endurcir ^ 
et se nuire beaucoup au contraire par trop de délicatesse et de 
mcrflesse. Les dimanches et jours de fêtes consacrés, je dis l'office 
aux élèves i huit heures et demie du matin; on chante une messe 
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allemande à quatre roix , ou du plain* chant el des bjtnhes, et 
aux grandes solennité ^ une messe en latin. Dans le coocanl de 
l'année 9 les ëléres de la première classe ont plusieurs fois très» 
bien ezéouté quelques messes en musique , très-faciles ; mais en 
général je ne suis pas encore entièrement satisfait de notre musique 
d'église; non pas quelles maîtres et les élèves ne fassent de leur 
mieux f mais parce que nous manquons de morceaux de musique 
religieuse convenables. Le chant, dans les églisQ» catholiques, est 
soumis à une condition particulière : il faut qu'il se lie aux actes , 
aux momens de la messe; qu'il forme un tout séparé et cepen» 
dant en harmonie avec la messe; en outre, il faut qu'il exprime 
ohacune des époques de l'année ecclésiastique. Or nous avons 
très-*peu de musique religieuse faite pour le peuple; ce qui peut 
en exister est entre les mains de quelques particuliers , qui ne 
sont pas disposés à s'en dessaisir. Il peut j avoir beaucoup de 
morceaux dans tous les genres de style religieux, mais seulement 
dans la musique plus relevée ;• et à quoi bon pousser aussi loin 
les études des élèves , si cela ne leur est pas utile dans le cerde 
de lear activité? La musique de haut stjle ne peut et ne doit 
famais devenir la propriété du peuple. La musique ne doit pas 
rester un simple objet de fantaisie, mais servir à ennoblir le 
CŒur^ a le cultiver, & le former moralement. Il importe peu de 
quelle manière on chante, mais bien ce qu'on chante. Dans les 
écoles normales primaires, la musique, non plus que la lecture , 
ne doit pas être i elle-même son but principal , mais il faudrait 
la considérer et la traiter comme un mojen pour atteindce un 
but élevé, qui est ici l'éducation et la culture morale. Cest donc 
avec raison que l'on demande aux écoles normales primaires de 
propager un chant religieux populaire plus noble elplus digne ; ce 
doit être lâ^, en fait de musique, leur but principal. Un bon com- 
positeur pourrait acquérir, en ce genre, une gloire immortelle. O 
serait à désirer que les autorités supérieures, surtout les autorités 
ecclésiastiques, s'appliquassent à encourager les compositeurs, qui 
auraient du génie pour la musique religieuse populaire, k remplir 
ce vide. Je n'ai en vue , il est vrai , que Téglise catholique et ses 
offices ; il en est tout autrement de l'église évangélique. Elle pos» 
sède un grand approvisionnement de psaumes; il n'est besoin que 
d'en choisir d'analogues an sermon, et un tout se trouve ainsi 
formé. C'est pourquoi les écol<*s normales primaires prolestantes 
ont, sous ce rapport , une tâche beaucoup plus facile. Dans le 
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oiilte catholique y au contraire, le sermon n'est qu'une partie 
d'on tout plus élevé , avec lequel les chants doivent s'accorder 
en se conformant aux divers momens importons y et c*est pour 
cela qu'il j a si peu de plain-chant dont on paisse se servir. 
Pour atteindre lehut proposé^ nous aurions besoin non-seuierneiit 
d'un bon organiste , mais aussi d'un habile compositeur , qu'il 
est peu facile de trouver. Je reviens à l'ordre de la )oumée. 

Le jour commence par la prière et finit de même. Un quart 
d'heure on une demi-heure avant de se mettre au lit^ tous let 
élèves se réunissent au coup de la cloche pour la prière du soir. 
Ou r^it une lecture rapide dans l'Écritare sainte; et après m'étr» 
étendu plus ou moins sur le texte et l'avoir recommandé à l'imi* 
tation , je termine par une prière. Pendant l'année qui s'est écou* 
lée y je faisais le dimanche un discours d'honiilétique sur le texte 
du jour avant la messe; mais comme il me devient difiicile de 
parlera jeun, j'ai remis ce discours au soir. Il a été aussi décidé 
que ^ pour entretenir le sentiment religieux et moral , les élèves 
se confesseraient et communieraient une fois le mois , quand des 
raisons particulières ne feraient pas remettre cet acte à six semaines 
ou au plus tard à deax mois. Du reste ^ la journée est employée 
suivant l'indication des leçons et dans l'ordre arrêté par le ministre. 
Les élèves n'ont la liberté de sortir que l'après-midi de congé qui 
se trouve dans la semaine ; et cela suffit à leur santé , parce que 
dans toutes les heures de récréationâls peuvent prendre de l'exer* 
dce dans le grand jardin de deux acres , dépendant de l'établis- 
sem^t. Cependant quand les journées sont belles^ je leur accorde 
dts sorties extraordinaires dans les champs ^ lorsque je crois cet 
exercice favorable à leur santé; et dans cette vue je mets la con- 
dition expresse que l'on n'emportera pas de pipe^ étant persuadé 
que fumer est plus ou moins nuisible aux jeunes gens. 

Il est beau de corriger les défauts, plus beau encore de les 
prévenir. On n'a pas manqué de raisons pour ériger en principe , 
qu'il faut absolument laisser faire aux enfans leur volonté , afiik 
que leur volonté devienne forte f et ne chercher qu'au moment 
du développement de la raison et par celle-ci à lui donner une 
direction élevée. Mais cela s'appelle commencer par laisser prendre 
a la^nauvaise herbe le dessus sur le bon grain , et vouloir l'arracher 
quand elle est devenue forte : l'expérience prouve que la bonne 
semence levé mieux, croit et se fortifie y quand le sol a été, puigé 
des manTuiset herbes. La disôpliae ches las éeoliers, eomme ki 
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pudeur chez les enfans, deira donc i là fois précéder i'instmction 
et l'accompagner. Sans doute, la crainte et la retenue eitérienre 
ne sont X que le commencement de la sagesse : il faut amener 
Fhomme à penser de lui-même et sans impulsion extérieure aux 
devoirs qui lui sont imposés, de manière qu'il soit disposé à accom<> 
plîr tout ce qu'il aura reconnu ébre un dcToir , i n'interroger que 
sa conscience et à se mettre au-dessus des louanges et du blAme 
des hommes. Gela est vrai et incontesté; cependant la chair reste 
toujours faible, lors même que l'esprit est prompt; et il est peu 
de ces élus pour qui l'approbation ou le bUme,le$ remontrances 
où les encouragemens , l'espérance et la crainte , ne kont pas des 
ressorts nécessaires ; c'est pourquoi ces moyens subsistent en grand 
comme en petit, dans les maisons particulières comme dans les 
écoles, dans l'église comme dans l'état; et ils ne cesseront jarnab> 
s'ils sont convenablement emplojés, d'avoir un effet salutaire. 
Une contrainte et une discipline dure est aussi éloignée de mes 
goûts que de mes principes ; mais l'expérience réclame une sévère 
discipline dans de grandes écoles , surtout à leur début. Une fois 
qu'un ordre a été établi , que la volonté de chacun s'est pliée à 
l'unité de l'ensemble, alors la première sévérité peut s'adoucir 
ou même se changer en une douceur bienveillante. D'aussi loin 
que je puisse m'en souvenir, l'éducation des enlans m'a semblé 
meilleure dans les maisons où ce principe est suivi raisonnable- 
ment : laisser les enfans se pervertir et se corrompre dans leurs 
premières années par une douceur faible et une tendresse molle , 
puis les reprendre, les corriger, les punir avec rigueur, e^t un 
faux sjrstème. 

Par ces motifs, on commence toujours ici par la lecture du 
règlement de la maison et des lois disciplinaires, afin que les 
élèves sachent bien ce qu'ils ont à faire, et Ton veille sévèrement 
i l'exécution j|tricte de toutes les dispositions du règlement. Les 
maîtres, de leur côté, mettent le plus grand soin à se montrer 
exacts dans toutes leurs obligations. Où fait ensuite, suivant le 
besoin, des répétitions partielles de cette lecture; ainsi la disci* 
pline s'affermit et devient de plus en plus facile. La principale 
- punition est le renvoi , et l'école s'est vue forcée , pendant l'année 
précédente, d*en faire usage une couple de fois; du reste, on 
cherche à proportionner le châtiment à la faute, parce qu'il a 
pour but l'amélioration du coupable et le bien de tous. Par exemple» 
«1 ua des élèves reste au lit par mollesse^ on lui retranche à 
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dJQer la portion de viande ^ et pendant quatre, hait 6a qoinxè 
)oan de suite, il est oblige de déclarer sa présence dans la réuuioa 
du matin. Ne pas sortir Its jours de congé, sonner la cloche, 
porter de Feau, sont les seules punitions corporelles pour les 
fautes de mollesse et les infractions à l'ordre. Les autres fautes 
d'impatience ou d'étourderie, de patelinage ou de dareté, de 
grossièreté ou toute autre malhonnêteté, les &ates contre la 
décence ou les bonnes mœurs , sont punies par des notes au Kvr» 
de l'inspection que les coupables signent, et par l'espèce de publi- 
cité qui est ainsi donnée i des sentimens et à des désirs qu'ils 
auraient touIu dérober à tout le mcmde. Quant à la conduite 
des élèves hors de la maison y les administrateurs et les bouigeoit 
rendent unanimement témoignage qu'on ne s'aperçoit nullement 
de la présence de ces jeunes gens. Il n'est pas difficile de parler 
i leur cœur, et par des représentations à leur portée, de \ts tou-p 
cher jusqu'aux larmes. 

Je pourrais en indiquer plusienry exemples sans la crainte de 
trop alonger ce rapport. Gepeddant j'en rapporterai un : L'année 
précédente les élèves de la classe supérieure furent mécontens de 
l'économe, et ils présentèrent une pétition signée dW grand 
nombre, dans laquelle ils énuméraient leurs gne&, et deman- 
daient un autre économe. Je remis la pétition à ce dernier pour 
qu'il pàt j répondre, et après qu'il se fut défendu, je laissai parler 
les accusateurs et l'accusé pendant une leçon de religion. Cela^-ci 
n'était pas irréprochable, et sa faute même était évidente : la 
plaÎDte, de son cÀté, était exagérée et odieuse, inexacte et incon- 
sidérée ; car plusieurs avaient signé sans lire ; d'autres avaient apposé 
leur signature, parce que tel ou tel point leur semblait juste; 
d'antres enfin s'étaient montrés très-aclifs i recueillir des signa- 
tores, et atMent fait des repibches a ceux qui avaient refusé d« 
mettre leur nom. L'affaire étant une fois clairement exposée, l'éco- 
nrome eut sa part 'de réprimande et fondit en pleurs; les autres 
étaicotémus jusqu'aux larmes ,, et les coupables, quand on leur 
eat>développé ce que leur conduite avait d'inconvenant, d'incon^ 
sidéré et même de criminel, reconnurent leur injustice et pro- 
mirant àt ne plus rien entreprendre de pareil. 

L'ordre et la discipline, l'instruction et la prière sont donc 
regardés et employés comme autant de mojens généraux et parti- 
c^aliers pour cultiver la moralité des élèves, et le soussigné, pen* 
daAi.4:e court espace de temps, a eu plus d*une fois la satis&ctioa 
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de Toir plutieiirs tiéres qui arriTaienl i réoole avec de (Icheoict 
habitudes en lortÎT métamorphosa et renonrelés. La mcnieslie 
lemplaça rëtourderiey l'esprit de tempérance le besoin des Joaie» 
sances sensuelles ^ et ceux qui n'étaient Tenus chercher quNin pain 
commun j prirent le goAt d'un pain plus relevé. Il n'est gvére pos- 
sible parmi un grand nombre d'élèves qu'il ne se glisse paa quelque 
sujet Ticîeuxy et l'année dernière ^ parmi les noureaux arriTéa» 
se troura un Toleur habile et rusé, dont les toIs veropHrent l'él»* 
blissement de mécontentement et d'effroi. H était difficile de le 
découvrir ; mais le mensonge et la perversité ne peliveat être de 
longue durée. De grands soupçons s^accomulérent dans le cours 
de l'année sur le coupable^ et quoiqu'il n'j eût pas de preuves 
évidentes 9 le méchant ne put se dérober tellement aux regarda 
de la vigilance, que la certitude morale ne fût acquise contre loi. 
On le renvoja à l!oceasion de IVxamen 'de l'année précédente. 
Cependant^ aucune preuve formelle ne pouvant être alléguée 
eontre lui /son nom ne fut pas stigmatisé par la publicité, et 
l'autorité supérieure me dispensera volontiers de le «gnalerysati^ 
fiiite de l'assurance que, depuis lors, aucun malheur de ce genre 
ne sfest présenté. 

5. ncsuGHninT. . 

L'école normale primaire doit former de fialors maitns 
Elle doit donc pourvoir les élèves de la somme de coi 
que l'état a reconnue nécessaire aux besoins intellectnels de la cbsse 
populaire, dont ils doivent être les instituteurs, et ensuîfe les ren- 
4re propres k remplir leur nnportante vocation avec aéle et avec 
une volonté sainte. 

. Ainsi qu'on ne peut recueillir des raisins sur des ii4feeS) ni des 
figues sur des chardons, de même on ne peut rien attendre de bon 
de maîtres d'école n^igens pour la morale et la religion. C'^sl 
pourquoi l'enseignement religieux se place en tête de (ootee lea 
parties de l'instruction, et il a pour but de fonder dana les éeolea 
normales une rie monde et religieuse telle qu'elle doit se trouver 
dans les écoles populaires. La marche ^e l'enseignement religienzy 
telle que }e l'ai indiquée dans le rapport de l'année préoédenCe, 
n'a subi , k l'ouverture des cours de cette année, aucun change^ 
ment, sinon que pour la partie biblique les dâveises Hesses ont 
été réunies. Pendant cette année on se propose de traiter k oui* 
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cordan€e3es érangilasy Fbiâtoir^ des apètrea et quelques épitfpe»*, 
La nrarohe adoptée est celle-ol^ : La suite dé la couoordancè est 
ilabtie et dictée par le maître } \^ passages et les discours sont 
expliqués y et^ suivant qaW le juge à ptopoe^ appris par cosilr 
par les élère^. Pour la catéchisatiou, ou renàeignement religieux 
el-moial proprement dit 9 les classes sont serrées. Le grand câ- 
téehism'e d^Overbeig est pris pour baseï et Ton traite d*abord la 
foi f puis la morale j de manière que la seconde se lie étroitement 
à la première^ ou pour mieux dire que la morale découle delà foi 
comme de son principe Le soussigné regarde la religion pomme une 
disposition de l'ame, qui unît l'homme dans ses actions arec son 
Dieu y et celui-là seul est véritablement religieux qui possède cette ' 
disposition et met ses soins àTeatrelenir. A ce degré toute morale 
devient religieuse , parce qu'elle élève Phomme à Dieu et lui ap- 
prend Â vivre en iSen. Je dois avoner que dans l'enseignement-de 
la religion )e ne m'astreins pas A une méthode particulière > maïs 
que }e m'eflbrce continuellement de méditer moi-même la chose 
dairemoity et de la présenter «isuite d'une manière sensible dans 
an langage eonvenable y avec gravité et calme , areo onction et 
ehalenr , parce que fe suis conTaincn qu'une exposition daire 
oblige les élètes à méditer^ et &it nattf» l'intérêt et la vie. 

Poor l'histoire^ j'ai fait eboiX^'Mie courte exposition de Fhistoire ' 
de Vt^bêe chrédenne , hec une intriMlnotion sur la eopstitution de 
régUse fuîve. Je pense qu'il n'est gttère possible dTapprendre Phi^ 
toire nnîferselle en moins de cent leçons^ n elle doit éîtfà instrneu 
tire et utile pour les élèyes de l'école. Il importe peu que le mettre 
ffécole eonnaisse Plndé , la Chine et les Grées $ mais il doit être 
prideuTpour lui de savoir quelque ehose de l'histoire de l'élise; 
car cette connaissance est en maintes parties liée étroitement à celle 
àê In roti|^dfi< J'ayoue encore que dans la mesure -du temps qui 
eat indiquée je ne saurais rendre très-fertile pour les élèves Phii-' 
toire universelle y tandis qu'il en est autrement de l'histoire ecdé- 
«iastique. 

J^inlrodais k la théorie de l'édocation et de Renseignement par 
une pa^oldgie expérimentale. Cette étude est infiniment utile à 
I^eBieîgflemeot de la pédagogie et de la didactiques comme aussi 
k l'enseigûMneat dq la morale et de la religion ; mais je regarde 
l'école cPexercice^ et la méthode qui j est suivie, comme le meil« 
Imat eoiffrde pédsgogieu En général p j'ai aecfuris la C0Hvi=e4idn qu'il 
fiinl indiquer aux élèves de l'école normale et atix jeunes maitref 
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une marAe ferme el diàdiey sauf i la modifier plus tard. Il en 
est de ceci comme d'un yoyagear qui se rend yers un lien où il n*a 
pas encore été; il demande son chemin dUrect, afin de ne pas 
s'égarer y et ce n'est qu'après ayoir fait une fois cette route qall 
est eta ëtat d'essayer des chemins de traverse pour arrirer au même 
but. Les maîtres de l'école partagent avec moi celte manière de 
Toir^ et s'efforcent de la réaliser. Voici d'après leur propre indi- 
cation les diff*érens genres d'enseignement qu'ils professent. 

M, Wagner, inspecteur et premier maître. 

LANGUE. 

Première elm$se ou classe de ta première amUe, Dans lis premier 
semestre de l'année on commence par les élémens les plus sim» 
pies j et peu i peu on embrasse toutes les parties du discours ^ 
toutefois sans leurs subdi?isions. Dans le second semestre on pour- 
suit de la même manière le développement des subdivisions de» 
parties du discours, de manière qu'avec la première année on par- 
vienne & une connaissance assurée des« élémens simples et oompo» 
ses, ainsi que de toutes les divisions et subdivisions du discours. 
La marche de l'enseignement est partie synthétique i partie anàlj- 
tique, G^est-i^re que ce qui a été reconnu de la première manià'e 
reçoit la plus grande darté de la seconde par l'analyse d'un passage 
de lecture. 

Seconde classe eu classe de secende atmde. Celle-ci > en jHOcédant' 
de la même ipaanière, parcourt les périodes les plus composées. Le 
second semestre fiimiliarise les élèves avec les notions les plus im- 
portantes de la logique^ et embrasse Té^mologie sous le n^f^porl 
de 1a langue. 

CALCUL. 

Secende classe K Dans le premier semestre la règle de trois simple 
et composée , le calcul 'des rentes , rabais et escomptes y ont été 
étudiés. Dans le second semestre ta règle de compagnie et l'eztrao 
tioa des racines carrées'et cubiques jusqu'aux équations de premier 

1 «Un autre matue est chargé du Calcul pour la première olaase 
on première année. 
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et de deaxîème degrés seront terminées. Le résultat de' cet ensei- 
gnement doit être une habileté assurée dans toutes les branches 
du calcul journalier. Ces deux parties d'enseignement sur la langue 
et le calcul sont professées d'après les vues de l'inspecteur. 

cioMÉTUl. 

Seconde dassi. Dans le premier semestre on a terminé ce qui 
concerne les figures recftilignes et le cercle ; dans le second on j 
joindra la théorie de la transmutation des figures , et il sera ter- 
miné par les principes les plus importans de la géométrie et de 
la stéréométrie. Les livres d'enseignement sont ceux de F. Schmid 
et de Turk. 

nnanr. 

Première classe. Dans le premier semestre on a poussé le dessin 
jusqu'à la connaissance des lois les plus importantes de la perspeo- 
tiyey de manière a pouvoir relever les objets qui ne sont pas trop 
oôropliqués d'après les r^les de la perspective. Dans le second so>. 
mestre op s'occupera des ombres et de la lumière. 

Seconds chuss. Pendant le premier semestre on s'occupera de 
référer et d'ombrer les monnmens d'arts , tels que maisons ^ églises^ 
vases ^ etc. Dans le second semestre ^ des morceaux bien dessinés f 
tels que paysages , fleurs, seront copiés, afin de se familiariser avec 
la manière des meilleurs maîtres. La méthode suivie est celle de 
F. Schmid. 

LKCTUai. 

Première classe* BîeaMiommtaoé par renonciation de quelques 
propositions simples, qui ont été décomposées en mots; de ces 
mots on a lait des sjUabes, et çelle»-ci ont été réduites i leur son 
simple. On a procédé avec les élèves ainsi qu'ils doivent le faire 
eaxpmémes avec les enfims, afin qu^ls puissent se rendre compte 
par em^mémes de cette méthode. Elle est professée suivant les vues 
de l'inspecteur. 

• Seconde classe. Dans la première dasse on s'occupe particulière- 
mont de la lecture courante ; ici de la lecture expressive. 

Beaucoup de lectures faites par les maîtres sont l'enseignement 
principal , paroe qu'on croit que cette manière est plus sAre et plus 
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aîftëe qne lODtes les r^les. Commet malgré tonte rappllcation ap* 
portée des denx côtés y cet art est toujours fort difficile i acquérir, 
cette branche d'enseignement embrasse une année entière. 



GHAMT. 



Première classe. Pendant le premier semestre onr a commence 
par des exercices rhjthmiques et mélodiques faciles } puia on a 
passé lopL morceaux aisés à quati'c voix. Dans le second semestre 
on s'est oqcupé d'exercices rhjthmiques et méthodiques plus diiB* 
ciles } 4e sorte que les élèves, à la fin de l'année, avaient acqoU 
une habileté passable' pour attaquer la note. La méthode suivie 
est celle de Nacgeli et Schneider. 

PBT8IQUI. 

Seconde classe. Pendant le premier semestre on s'est occupé de^ 

Îualités générales et particulières des corps ; de celles des élèmens ; 
e l'eau, de l'air , du feu; puis de la théorie du son^ des vents, des 
anémomètres, de l'équilibre des fluides , des météores aqueux. 
Dans le second semestre vient la théorie de la lumière , de Télec- 
tricité^ du levier , du plan oblique i des météores lumineux, les 
lois de l'optique , etc. Le but principal est de rendre les élèves 
attentifs aux plus imposans phénomènes ; de les porter à j réflé- 
chir , et de les faire pénétrer par la méditation dans les secrets et 
les lois de la nature. La méthode suivie pour cette partie de ren- 
seignement est celle de Tihspecteur. 

M* Riohter^ mattre auxiliaire. 

Fendant la moitié de Tannée précédente mon enseignement a 
traité les points suirans 

CÀicuL DE tirs. 

1 .* La eonnaissanœ 4^ nombrei sous I0 Qip|i0rt de leur valeor 
et de leur Qgure ; a,*" l'addition | S*"" la AoiMtmcliion } A* révmva 
de la soustraçtipqet de Tadditlom 5,'' lu mvllipUlcation; 6.* «du- 
nion de cette règle «veç la préocdeate |. 7.'' 1» #f isioo on. redbKr^ 
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che do contenu et des parties; 8.* combinaisons yariées des qoâtre 
règles fondamentales. 

Chaque exercice était suivi de l'application et d'exemples pris 
dans la vie commune. Mon but principal était d'exercer les ëlères 
à la pratique. J'ai cherché aussi à attirer leur attention sur la par- 
tie méthodique ^ et particulièrement sur la* manière d'employer 
diverses règles à la fois ; par ce motif f ai tou|oars alterné les «ier« 
cices verbaux et écrits. ^ 

CALCUL SOI l'AIDOISI. 

Le calcul sur Tardoise se fonde sur le calcul de téte^ de sorte 
que ce dernier peut être considéré comme une préparation à l'an- 
tre. Lorsque les quatre premiers exercices du calcul de tête ont été 
terminés , on a commencé le calcul sur l'ardoise. Non-seulement 
fai songé ici à l'habileté pratique, mais encore à la solidité , et 
j'ai essi^é. sorUrat de l'obtenir en disant ebeiohar des manières 
•diverses d'opérer. 

ZLÉMiHS M GEoilinn:. 

J'ai suivi l'ouvrage de Harnîsch , et sa théorie de l'espace tirée 
de la théorie des cristaux , et employée par lui comme base des 
mathématiques. 

HI^OIKE NATUKELLS. 
aOTAUQUI. 

■ 

Les parties principales d'une plante ont été d'abord indiquées 
et nommées, puis chacune de ces parties a été observée sépara 
ment^ i.^^la racine ^ sa forme > sa direction; a** la tige, sa dispo- 
ailion int^ieure, sa 4gare, so|i revêtement; ^.'' les ncsudf, leur 
place SOI' la tiy^; 4*'' les ienilies^ leur eipaoe spivapt lenr #it9»- 
lion, leur mod^ d'insertion, lepr figure, leur place; 5.* les. sup- 
ports; 6." les fleprs, 4'«pï^ leun espèces» la manièro dont elles 
sont fixées, l^nr coniposi^Lon^ le ç^Uice , la ooroUe, les étaminas, 
le pistil , le Croit > le réceptade, le H»e des plaiite*- 

Tout oeci.a été monti^ ayx élèves , soit sur les plantes, soit sur 
4left dessins qn^ |e traçais sor l'ardoise. J'ai iAleRompa ici la boU- 
xûque pour la reprendre après Pâques, et )'ai commencé la , 
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MmÉRALOGlE. 



J^ai saiTi ici là même marche. Les ëlére» ont été d*aboid fami- 
liarisés arec les propriétés qui distinguent les minéraux entre eux^ 
jcomme les couleurs, la composition des parties y la forme ei^té- 
neore» 'la régulière et l'irréguliére ou forme cristalline , le poli, 
le tissu, la transparence , la veine, la dureté, l'altération de la 
couleur, reffêrvescence dans les acides : toutes ces qualités ont 
été reconnues par les éléyes aux minéraux qui composent notre 
collection. A ceci a succédé le classement des minéraux, ce qui 
a appris aux éières i connaître les noms et l'utilité de» principaux 
d^enlre eux. 

CBIKT. 

M'étant occupé Tannée dernière, avec les éières auxqueit {'en- 
teigne encore maintenant le chant, de la rhjthmique, delà m^ 
lodie, et de l'acoustique, j'ai songé, dans les six mpîs qui iriei^ 
nent de s'écouler, à lier entre elles ces diverses parties de l'ensei» 
gnement du chant que j'avais traitées séparément. C'est ce qui a 
eu lieu dans plusieurs morceaux de chant, dont la plupart étaient 
religieux et quelques autres profanes, tels que le psaume de Scbna- 
bel, un chœur du Messie de Hiendel, une messe latine de Hass- 
linger et une autre de Schiederme^er, un chœur de la Création de 
Hajdn, deux chansons de M. de Weber, etc. 

M. Rudisch , maître auxiliaire, 

BA88I rOMDAlfXimLI. 

I I 

t 

Dans cette branche de l'enseignement j'ai donné dea leçontif a- 
près introduction pratique de Hering on d'après mes propres 
idées. La marche suivante a été adoptée : i.*" la théorie des ialer- 
valles; 2* la théorie des -tierces harmoniques $ &, si elles éot wpf eo» 
nent une échelle ; h, n elles appartiennent à tout le système; 3.* la 
théorie de l'accord de septième; a, s'il appartienti une échelle; 
h, s'il appartient i tout le système des'aocc^ds; 4-* 1m fransitiont; 
«, en stjlë libre i b, en style libre, avec tntentian parâeuHère 
relativement à VoTfùei S^** exeitioes'éAits en inctfMaiir à quatre 
Toix. 
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eiOGAiPUI. 

On a terminé rAllemagne et commencé TEarope : toîcî U 
marche qui a été suivie. D^abord' nous aTons fait connaître , sous 
tous les rapports y aussi exactement que possible ^ les provinces 
du Rhin qui sont notre patrie, puis la Prusse, ensuite le reste 
de rAllemagne. 

Cela s'est fait de cette manière : i.°.les frontières; a.^ les mon- 
tagnes ; 3.* les fleuves ; 4*** les divisions naturelles d'après les ri- 
vières ', 5.* les villes. Ensuite nous avons considéré rAllemagne 
dans ses divisions politiques, en ajant égard aux positions et aux 
limites naturelles des pajs. Tous les exercices de cet enseignement 
se font avec des cartes sans noms. Si le temps le permet, quoique 
cet enseignement n'ait qu'une année et deux leçons par semaine , 
l'Europe sera suivie d'une revue générale de la terre* 

^ icmuii. 

i 

Pour l'écriture, j'ai suivi exactement le sjstéme de Hennig, 1 .* en 
donnant les lettres les plus faciles et les plus simples de Falphabet 
courant a eopier, et chaque lettre séparément, jusqu'à ce que l'é- 
lève j fui habile; 2.* des mots ont été composés avec les lettres sur 
lesquelles on s'était exercé; 3.** à l'ouverture du cours, après Pâ- 
ques, viendront les lettres majuscules, d'après la même méthode ; 
4-* l'écriture anglaise. Dans l'exercice des lettres isolées, j'ai sur- 
tout lait remarquer l'origine de l'une par l'autre , et la lettre sur 
laquelle on s'exerçait comme faisant partie de la suivante. Plus 
tard on donne aux élèves des modèles écrits et non gravés, parce 
que ces derniers, suivant de bons calligraphes, découragent les 
élèves. 

onaoCBirsi. 

Pour l'orthographe on a suivi la grammaire de Hejse. 1.^ Des- 
tination et utilité de l'orthographe; 2,^ règles générales de l'ortho- 
gi^^e allemande > 3.^ de l'emploi des lettres majuscules; 4-" àe 
rixn|;e r^;ulier des lettres isolées; 5.^ de la division, de la com- 
position et de l'abréviation des mo^. 

Ces règles ont été altemativenient mises eo pratique dans les 
dictées. 
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Tons les trois mois des examens sont bits par le directeur, arec 
le concours des maîtres , dans tontes les parties. 

La masiqne instrumentale sur le TÎolon , le claTecin et roigne, 
est enseignée par MM. Aichter et Rudiscfa, avec le secours de deux 

clèyes. 

■ 

icoLx D'cXEiaCE. 

n est difficile^ sur une description écrite ^ de se bire une idée 
Juste d'une école ou d*nn grand établissement d'instruction ; ce- 
pendant j'essaierai de faire connaître en peu de mots cette insti- 
tution et la manière dont Yes Hères j sont occupés. Le règlement 
indique une heure à trois de Taprés-midi pour les leçons d'exer- 
cice des élèveê. Tous les enfans de l'école d'exercice se divisent eo 
huit subdivisions , et trois élèves de l'école normale président à 
chacune de ces huit subdivisions , en alternant de manière que 
vingt- quatre d'entre eux soient occupés d'une heure à deux , et 
vingt^uatre de deux heures â trois ; car tandis que les vingt-quatre 
premiers enseignept , les autres écoutent, afin d'être prêts a chaque 
instant à reprendre et à continuer. Ceci n'est possible qu'en pres- 
crivant un mode d'enseignement fixe et complet. 
: Les parties d'enseignement professées par les élèves sont la gram- 
maire^ la lecture, la composition, l'écriture, le dessin, le calcul, 
les exercices d'esprit , le chant, la religion 1 La langue est enseignée 
en partie d'après Krause, en partie d'après les cahiers de l'inspec- 
teur Wagner. L'enseignement de la lecture est étroitement lié à 
celui de l'écriture, selon la méthode de l'inspecteur. On donne aux 
élèves des classes supérieures des sujets de compositions libres ; en 
même temps on tient beaucoup & ce qu'ils apprennent par cœur 
de petites lettres, de petites narrations et descriptions, parce qu'on 
regarde cela comme le moyen le plus propre à bmiliariser les 
enfans avec la langue, et à leur donner de la làcililé i s'exprimer 
par écrit. Quand ils ont appris un morceau par cœur, ils essaient 
de l'écrire sans faute, avec la ponctuation convenable; la compa- 
raison avec l'original et la correction leur sont abandonnées, afin 
qu'ils s'impriment la chose plus profondément. Le calcul ^4|p* 
seigné d'après Schumacher et Jos. Schmid. Dans les classes inté- 
rienres on veille surtout i ce que les nombres soient toujours oor- 
lecU, afin d*éviter le vide du calcul de tête trop afttfidel ^e Pca- 
talozii, comme aussi pour faire du calcul lui-même un eicraoe 



' 
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de langne. Le clmnl est enseigné par les deux aères Jes plus avan- 
cés de récole^ qni donnent deux leçons le matin y et le dessia 
par les deux plus habiles dessinateurs. Pour les exercices de bn- 
gue et d'esprit on se sert parfois des Exercices d'esprit par Krause 
et du Livre des mères de Peslalozzi. Les élèves ne donnent des le- 
çons de religion qu'une fois par semaine ^ sous la direction parti- 
culière du directeur. La surveillance spéciale de cette école est 
confiée a l'inspecteur Wagner, qui, outre la visite journalière 
pendant les leçons , fait aussi subir à chaque classe un petit exa- 
men tontes les semaines, pour maintenir les Jeunes maîtres et les 
enfiins dans une persévérante activité, et connaître exactement les 
progrès qui ont été faits. La satisfaction des parens sur la manière 
d'opérer des élèves dans l'école normale se montre dans la fré- 
quentation régulière de l'école. Je suis très-satisfait de l'habileté 
pratique montrée Jusqu'ici par les élèves. 

6. HAÎTIES DE L'KTABUSSZMElfT. 

L'année préeédente, deux maîtres étaient attachés avec moi à 
l'établissement , l'inspecteur Wagner et M. Richler. A l'ouvcrtiife 
de cette année le maître auxiliaire Rudisch nous a été adjoint. 
Ces maîtres se consacrent entièrement et sans partage à l'école ; 
cependant ils ne snfiîsent pas encore à ce grand établissement) 
deux élèves et l'oiganiste de la ville ont été pris comme aides ponr 
la musique instrumentale. 

Les parties suivantes de l'enseignement sont dévolues au direc- 
teur : religion, Jiistoire, pédagogie ^ 4héorie de la composition, 
douze leçons par semaine; en j ajoutant les heures de dévotion , 
le nombre de ses leçons se monte i dix-neuf. 

L'inspecteur Wagner est chaigé de la langue , du calcul , du 
chant, de la phjsique, de la théorie de la composition, de la 
lecture ; TÎngt-trois leçons par semaine. / 

M. Riçhter est ehaigé du calcul, de la géométrie, de la leo« 
tare, de l'orthographe^ de la théorie de la composition, du chant, 
de l'histoire naturelle , de l'enseignement du violon ; vingt et une 
leçons par semaine. 

Le maître «iiuiliaire Rudiach enseigne l'orthographe» la géogra- 
phie » l'éoritiire» Jk davecin et la ba^se fondamentale $ il donne de 
plm dés leçons dans l'éeole d'exercice; en tout, ses leçons moii^ 
tetti -à TÎngft. 
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L'cn^ganiste Simon donne chaque jour deux leçoni de claTOcin 
et d'Oise y et les iliies Mohr et Schwîppert donnent tons le* 
Jonn nne leçon de TÎolon. ' ^ ^ 

r 

Il résulte clairement de ceci que le perM>nnel des maîtres de 
r^ie n'est pas complet, et qu'outre les maîtres qui èy trouTent 
attachés, il faudrait surtout un bon organiste, celui de la ville 
ne pouTant être emplojé qu'à défaut d'un meilleur. 

Quoique la surreillance générale reste au directeur, cependant, 
pour le soulager, jusqu'ici Finspection spéciale a été exercée à 
tour de rôle chaque semaine par l'un des maîtres; mais je Toîa 
toujours plus clairement que le directeur doit se charger seul de 
toute l'inspection, parce que dans Une maison bien ordonnée il 
jie doit j avoir qu'un maître. Les autres maîtres reconnaissent 
aussi ce principe ^ et par la suite le directeur aura seul la snrr^l- 
lance , et la transmettra , en cas de besoin , à l'inspecteur. Mais , 
comme le directeur et l'inspecteur ne peuvent pas être tonjénn 
au milieu des élèves, et qu'il faut pourtant pouvoir s'adresser a on 
homme sAr dans les désordres on les plaintes qui peuvent snfre- 
nîr, on conservera l'ordre établi jusqu'ici dlndiquer pour surveil- 
lant de ses compagnons d'études l'élève jugé le plus capable. Cette 
mesure peut en outre être employée comme un tres-bon mojen 
d'éducation poujl* l'élève surveillant et pour les autres. 

7. lISULTiTS DE L'SXiNXH DB SORTIE. 

Le premier examen de sortie a eu lieu depuis le i5 jusqu'au 19 
Septembre, sous la présidence du conseiller de consisUnre,H.Poll, 
de G>logne, et on laissa sortir, 

6 élèves avec le certificat . • . . « n.* L 
11 n.*^II,prés dun.*L 

8 n.*n. 

i3 n.'in, prèsdun.*n. 

6 n.^III. 

« 

En tout quarante-quatre. On avait, il est vrai, reçu^len de Tou- 
vertore de l'école , cinquante élèves ; mais à la fin de la première 
année trois élèves, pat autorisation supérieure, ont été admis à 
la recommencer; un autre ^ par décision du président suprâme de 
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la piOTinoe, e& date du 2^ NoTerobre i8a3 ^ a été renvojé ; le 
cinquième y HenrÎFJos. Scbmitx^ est mort de la poitrine^ ]e 3 Mai 
de Tanoée précédente , et le sixième ^ Joseph Waldnehl ^ renyojé 
à ses parens pour caose de maladie avant l'examen ^ est mort , 
ainsi qa'on l'a déjà remarqné plus haut, le si Janvier courant , 
des suites de la consomption. J'indique ici par leurs noms les 
élères qui se sont le plus distingués (ici suivent ces noms, que 
nous omettons). 

8. BSPiaAaci foua us xiivis soins nltm tLAcis. 

L'école n'étant pas en correspondance directe avec le goaveme* 
ment rojal, et les gazettes du bailliage n'en fiiisant pas mention i 
je ne sais pas exactement si tous les élèves sortis ont été placés. 
Par une communication particulière de M. Husgen y conseiller de 
consistoire à Aix-la-Chapelle, j'ai appris que les élèves sortis pour 
ce département ont tous été placés, et que les communes où 'ils 
se trouvent en sont fort contentes. J'ai appris aussi par M. Schmitz, 
assesseur oonsislorial à Cologne^ que la plupart des élèves pour ce 
déparlement, et peut-être mèmb tous maintenant, sont placés; et 
dernièrement le journal de Cologne exprimait la satisfaction des 
communes relativement aux élèves de l'école nonnale primaire de 
Brâbl. Jignore quel est l'auteur de cette annonce. Ces nouvelles 
sont sans doute très-agréables pour l'école et encourageantes pour 
les élèves ; mais elles ne nous enoigueiilissent pas , la satisfaction 
de nous-mêmes devant reposer sur une autre base. 

9. Uivis ROUVILUMIRT ADlflS. 

Le règlement de l'école dit, $. 44^ que tout élève qui^ dès la 
première année, n'aura pas fait assez de progrès pour faire atten- 
dre de lui, i la fin des cours de l'école, une capacité au moins 
suffisante, doit être renvoyé. Cette décision fixe donc une année 
comme temps d'épreuve; suivant moi elle est fort sage. L'expé- 
rience nous a démontré que plusieurs élèves qui arrivaient très- 
faibles devenaient très-forts, tandis que d'autres, qui d'abord 
semblaient forts , restaient bien en arrière. Il ne s'agit pas tant 
dans les nouveaux venus de quelques connaissances plus ou moins 
étendues que des dispositions naturelles et de l'esprit de travail. 
Je n'ai encore passé que tieis mois avec les élèves nouvellement 
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arritct ; fe ne^paii donc en porter on j«|eiiMnt entain ; oepen- 
dant lei roaltm s^aocordenl à. dire que, si aucun (Pem ne se dis- 
lingue encore ^>écialemenl , on y rencontre des têtes bien ofga- 
nisées et quelques-unes seulement qui paraissent faibles. Du rester 
je suis bien aise de pouvoir dire qu'un esprit pacifique et jojeiur 
babite an milieu d'eux. 

lO. PABTAOK DIS 8ECOUIS. 

Les secours sont fixés par le président sopréme de la pnmnce 
lors de la réception des élères, sur les propositions de chaque dé- 
partement. Toute la somme des secours aocordii jusqu'ici pou 
les deux années' monte à 1,645 risd. Celle de l'année piéoédenle 
se monteit i 2,978 risd* ; par conséquent elle était plus forte de 
333 risd. Quoique cette diminution me soit douloureuse, j'aime 
à croire qu'elle a été forcée par des circonstences majeures. VcHci 
h part des départemens a la somme indiquée : 

« 

1. Coblence, pour 23 élèves 637 risd. 11 groe* 

2. Dû^eldorf, 20 Sij i 

3. Cologne y 24 65 & 16 
4* Aix-la-Chapelle, 27 809 2 

94 2,645 a 

Deux élèves ont quitté cette année l'école, n'ajant pas de vo- 
cation pour l'enseignement; par cette retraite on stipcndùim de 
45 risd. i5 gr. est devenu vacant. 

11. Monci BJBioaiQui DX l'amui. 

(Ici se trouve d'abord rénuméiation de quelques visites.) 
Le jour de naissance de Sa Majesté a été célébré par une solen- 
nité religieuse et un jojreux repas. A Foccasion de mon rapport da 
6 Août, le président supérieur voulut bien, sous la date du 9 
du même mois, me témoigner sa haute satisfaction sur la ro»- 
nière dont cette fête avait été célébrée par l'école. Je. n'ai pas pu 
interdire aux élèves de célébrer la fête des mettras, parce que de 

. I L'école de BraU est da deux années seakneas. 
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•embkbl^ CBles ont oouliune d*étre fêtées dans les familles bien 
i^lées. Les élèves. apportèrent une guirlande de lierre, ornèrent 
la porte- et la chaire de cette même Tordare, chantèrent des co«- 
plelSy et présentèrent leurs félicitations dans an écrit. 

ta. SOUHAITS Rraoposinosis. 
(Ne peuYeat être communiqués au public.) 

J'ai presque besoin de vous demander grâce, H. le Mi- 
nistre» pour rétendue de ce rapport , que j*ai pourtant sou- 
vent abrégé. Mais il y règne tant de loyauté , de candeur et 
de bonhomie judicieuse; il fait si bien connaître Fesprit dans 
lequel est dirigé ce grand établissement , que j*ai cru devoir 
laisser parler le digne curé lui-même, en demandant quelque 
indulgence pour ses longueurs. Voici maintenant un rapport 
sur un autre établissement du même genre qui, en gardant 
l'identité des principes fondamentaux , présente un autre ca- 
ractère» celui du protestantisme, et l'esprit de sévérité mé- 
thodique qui est. particulier â l'Allemagne du, Ilord. Mais 
avant de donner ici le rapport entier de M. le directeur d« 
l'école normale protestante de Potsdam, je crois bon de trans- 
crire le règlement primitif de cette école , -ou plutôt l'instmo* 
tion ministérielle que la haute confiance du gouveraenent 
dans le directeur a permis de laisser très-générale. Cest l'usage 
coBslant du nûaistère en Prusse de mettre le scrupule le plus 
sévère dans le choix du directeur, et de lui laisser ensuite, 
pour les conmencemens , une grande latitude, sauf au mi- 
nistre â juger tout par les résultats, et à intervem'r plus tard 
en connaissance de cause. 

Extrait de V instruction de service (JDienst-Instructiony pour 
le directeur de l'école normale primaire de Potsdam. 

Cette instruction, qui marque les devoirs du directeur, indique 
cependant plutôt le point de vue sous lequel il doit enrisager la 
position, qu'elle ne fixe avec précision m fonctions et ses ooco» 
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pations ; car cailes^^i peuTent subir direrses modificatiofia par de« 
circonstances imprërueSy et le directeor d'an ëtablissenient ne doit 
pas s'attacher au sens littërard'on règlement officiel , mais se lais- 
ser goider par des idées plus élevées i et suppléer par son intelli* 
gence au silence de la loi. 

Tout ce que le père de famille raisonnable et pieux est pour sa 
famille et sa maison , le directeur doit l'être pour l'établissement 
et pour tous ses membres; l'ami et le collègue bieuTeillant des 
élèyes et des maîtres qui seront animés du sentiment de leurs d»- 
Toirs^ au contraire le chef sérère de ceux qui n'écouleront pas la 
Yoix de la raison et de la piété. 

Il doit porter son attention aussi bien sur les choses les plus 
petites que sur les plus grandes , pour que rien ne trouble l'har- 
monie de toute la machine confiée à ses soins. 

11 est chargé s|>écialement, 

1.* De gérer les affaires pécuniaires de l'établissement, à moins 
qu'elles ne se trouvent placées dans les attributions d'une autre 
autorité ; 

2.* De surveiller l'économie domestique et l'économe , d'avoir 
l'œil à la bibliothèque et aux objets nécessaires à l'ensôgnement; 

3.* De conserver et d'augmenter ces objets, et de rendre compte 
des fonds affectés à la bibliothèque; 

4.* D^entretenir la correspondance, de faire des rapports au col- 
1^ rojral des écoles sur l'école normale et l'école annexe, de 
présenter la liste des aspirans, de garder les archives, etc.; 

5.* D'appeler, d'examiner et dit choisir les aspirans en consul- 
tant les midtres, et de répartir les bourses d'après les principes 
établis ; 

6.* De rédiger et de présenter les plans d'étude après en «Toir 
référé i la conférence des maîtres , et de distribuer les objets d'en- 
seignement d'après le plan approuvé par les autorités compé- 
tentes ; 

7.* De surveiller et de diriger les maîtres par rapport à leur 
moralité et à leurs fonctions ; 

8.* D'oi^ganiser et de diriger les conférences des maitres/ et d'en 
rédiger les protocoles ; « 

9.^ lyétablir et de diriger les examens publics de l'éoole nor- 
male et de l'école annexe; 
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^ 10.* De maintenir la hante discipline de l'école hortnale et de 
l'école annexe par tous les moyens possibles j mèxnt jusqu'au ren- 
Toi d'an élève , d'après l'arrêté de la conférence des maîtres, sous 
l'obligation cependant d'en faire un rapport immédiat et détaillé 
aux autorités compétentes. 

II est impossible de mieux Répondre à la confiance du mi- 
nistère que ne l'a fait M. Striez. D*année en année , Técole 
normale confiée à sts soins a fait des progrès remarquables, 
et en 1 8a 6 il en a rendu un compte public qui a excité un 
TÎf intérêt Je mets sous vos yeux ce compte rendu, qui tous 
donnera une idée exacte et complète de Tétat matériel et mo- 
ral, et de toute la vie intérieure d*une des meilleures écoles 
normales primaires de la Prusse. 

Rapport sur V école normale primaire de Potsdam, par 
F. L. G. Striez, directeur de cette école et ministre du 
saint Evangile. 

I. 

DONNÉES HISTORIQUES. 

Jusqu'au milieu du siècle dernier il n'y avait point dans le Bjnan- 
debouig d'écoles normales primaires. Les maîtres d'école étaient 
admis par les communes ^ soit arec l'approbation des autorités, 
soit à leur insu , et sortaient tons des écoles primaii'es alors éta- 
blies. Tout ce qu'on exigeait de ces maîtres, qui étaient la plupart 
des artisans, c'était de savoir lire, réciter Je catéchisme, chanter 
passablement quelques airs d'église bien connus , et en outre tant 
soit peu écrire et calculer. Combien de pasteurs chargés l'été do 
la garde des tronpeaux, s'anogeaient Thiver le droit d'instruire la 
jeunesse! Les nobles conféraient d'ordinaire les places de maîtres 
d'école 9 dont ils pouvaient disposer ^ à leurs domestiques ou chas- 
aenrs pour les récompenser de leurs senrices. Les écoles primaires 
des villes offraient quelquefois des maîtres un peu plus instruits, 
mais qui n'apportaient dans l'enseignement ni goût ni méthode. 

JeanpJules Hecker, conseiller supérieur du consistoire à Berlin 

33 
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«l ministre à Féglise de la Trinité, fut le premier qéi entreprif 
«le préparer des jeunes gens d'une manière spéciale i la pédagogie. 
A cet effet il fonda une école desUnée à foumir des maîtres d'école 
> pour son diocèse. 

Cet établissement y fondé en 1748, resta quelque tempaan éta- 
blissement prÎTé ; il fut éleré au rang d'école normale primaire 
rojale pour les maîtres d'école «t marguilliers, lan 17 53. 11 fut 
enjoint aux aiilorités de la province , par Tordre du cabinet pu- 
blié le I.*' Octobre 1753, de prendre, autant qu'il se pouiTait, 
des sujets dans cet établissement pour les places rojales de mar- 
guillîers et de maîtres d'école. 

Il s'en fallait cependant de beaucoup que cette école normale 
prims^ire répondit aux besoins toujours croissans de la province, 
•et méritât le nom d'école rojale. Les élèves, disséminés sur tous 
1(^ points de la capitale, n'étaient pas suffisamment surveillés et 
dirigés dans leurs études. Tous artisans, ils travaillaient plutôt à 
leurs états qu'à leurs leçons, et restaient en outre exposés à l'in- 
fluence de l'esprit de corporation et aux séductions d'une grande 
ville. Enfin , le temps qu'ils consacraient a leurs études à l'école 
normale était en général trop court pour qu'on pût espérer d'at- 
teindre le but qu'on s'était proposé. 

L'an i77>9 1® roi Frédéric le Grand affecta 4ûoo écus de rentes^ 
au capital de 100,000 écus, a l'amélioration des écoles de campa- 
gne dans la Marche électorale ; il se servit à cette occasion des ex- 
pressions suivantes : ^^ L'éducation primaire, surtout dans les cam- 
"pagnes, a été trds-négKgée jusqu'ici : il devient ui^gent de renrojer 
les mauvais maîtres et de les remplacer par des hommes capables.* 
S'étant assuré que les écoles étaient mieux oiganisées dans la Saxe^ 
il ordonna d'en faire venir des maîtres, pour les mettre à la place 
Vie ceux tpi'H serait bon de renvoyer, quand même ils retèveraîent 
tie la couronne on des nobles. Une augmentation de traitement 
devait être allouée aux nouveaux maîtres sur le fonds spécial qu'il 
venait de créer, et les sujets les plus distingués parmi eux devaient 
être x)fl[êrts à l'école normale primaire comme modèles de puUires 

Mais l'intention bienfaisante du roi ne put se réalner entière 
n^ent, *^it que les personnes chargées de l'exécution y missent de 
la négligence 9 'soit -quVm eût de la peine a tirer des maîtres ha. 
Mes de la Saxe. Afin if obvier à cet inconvénient, on se décida k 
placer -dans les écoles silsceptibles de réforme des ccudidali ea 
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théologie 9 pour j remplir les fonctions de maîtres. Tout celf 
n'aboQtit guère qu'a attacher un. meilleur traitement a un certain 
nombre de places de maîtres d*école^ et à ôter aux habitans des 
communes du Brandebourg Tobligation de payer pour Féducation 
de leurs enfans, les maitres mieux Salaries s*étant engagés i donner 
leurs leçons gratuitement. Telle est Torigine des écoles dites da 
charité. 

Quelques petites écoles normales s^ëleyérent a la yérité Insen^ 
siblement à Berlin; mais on elles n*eurent point de durée ^ ou 
elles demeurèrent peu importantes, on bien elles n'eurent d*autre 
but que de former des maîtres pour la Tille de Berlin et les YÎUes 
Toisines d'un ordre inférieur. 

Tel était l'état des choses lorsqu'en 1 809 la régence de Potsdam ^ 
Vautorité ecclésiastique et la députation des écoles commencèrent 
i donner une autre direction au système suivi jusqu'alors pour 
l'instruction primaire. 

Rien n*était plus sensible que le manque de bons maîtres. On 
s'empressa de s'instruire exactement de l'état de l'école normale 
primaire de Berlin , et on arréU en 1810 des réformes importantes 
pour cet établissement. Leur succès devait décider en partie si 
cette école serait conservée et resterait à Berlin^ ou bien si elle 
serait transférée en un autre endroit. Or y à Toeuvre « les mesures 
arrêtées ne parurent point applicables à i'élablissement de Berlin ; 
on forma donc sérieusement le projet d'en fonder un autre. Le 
local du chapitre de Haveiberg^ qu'on avait'en vue^ n'étant pas 
encore disponible à cette époque, on résolut en 181 5 d'établir 
provisoirement la nouvelle école normale à Potsdam. L'autorisa** 
tion en fut accordée en 1816, et le projet reçut son exécution 
en 1817. 

L'école normale primaire de BerHn ajant été remplacée par 
celle de Potsdam, les meilleurs élèves de Tancien établissement 
formèrent le nojrau du nouveau. 

Le local , dont le gouvernement rojal avait fait Tacquisition en 
. 181 7 9 fut donné a titre de propriété a Técole normale , vers la fin 
de l'année 181 9* 

Déjà, dès le commencement de cette année ^ M. le professeur 
Schartlich était entré en fonction à l'école normale. Vint ensuite 
M. le candidat Runge, qui, sous la direction de M* de Tûrck, 
csonseiller de l'instruction primaire (ScAulrath) , travailla a la pre- 
mière oiganisation de l'établissement. La même année M. Lôffler 
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«tM. Klôden j furent attaches, Tun comme mailre en second', 
l'autre comme maître en premier. Une ménagère fut chargée de 
réconomie domestique. Bientôt M. Klôden fut nommé directeur > 
et MM. Zeîsîger et Lichtwert désignés pour enseigner l'écriture 
«t le dessin. 

Les éléres deraîent, d'après le règlement ^ être logés et noorria 
dans rétahlissement même ; mais la pension élevée et le petil 
nombre de bourses (huit bourses entières et huit demi-bourses) 
furent cause qu'on dispensa peu à peu quelques élèves de se con- 
former à ces dispositions. 

Le cours normal était fixé à trois ans; mais comme les mojeits 
d'instruction ne suffisaient pas pour former trois classes y il fallut 
se borner à deux classes^ et adopter pour la durée de chacune un 
an et demi d'études. 

Une école pratique pour les élèves avait été fondée par le gou» 
Tcmement royal comme annexe de Técole normale; mau son 
él6ignement de l'école normale entrava trop la marche des études 
pour qu'elle pût remplir de lorig-temps le but de son institution. 

Pour instruire les élèves dans le jardinage^ on loua en i8a.i un 
ancien cimetière y situé devant la porte de Nauen. 

L'école de natation établie par M. de Tûrck d'après les principes 
du général Pfuhl, devant la porte de Berlin, offrit bientôt la 
meilleure occasion d'apprendre à nager. 

Le nombre des élèves monta jusqu'à la Saint-Michel de l'année 
i8a4 au-delà de soixante , et en j comprenant les jeunes gens 
sortis à cette époque de l'établissement, il avait déjà fourni plus 
de cent maîtres à la province. 

En 1824 y à Pâques^ M. Runge , appelé à la direction de l'école 
normale primaire de Côslin , fut remplacé par M. le Candidat 
Sellin. Au mois de Juillet de la même année, M. Klôden ajant 
été mis à la léte de la nouvelle école des arts et métiers de Berlin , 
l'auteur de ce rapport lui succéda dans les fonctions de directeur. 
M. LôflQer, appelé a un autre emploi , fut remplacé par M. Schôn. 
Enfin M. Heinrich fut appelé comme maître d'écriture et de dessin , 
et comme mattre auxiliaire pour différentes branches d'instruction. 

A ceschangemcns dans le personnel se joigilirent aussi beaucoup 
de réformes dans l'administi'atiou intérieure et extérieure de l'éta- 
blissement. Le nombre des élasses fut porté à trois, et au lieu de 
dix-huit mois les élèves ne passèrent qu'un an dans chacune. La 
'petite école normale de Grossbaenitz ayant été fermée, le nomb/e 
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4es ëléves de c^lle de Potsdam s'accrut considérablement. On fit 
une grande diminution dans le prix de la pension , et on changent 
le sjstème économique de la maison. Les bénéûcM Turent angmen-* 
tes y et les élèves tenus tous sans ^exception de demeurer dans 
l'établissement , d'j prendre leur nourriture et d'j rester trois ans*. 
Les nouvelles constructions permirent de loger tous les maîtres 
dans récole normale ; enfin on j fonda une école spéciale divisée. 
en quatre chsses^ pour servir d'école d'exercice aux jeunes maîtres. 

II. 
ORCAIVISATION ACTUEU^ DE L'ECOLE NORMALE. 

1. DIKECnOM ET IHSPICTIOlf* 

L'école normale et son école annexe sont placées sous un dirée- 
leur y snbordpnné au collège rojal des écoles de la province de 
Brandebourg à Berlin, et au ministère, de l'instruction publique y 
des afiaires ecclésiastiques et médicales. 

Cette dernière autorité établit les principes i suivre dans cette 
école y comme dans toutes les écoles publiques; se fait rendre 
Qonriple de toutes les affaires importantesy telles que les nomina- 
tions des maîtres et tout changement au plan d'études fondamental ^ 
et elle reçoit tous les ans ^ par l'entremise du collège rojal des 
écoles, un rapport détaillé, rédigé par le directeur de l'école. 

Lecojlége des écoles est chargé de l'inspection spéciale de l'école 
normale : il en observe la marche et envoie de temps en temps 
des commissaires sur les lieux. C'est lui qui examine et approuve 
les plans d'études présentés tous les semestres, et qui prononce 
dans tontes les questions soumises au consistoire. 

Le directeur doit veiller sur toat l'établissement, observer et 
diriger les maîtres et employés, faire des rapports aux autorités 
supérieures et entretenir la correspondance, etc. 

2. tOCÂL. 

L'école normale, située près du canal et de la porte de Berlin, 
se compose d'un grand édifice, ajant 1 27 pieds de front et deux 
étages , avec des arrière-cor])8 considérables qui , joints au prin- 
cipal corps de logis , présentent un carré dans lequel se trouve 
nue cour assez spacieuse. Le tout renferme : 
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A. Une habitation de famille pour le directear et une antre 
pour un maître ; 

B. Trois appartemens pour trois maîtres non maries ; 

C. Un appartement pour l'économe et ses geiis^ avec un em- 
placement suffisant pour la gestion économique ; 

D. Une salle à manger pour les élèves^ qui sert en même temps 
de classe de dessin et d'écriture; 

£. Un cabinet d'oi^ues^ où se donnent les leçons de musique , 
et se font les examens , ainsi que les prières du malin et du soir; 

F. Deux classes pour Finstruclion scientifique des élèves ; 

G. Quatre classes pour l'école anneie; 

H. Cinq chambres de diydrses grandeurs et deux. dortoirs pour 
les élèves; 

/. Deux infirmeries; 

K, Une buanderie; 

Z. Deux cabinets d'histoire naturelle; 

ilf. Des greniers^ des caves , des bûchers ^ etc. 

3. acvKsus. 

L'école normale reçoit par an 5^oo écos des différentes caisses 

^ de rétat. Il faut ajouter à cette somme à peu près a^jSo écns , qui 

proviennent des pensions payées par les élèves , et 25o écus que 

rapporte l'école primaire annexe ; de sorte que les revenus anaueia 

de tout rétablissement montent i %j^oo écns. 

Cette somme sert à pajer : 

A. Les traitemens des maîtres; 

B. L'allocation pour l'économe; 

C. hcB objets d'enseignement pour l'école normale et l'école 
annexe ; 

1). La location du jardin; 
£. Le chauffage et l'éclairage; 

F, Les frais de réparations du bâtiment , des meubles et des 
ustensiles ; les assurances pour l'incendie, les impôts et les cbai]^ 
de la maison , etc. ; 

G. L'entretien des élèves, les dix bourses et demi-bourses et 
1 ts choses extraordinaires ; 

//. Les frais de médecin et de chirurgien. 
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4. iNVfirrAuti. 

L'éublusement possède les objets suirans : ^ 

>#. Les ustensiles nécessaires à Tëcouoinie , les objets <lee«isbM^ 
les tables y les bancs ^ etc. ; 

B. Un mobilier convenable et snfRsant^ composé d*armotres^ 
de tables , de bancs , de cbaises et de coffres , pot^* les fiasses de 
l'école normale et de l'école pratique, et pouf les eliambrcs des 
éléves-maitres y etc. 11 s'^ trouve aussi un certain nombre de 
bois de lit, avec les garnitures des lits , pour les élèves peu fortnnés ; 

C Une bibliothèque assez considérable pour les maîtres et les 
élèves, ainsi qu'une bonne collection de cartes et. de sphères pour 
renseignement de la géographie ; 

/). Un appareil assez complet d*instrumens de physique; 

£. Une collection de minéraux ^ donnée à rétablissement par 
M. le conseiller de Tûrck; 

F» Une collection d^oiseaux empaillés et autves objets d'hi5U>\l'e 
naturelle ; 

G. Les objets les plus nécessaires à reiiseigfiefiaent de^ matb^ 
matiques; 

H. Tovl ce qo^il fant poor apprendre a dessiaer ; 

J. Un recueil trcs-considérable de. morceaux de musique; 

K. Un très-bon oi^ue, un forte-piano, sept clavecins, et plu* 
sieurs instrumens i vent et à cordes. 

Tous ces objets sont augmentés tous les ans, sur le fonds spécial 
afTecté à celte branche, et par les soins des autorités supérieures. 

Tout l'inventaire de l'établissement est assuré pour 7|5op écus 
à. la compagnie d'assurances d'Aix*la-Cfaapelle ^ ce qui ne cause 
qu'une dépense annuelle d'environ i4 écus. 

5. ÉCONOMIE ET EMTRETtEX DES ELivES. 

Pour nourrir environ quatre-vingts élèves, et pour entretenir 
la propreté dans la maison , ott a dopué i ré^bliasçmenl çn 
économe dont les obligations sont fiaéeikpar ttocontfet lenouveli 
loos les ans. 
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La DOtirritnre des éléyes est bonne et saine y ce qui est constaté 
par rétat de leur santé. Il j a des parens qui croient deroir ea 
outre envoyer à leurs enfans des comestibles ou de Targent pour 
en acheter. Ils se trompent ^ car les jeunes gens n'en ont nulle- 
ment besoin ; ati contraire^ loin de leur ^tre avantageux , ces 
envois ne servent qu'a leur ôter l'appétit aux repas^ et i les 
rendre difficiles et gourmands. Les élèves orphelins , ou ceux 
dont les parens sont trop pauvres pour leur donner quelque 
chose , sonJt justement ceux qui sont les plus forts et se portent 
le mieux. 
. Le directeur assiste presque toujours aux repas pour s'assurer 
de la bonté des mets et pour prévenir toute inégularité dans le 
service. 

Les élèves malades vont à l'infirmerie, et sont traités par le 
médecin ou chirurgien de rétablissement. 

6. MAITRES. 

1.* M. Schartlich, de Saxe, élève de l'école normale primaire 
de Dresde y est chargé de l'enseignement théorique et pratique 
du chant et de la musique. 

2.* M. SeîUn, de Poméranie, élève de l'école normale primaire 
de Stettin , et qui a fait ses études en théologie i Berlin y donne 
des leçons de religion et d'histoire^ de langue allemande et de 
calcul y etc. 

ZJ^ M. Striez, de la moyenne Marche ^ d'abord maître à la 
maison des orphelins de Potsdam ^ puis directeur de Fécole nor- 
male primaire et de la maison des orphelins à Neu-Zelle et mi- 
nistre du saint Évangile , est ai^tuellement directeur de Técole ' 
normale de Potsdam. Il donne des leçons de religion^ de péda- 
gogie , de didactique et de méthodique. 

4." M. SchUn, de Silésie, élève de l'école normale de Bunzlan, 
après atoir étudié à Berlin les mathématiques , la physique, la 
géographie et l'histoire naturelle, enseigne principalement ces 
sciences. 

5."* M. Hemricà, de la nouvelle Marclie, élève de l'école nor- 
male primaire de Neu-Zelle et de l'école de dessin de M^ Scbmid- 
à Berlin^ donne des leçons d'écriture, de dessin, de calcul, etc. 
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Tons cet nfiaifres appartietinent exclusivement à Pétablissement ^ 
m ils sont aussi logés. Chacun d^eux^ à Texception du directeur,* 
qui ne donne que douze à seize leçons |Nir semaine, en< donne 
YÎngt-qnatre à vingt-sept, et MM. Sellin et Schôn sont, chaigëa 
altemativement de la surveillance spéciale des élèves. 

Vu le grand nombre de leçons à donner, un des meilleurs 
élévcs/ormés dans la maison est employé comme maître auxiliaire, 
de sorte que le nombre des maîtres s'élève à six. 

7. MOMBBZ DSS XLivSS. 

Le nombre des élèves est fixé par le règlement de soixante et 
quinze à quatre-vingts, et porte aussi actuellement le chiffre de 
soixante et dix-hi}it , dont soixante et douze habitent rétablisse- 
ment même; les six autres ont obtenu Tautorisation de demeurer 
chez leurs parens pour diminuer ainsi les frais de leur entretien. 

Ce nombre est déterminé non-seulement par le local de Técole 
normale , mais aussi par les besoins de la province. Le Brande- 
bourg contient environ quinze cents places de maîtres d'écoles 
primaires ,' soit dans les villes , soit dans les campagnes. En sup- 
posant que de cent places , deux viennent à être vacantes par an , 
il se trouve au moins trente maître^ à fournir dans cet espace; 
mais ces plaees sont la plupart si peu paj^ées qu'on est souvent 
obligé de se contenter despjets passables, qui n'ont pas toujours 
été élevés a l'école normale, et qui quelquefois exercent un mé- 
tier. Si récole normale comprend soixante et dix-huit élèves qui 
forment trois classes, dont une sort annuellement, client en 
^tat de fournir chaque année vingt-six candidats , ce qui répond 
a peu près a'ux besoins du pajrs. 

8. ex QUI l'on kxiob dis ASntARS. 

Une fois par an , à la Saint- Michel^ on reçoit d'ordinaire 26 
«lèves. On exige des aspirans : ' 

>^. Une bonne santé et aUsence de tonte infirmité. Un obstacle 
a Fadmission serait une taille par trop petite , la vue basse et une 
poitrine délicate; 

£, L'âge de 17 ans accomplis ; 

,C, La religion évangeKque ; 
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D* Un esprit moral et Religieux et une conduite jusqu'alors 
sans tache; 

E. I>e bonnes dispositions et des talens panni lesquels .oa 
compte une bonne voix et l'oreille musicale $ 

F. Être bien préparé aux études de Fccole normale par le dé- 
Teloppement du cœur et de Tesprit ; avoir reçu une bonne ins^ 
truction religieuse (dans laquelle entre la connaissance de la Bible 
et de l'histoire biblique) ; sarpir lire; connaître les principes de 
AtL langue allemande et de Fart de la composition^ du calcul, du 
chant y du piano et du violon. 

Pour être admis, il faut s'adresser par écrit au directeur, au 
plus tard au mob de Juin , e^ faire suivre la demande : 

A. D^un extrait de naissance et de baptême; 

B. D'un certificat d'école et de bonnes mœurs : 

C. b'un certificat de police, constatant l'élat de fortune dn 
{eune homme ou de son père , ou bien d'une déclaration écrite 
du père on du tuteur, $léterminant le temps pendant lequel il 
pourra et voudra paj^er la pension annuelle , fixée .légalement à 
48 écus. 

Le directeur inscrit les aspîrans sur une liste i et les invite au 
mois de Join ou de Juillet, par lettres , à se présenter i l'exameip 
qui a lien an mois de Juillet ou d'Aoét. 

L'examen se fait en partie par écrit, en partie de vive voix. 

Pour s'assurer àt% connaissances des aspirans, et pour juger de 
leur mémoire, de leur style et de leur caractère moral, on leur 
mconte une histoire ou une parabole d'une manière claire et 
détaillée , en résumant et en répétant les points priot^paux, et iU 
la reproduisent par écrit avec une dissertation raisonnée. 

L'examen oral ne roule d'ordinaire que sur la religion, la lec- 
ture, la grammaire, des exercices logiques^ l'arilhmétique. 

On les examine aussi pour le ebant, le piano et le vi<^on. 

Après l'examen on pèse et on compare consciencieusement, 
dans une conférence des maîtres, les talens et le mérite respectif 
des aspirans. Le choix une fois arrêté , on le soumet à la sanction 
du collège rojal des écoles, en j joignant un rapport détaillé sur 
le résultat de l'examen. 

Au bout de quelques .semaines, tous les aspirans'Sont informés 
de la décision prise à leur égard ; on leur annonce lenr admis* 
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^on, on on-lenr indique les raisons qui s'j opposent, a^ec le- 
conseil de renoncer entièrement à leur projet, ou des avis relatifs - 
a leur préparation ultérieure. 

L'aspirant reçu est tenu d^apporter, outre ses habits et sâs li- 
Tres, parmi lesquels la Bible at le liTre de prières adopté pour 
l'établissement ne doivent pas manquer, une demi -douzaine de 
chemises, six paires de bas, un couteau et une fourchette, et 
d'ordinaire un bois de lit arec tout ce qu'il faut pour le garnir. 

Il est en outre tenu, à son entrée, de signer au directeur l'en- 
gagement qui suit , avec Tassentiroent de son père ou de son 
tuteur. 

Modèle d*engqgement à signer au directeur par Téîèçe'tniranL 

J« soossigné , N de N , mVngage far la 

présente I conformément à Tarrété da ministère royal de TinstmoT 
tion publiqoe, des affaires ecclésiastiques et médicales ^ du a 8 Fé- 
vrier iSaSy avec Fassentimenlde mon père '(ou tuteur), qui a signé 

aycc moi cette pièce , de me mettre pendant 

trois ans, après ma sortie de Técole normale, à la dispositiop du 
goarernement rojral \ et par conséquent de ne souscrire à aucunes 
conditions contraires 'à cet engagement, à moins de rembourser à 
Fécole normale, en cas de refus, les dépenses faites par Tétat pour 
mon instruction , savoir : 

ji* Dix écna 4>our chaque semestre passé dans Téecile normale , 
et pour l'instruction reçue dans cet intenralle ; 

B. Xe total des secours et stipendia accordés. 
Pot5dam,le etc. 

L'aspirant refusé , i qui ovk ne conseille pas'de choisir un autre 
état, est de nouveau appelé à Fexamen l'année suivante. 

Le nombre des aspirans étant très-grand depuis quelque temps ^ 
l'auteur de cette notice croit devoir avertir les parens, et surtout 
les maîtres d*école, dont les enfans n'annoncent pas de talent et 
qui n'auraient pas un goût prononcé pour renseignement , de ne 
pas leur faire perdre un temps précieux qu'ils pourraient cnw 
plorer avec plus de succès à embrasser une antre carrière. 

Ceci regarde principalement les jeunes gens peu fortunés, qui 
ne peuvent prétendre à des stipendia qu'autant qu'ib présentent 
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vue hante capAcité doot l'état et la société pourront tint nn ttmk^ 
tage réel. 

L'école normale n'est nnllement faite pour les sojctsqni, n'étant 
]TOpresi ancaa état, croient , pourvu qu'ils sachent lire et écrire , 
être capahles de devenir maîtres d'école. Ce préjugé est tellement 
enraciné que vous entendez des pères dire avec la meilleure foi 
du monde : «Mon fils est trop faible pour apprendre un état^^ 
ou bien : « Je ne sais que faire de mon garçon , mais je pense à le 
« foire entrer a Fécole normale. ^ Nous leur répondrons qne les 
élèves de l'école normale doivent être au contraire sains de corps 
et d'esprit , et capables de braver les peines et les fatigues d'une 
carrière aussi honorable que pénible. 

U est une chose qu'on n^lige malheureusement encore trop 
souvent, et qui est cependant de la plus haute importance, c'est 
de préparer les jeunes aspirons avec méthode & l'état qu'on Teut 
leur fiiire embrasser. 

On donne souvent tme fausse direction aux études préliminaires 
de la plupart des aspirons. On croit nn jeune homme bien pré* 
paré pour l'école normale, s'il a passé les limites de l'instrucUon 
élémentaire, et s'il a acquis une plus gronde masse de connais- 
aances que d'autres- élèves. Cependant ii arrive souvent qne àeê 
aspirons fortement recommandés pour leurs études, passent mé» 
diocrement l'examen , ou sont même refusés. 

Le but le plus immédiat et le plus important de tonte instruc- 
tion est d'élever l'homme, c'esl^-dire d'ennoblir son ccenr, son 
caroctère; d'éveiller en lui les forces de son ame , et de le rendre 
ainsi non -seulement disposé à remplir ses devoirs, mais capable 
de les remplir en effet. A cette condition seule, les connaissances 
et les talens acquis peuvent profiter à l'homme; autrement l'ins- 
truction , comme œuvre stérile de la mémoire , et les lalens pure- 
ment mécaniques, ne sauroient être d'une grande utilité. Four que 
le pédagogue, et surtout le maître d'école primaire puisse faim 
de ses élèves des hommes vertueux et instruits, il faut qu'il le soit 
lui-même. Ainsi, pour que l'éducation de l'école normale, essen- 
tiellement pratique, réussisse complètement, il faut que le jeune 
aspirant ait déjà acquis au plus haut degré possible un caroctère 
noble et pur, le sentiment du vrai et du beau , un esprit actif et 
pénétrant, la plus, gronde précision et clarté dans la narration 
et le stjle. 

Voilà ce que noui demandons avant toat aux jeunes gens. Slls 
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, » • • • 

sont arrÎYés à celle instniclion morale et intellectnelle par l'étude 
de rhisloire, de la géographie, des mathématiqaes, etc. , et alla 
ODi en outre acquis des connaissances dans ces branches diveises, 
nous ne pourrions qu'applaudir à ce résultat; -mais nous le répé- 
tons sTec franchise y nous dispensons les aspirons de toutes ces 
connaissances, pourvu qu'ils possèdent Y instruction formelle dont 
nous Tenons de parler , puisqu'il leur est> facile ensuite d'acquérir 
a récole normale Vinstnution matérielle qui leur manquerait. 

Cependant ils doivent avoir quelques notions préliminaircTi 
TU que les cours de l'école normale sont souvent fa continuation 
des études antérieures , et que certaines branches ne pourraient j 
être traitées dans toute leur étendue , si elles étaient, tout-à-fait 
inconnues aux élèves à leur entrée. Nous avons indiqué plus haut 
les branches dans lesquelles ils doivent être préparés plus parti- 
culièrement , mais cet objet étant du plus grand intérêt, nous ter* 
minerons ce chapitre par quelques avis sur la méthode à suivre. 

I. Religion. Éveillez et développez l'esprit religieux et le senti- 
ment moral. À cet effet les histoires et paraboles de la Bible sont 
d'une grande utilité. La lecture fréquente et l'explication raison- 
née de la Bible sont très-nécessaires. Il faut savoir traiter des arti- 
cles de foi et des devoirs les plus importans en se référant au caté- 
chisme. Beaucoup de sentences, des chapitres entiers et des para- 
boles de l'Ecriture sainte, des cantiques et des versets doivent être 
SOS par cœur. On doit pouvoir répondre sur les choses les plus 
inléressantes de l'histoire ecclésiastiquç et de la réforme. 



Secour 



•j: 



A, Hubner, Histoires hihliqius, publiées par Rauschenbusch , 
et son Manuel pour le maître d'école, 5 vol., Schwelm, 1824; 

B. La Manifestation de Dieu dans les histoires de tanden ies^ 
iament, avec la w de Jésus^Christ d'après les quatre émngélistes , 
€i r Histoire des apétres diaprés S. Luc , 8 vol. , Halle, 1820; 

C Krummaeher, Catéchisme biblique; 

D. Huber , Introduction à tous les livres de t Ecriture sainte , 
Bâle, 1812; 

£. Homung , Mamtel pour Fexplication de Fkistoire $t de la 
gfogrmphUfMUqueii i8a5; 
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F. CatéchUnu de la doctrine chrétienne pour Us enfims, Hlnch- 
bcrg, 1809; 

G, Horunng , Cours résumé de la foi chrétienne , Berlin , 1 8i3 ; 

H. Schmid, Aperçu de T histoire de ta religion et de FégUu 
chrétienne, Berlin^ 18 25. 

II. Quant à Vhisioire , elle n'a pas besoin d^tre parfaitement 
sue; mais les jeunes gens auront à rapporter exactement des Irails 
historiques qui seront mis à profit pour former le cœur, pour 
exercer et rectifier le jugement , pour inspirer le goût de tout co 
qui est grand et noble , vrai et beau. 

Secours : 

A» Ewald, Exemples de vertu ^ Recueil d'actions nobles et de 
traits caractéristiques de l'histoire universelle, etc., 3 vol., SlutU 
gard, 1818; 

B, Ecole de sagesse et de vertu, Stutlgard , 181 3; 

C. Wagnitz, Exemples de vertu ^ 2 voU ; 

/>. Fischer, Biographies des réformateurs cékhres; 

E. Pflâum , Biographies d'hommes célèbres, à l'usage de la Jeu- 
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F, Kraft, le PlutarpiC moderne; 
ù, Nieroejrer, le Pluiarque allemand, 

m. Géométrie {étude des formes) réunie an dessin élémentaire p 
Fane comme Base de l'enseignement de récriture et du dessin , et 
comme préparation aux mathématiques ; l'autre pour exercer la 
main , la vue et le goût. 

Secours : 

A. J. Schmidt, Élémens de la forme et de la grandeur, Berne, 
1809; 

B. De Tûrk , Doctrine de Informe et de la grandeur; 

C. HofTman n , Doctrine géométrique des formes , Majence ,1818; 

D. Stein, Doctrine des formes dans son rapport avec le dessin 
élémentaire y Zullichaa , i8a4 > 

^ E, J. Schmidt, Elémens du dessin , Berlin^ 1809; 

F. Sickel, Doctrine pratique des formes, Leipug/ 1824* 
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tV. Écriture. Qu'on De «e serre que des modelés de Heinrîg et 
de HeaDing. qni^ «près un long exercice » donnent et conserreni 
aux jennes gens une belle main^ même en écnyant vite et beai^- 
Goup. 

y. Exercices logiques. Ils doirent tendre à donner aux jeunes 
gens de la netteté et de la clarté dans les idées , de la justesse 
dans le jugement , et par conséquent de la précision et de la 
£icilité dans les explications orales et écrites. 

Secours : 

A. Niemejer j Principes de T éducation et de F instruction , 2 / toI . ^ 
3/ partie ,3/ section , 1 .*' chapitre } 

B. Grassmann y Manuel pour exercer à penser et à parler; 

C. Krnuse, Essai d exercices pour apprendre à penser d'une nui- 
mitre méthodique et naturelle ; 

D. SàààiXte f Magasin dexerâces logiques, i/* Tolume» 

\I. Lecture, Qaand une fois rélèye sait lire couramment , il 
faut lui apprendre à donner de l'accent à sa lecture et i sentir ce 
qu'il lit. On l'habituera à réciter et même a analjrser graduelle- 
ment les phrases et les périodes qu'il rient de lire | à en intervertir 
rordre et a en exprimer le sens par d'autres mots, à mettre, par 
exemple, des passages poétiques en prose, etc. Ainsi les exercices 
serrent en même temps à faire penser et à faire parler. Nous 
conseillons aussi de faire déclamer des morceaux appris par cœur. 

Liçres de lecture .* 

A, Wilmsen, VAmi des en/ans, 2.* et 3.* parties. 

B, Liçre de lecture publié par les professeurs du gymnase d« 
Helmstadt; 

C* Seidenstûcker, Eutonia; 

D. Les meilleuFs lÎTres de cantiques. 

• VIL Langue aUemande et composition* La langue doit être regar- 
dée et traitée tl'une part comme moyen d'instruction formelle p 
oomme logique pratique, et d*autrt part comme objet indispea» 
jable d'instruction matérielle. 



368 DEuxiiuB sEcmov.' 

Yojez sous le premier rapport : ' 

TilJich y Enseignement des langues ^ comme mojren pmssani tTMi' 
cation, Leipzig , i8o3, et son lirre de lecture, i.'* et 2.* parties ; 

Sous Paalre rapport : 

Kraase > Cuurs de langue allemande, et son Manuel méthodique 
de la langue allemande. 

Yojrez en oatre les grammaires de Hcjse, de Habn, de Rotke 
et de Bernhardt. 

Il faudra obliger les jeunes gens i faire beaucoup de compo- 
sitions et d'exercices ëpistolaiires. 

Secours : 

A. Falkmann , Méthode pour les exercices de style allemami; 

B. Son Lii^re élémentaire sur le style; 

C. Son Manuel pour les exercices de style allemand; 

JD. Baumgarten , Plans et matériaux pour des compositions; 
E, Petit épistolaire de Baumgarten , Scblez et Dolz, etc. 

Ym. Arithmétique. Il ne s'agit ici ni de méthodes de calcul 
élevé, ni de calcul pratique. On ne demande à relève que de se 
servir sans difficulté des chiffres, et de calculer de tête. 

Secours : 

A. Pestalozzi , Tableaux d^ unités et de fractions; 

B. Son Explication des rapports des nombres ; 

C. J. Schmidt, Élémeru des nombres, et les Elémens ialgthrt ; 

D. Kaweran , Livre de cakul. ' 

IX. Chant y piano et violon. Formation de Foreille et de la voix. 
Dextérité et fermeté i produire les sons. Exercices de chant élé- 
mentaire. Chant d'église ou plain-chant. 

Pour le piano et le violon le plus possible de dextérité , et un 
bon doigté pour le premier instrument. 

Si ces avis servaient a engager un maître consciencieax i bien 
préparer quelques jeunes aspirans, leur but se. trouverait atteint. 
En indiquant un très-grand nohibre de secours, on en facilite an 
moins le choix. 
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^. K)SmON EXTÉRIEURE DES ELEVES , ET LEUR RAPPORT AVEC L*icOht 

NORMALE. 

Si les jeunes gens n*onl pas de parens à Potsdam qui nous rc-» 
pondent des bonnes mœurs et du travail de leurs enfat^s, ils sont 
tous sans exception tenus de demeurer dans Tëcole normale y cft 
â*j prendre leur nourriture en payant d'avance an directeur une 
pension de 12 ëcus par trimestre. 

Chaque élève, coûtant par an 100 écus a l'établissement, ne 
paye que la moitié des frais , même en payant la pension légale 
de 48 écus. Une bourse entière donne droit au logement, au 
chauffage , à la pension , à Téclairage et a l'enseignement. Avec 
une demi-bourse On ne pajre que 24 écus de pension par an. Il 
ne reste à l'élève qu'à acheter ses babits, à payer son blanchis- 
sage, ses livres, son papier, ses plumes, son encre, et ce qu'il 
loi faut pour le dessin et la musique. 

Les élèves ont encore à payer les médicaniens ; cependant l'éta- 
blissement leur prête volontiers son assistance* si cela coûte trop 
cher à la suite d'une maladie grave. 

Quant aux habits^ qui pourtant doivent être propres et pas 
déchirés, ainsi qu'aux livres, personne n'est obligé de faire Ae 
plus grandes dépenses que ses moyens ne le lui permettent* 

Pendant leur séjour à l^école normale, les jeunes gens ne peu» 
vent rien gagner, puisqu'il ne leur reste pas de temps pour donneir 
des leçons particulières , ce qui entraînerait d'ailleurs de grande 



mconvéniens. 



{^our le logement, ils se trouvent répartis dans les cinq grandes 
pièces a feu destinées aux élèves, et ils demeurent et travaillent 
au nombre de huit , douze et seize dans une de ces chambres f 
laquelle est garnie de tables, de chaises^ d'armoires, de biblio' 
théqaes, de commodes et de clavecins. Leurs lits et leurs coffres 
se trouvent dans deux dqrtoirs. Chaque chambre^ chaque dortoif 
a son inspecteur pris parmi les élèves , qui est responsable de 
fbrdre. Tous les jours un des élèves de la chambre est chaigé de' 
ranger et d'épousseter les meubles, etc. Celui qui se montre né« 
gligeot à remplir cette fonction, en reste chargé plus long-temps. * 

1 Voyez Première partie du Kapport y Sckttlpforte 
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Tant ^ue les élèves restent à l'école normale et qu'ils se con- 
duisent bien , ils sont exemples tous les ans du senrice militaire. 

Tous les élères sont tenus de suirre les cours de l'école nor- 
male pendant trois ans; leurs connaissances et leur instruction 
resteraient incomplètes s'ils ne se conformaient à cette disposi- 
tion. 

10. SDUCATION DES ELEVCS À L AU>E 0K Lk DISCIFUIIK 

IT DE l'eNSEIGNCMEUT. 

Cet écrit prendrait une trop grande étendue , si l'on roulait 
épuiser ici une matière aussi importante. Nous nous résenrons 
d'en parler dans d'autres occasions, et de montrer comment 
toutes les branches d'instruction sont traitées à l'école normale. 
Cette fois -ci ngns nous contenterons d'indiquer les principes qui 
président à l'enseignement et à la discipline en général. 

Dans réducatjon des maîtres d'écoles primaires il faut consulter 
les besoins du peuple. 

Tout nous démontre que le bien-^tre ^sroporel d'an individu 
comme d'un peuple n'est nullement assuré par un grand déve- 
loppement intellectuel et une civilisation "raffinée. Le rrai bon- 
heur d'un individu comme d'un peuple repose sur une moralité 
sévère^ sur l'empire sur soi-même^ sur l'humilité et la modéra- 
tion^ sur l'accomplissement volontaire de tous les devoirs envers 
Dieu, sts supérieurs et son prochain. 

L'éducation religieuse et morale est par conséquent le premier 
besoin du peuple. Lorsqu'elle manque ^ toute antre éducation est 
non -seulement sans utilité réelle , mais sous certains rapports 
même dangereuse. Si au contraire l'éducation religieuse a |eté de 
bonnes 'racines , l'éducation intellectuelle réussira complètement 
et doit être alors d'autant moins refusée au peuple que Dieu lui 
a donné des dispositions réelles pour l'acquérir, et que le dére- 
loppement de toutes les facultés de l'homme lui assure les mojens 
d'arriver i la perfection , et par-là à la félicité suprême. 

L'instruction religieuse et morale, loin de conduire! la pré- 
somption ftt à l'esprit raisonneur , inspirera i l'homme au con- 
traire la conscience de sa faiblesse, e^par conséquent l'humilité. 
Il &udra ansuite songer à donner au peuple des connaissance» 
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solides et pratiques, conformes à ses besoins, ce qui polira naia- 
tellement ses mœurs et ses manières. 

Si telle est l'instruction que le peuple doit recevoir , celle des 
maitres d^ëcoles primaires se trouve déterminée , et les principes à 
«uirre pour Finstraction de nos élèves sont également tracés. 

L'însirnction morale et' religieuse reçoit une direction plus spé- 
ciale par la croyance au verbe révélé de Dieu dans FÉcriture sainte. 
Biais cette croyance ne doit pas être purement historique comme 
cliezles érndits, ni se complaire dans des idées obscures et mys- 
tiques, ni s*exprirher avec affectation dans les paroles , les gestes 
et les actions. Elle doit au contraire tellement pénétrer le cœur 
de rhomme, qu'il travaille sans relâche à mettre ses pensées, ses 
sentimens et ses actions dans l'harmonie la plus intime avec la 
Tolonté de Dieu. C'est donc sur la conviction vivante des vérités 
et des doctrines du christianisme que nous fondons le caractère 
religieux et moral de nos élèves. Ennemis de tout système de con- 
trainte, nous accordons aux jeunes gens tonte la liberté compa- 
tible avec notre responsabilité, avec notre obligation de les garantir 
de toutes les séductions, et avec l'ordre intérieur de rétablissement* 
Nous sommes indalgens pour les fautes qui ne tiennent pas i la 
mauvaise volonté, mais nous punissons la méchanceté et Fimpo- 
lilesse jusque dans le regard et le geste. Un mauvais mojen de êe 
reeommander auprès de nous, c'est de se montrer rampanjt et 
hjpocrite; mais nous encourageons de tout notre pouvoir la 
piété réelle qui ne s'affiche point, la docilité, le zèle çt Tamour 
du travail. 

Pour entretenir et affermir l'esprit religieux et moral de nos 
élèves, nous usons de plusieurs mojens. Nous tenons singulière- 
ment i ce que les jeunes gens aillent tons les dimanches à Téglise; 
ils ne sont pas forcés d^aller exclusivemep^ à Téglise du Saint* 
Esprit, qui est la paroisse de l'école normale^ et pour laquelle 
elle fournit aussi un chœur de chantres; mais le lundi ils sont 
tenus de rendre compte de Téglise où ils ont été et du discours 
qu'ils ont entendu. Tous les dimanches à six heures du matin , 
alternativement un des plus anciens élèves lit un sermon en pré- 
sence de tous les élèves et d'un maître. On chante au comment 
cernent et a la fin un verset accompagné de l'orgue. On fait tous 
les matins et tous les soirs une prière qui ditre environ dix 4 
quiose minutes. Elle est récitée par un des maitres. On commence 
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par chanter nn où deux versets; Tient ensuite une allocution 
religieuse ou la lecture d'un chapitre de la Bible, et on 'termine 
par un yerset. 

Pour influer sur le moral des éiéYCs , nous considérons leur 
position îndiTiduelle, leurs besoins et leur conduite. D'un gra 
secours sont à cet égard les conférences hebdomadaires des maitres^j 
et surtout la censure trimestrielle des élèves ou le jugement po 
sur l'application, les progrés et la conduite de chacun d'( 
Ces notes 9 inscrites dans un livre particulier appelé Uçredea 
sure 9 forment la base des certificats délivrés aux élèves a leur soi 
de rétablissement , et des avis particuliers à leur donner. 

Les moyens de correction employés sont des avertissemens , 
exhortations y des réprimandes, d'abord en particulier, ensuil 
dans la conférence des maîtres, enfin devant tous les élèves. 
ces mojens ne suffisent pas, on a recours aux arréli, on rel 
les jAgpenJîa accordés, et en dernier lieu on renvoie de l'établû 
ment. Mais nous cherchons autant qu'il est en nous a prévi 
ces punitions, en entretenant des rapports bienveillans axec li 
Jeunes gens, en distinguant ceux qui le méritent, en nous effo 
çant d'exciter une noble émulation ^ et de provoquer dans 1( 
ame le désir de gagner t'estime et de s'honorer par une conduit 
sans reproche. 

C'est de Timpulsion donnée aux leçons que dépend si 
l'application à Pétude en dehors des classes. Certaines heures 
jour sont consacrées au travail particulier des élèves, et cl 
maître à son tour est chargé de veiller à ce que la tranquillité ni 
soit pas troublée dans les salles d'études, et que tout le mondi 
•oit convenablement occupé. 

A la fin de chaque mois, la dernière leçon, dans qnèlq 
branche d'instruction que ce soit, est une récapitulation en formi 
d'examen des objets traités dans le courant du mois. 

Quant au;c objets de l'enseignement et à la marche suivie 
les études, voici le plan fondamental. 
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i 

La première année y c*est VinsIraclionfomuïU des jeunes gens qui 
prédomine; la seconde année , V instruction maiérieUef et la Iroi- 
sième, Vinsiruction pratique, Lxs élèves ajant alors environ dix 
JéroDs a donner par semaine dans l'école anneie^ leçons pour 
lesquelles ils doivent être bien préparés, suivent moins de cours 
a récole. 

Notre but principal dans chaque genre d'instruction est de 
pousser les jeunes gens à penser et a juger par eux-mêmes. Nous 
sommes contraires à toute étude purement mécanique et servi le 
d'après des cahiers. Les maîtres de nos écoles primaires doivent 
avoir de l'intelligence , pour pouvoir l'éveiller chez leurs élèves; 
autrement l'état préférerait sans doute les écoles moins coûteuses 
de Bell et de Lancastre. 

Nous partons toujours des élémens , parce que nous sommes 
obligés de recevoir , au moins jusqu'à présent, des élèves dont 
Jes études ont été négligées, et parce que nous voulons organiser 
l'enseigne Aient de toutes les branches de manière qu'il puisse' 
servir aux élèves de modèle et de règle dans les leçons qu'ils 
auront un jour i donner eux-mêmes. 

Relativement à l'éducation matérielle, nous nous attachons 
bien plus à la solidité qu'à l'étendue des connaissances. Gela 
n'est pas seulement d'accord avec nos instructions, mais la raison 
dit elle-roêsie que la solidité des connaissances rend seule le 
maître capable' d'enseigner avec fruit, et de continuer ^e» propres 
éludes avec succès. Ainsi des sujets faibles sont quelquefois dis- 
pensés de certaines branches d'études, comme les mathématiques, 
la basse fondamentale et la phjsique. 

Le jardinage es't enseigné dans un emplacement situé devant la 
porte de Nauen , et l'on montre à nager dans l'école de natation 
établie devant la porte de Berlin , dans les saisons propres à ces 
études, de sept à neuf heures du soir. 

L'instruction pratique des élèves est considérée par nous comme 
de la dernière importance. 

Toutes les études et tout le savoir de nos élèves resteraient in- 
fructueux, et récole normale ne reitiplirait pas le but de son ins- 
titution, si en quittant l'établissement les jeunes maîtres n'avaient 
pas déjà appliqué méthodiquement ce qu'ils ont appris , et s'ils 
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ne sa?aîent par expëriçDce ce qu'ils ont à faire et comment rlf 
doivent s*j prendre. 

' Pour obtenir ce résultat ^ il ne suffit pas qne les jeunes gens 
voient faire des cours devant des maîtres habiles^ ou qu'ils se 
cliargent quelquefois eux-mêmes de -- quelques leçons à leurs 
fCamarades; il faut qu'ils aient enseigné long -temps à des enfans 
dons leoole annexe, sous J a direction des maîtres de l'école nor- 
maie. Ce n'est qu'en se familiarisant avec le plan d'enseignement 
pour chaque branche en particulier, et en enseignant eux-mêmes 
pendant un certain temps chaque objet , qu'ils peuvent prendre 
i'babilude dû le traiter ave^ méthode. 

' 11. ÉCOLS AimXXE. 

L'école annexe a été fondée en 18269 ^^ reçoit gratuitement 
cent soixante à cent soixante et dix garçons. L'autorité supérieure, 
/en accordant des fonds considérables pour fonder cette école, « 
été spécialement mue par l'intention bienfaisante d'assui^ i la 
grande masse d'enfans pauvres de cette ville les mojens it s'ins- 
truire, et de faciliter à la ville le soin de leur éducation. 

Les autorités de la ville s'engagèrent de leur côté i pajer pour 
chaque enfant ^ à l'établissement, un écu et quinaegros d'aigent 
par arti. A cette crondîtion, nous fournissons gratuitement aux en* 
fans les livres , ardoises, etc., dont ils ont besoin. 

L'école annexe est une école primaire qui compte quatre classes , 
mais seulement trois degrés ; les deuxième et troisième classes ne 
sont séparées l'une de l'autre que pour le bien des élèves et pour 
^lugmenter les exercices pratiques des jeunes maitres, 

La première classe, avec les deux classes qui suirent, forme 
une bonne école élémentaire complète, et la classe supérieure 
présente une classe d'école bourgeoise où les élèves les plus avan- 
cés de l'école normale, qui probablement seront un jour em'plojés 
dans des écoles de ville ^ dopoeot l'instraolion aux élèves les plus 
distingués de toute l'école annexe. 

Vojcî le tableau des objets enseignés dans l'école ; 
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4 leçons. 
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4. 
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CLASSE 

SUpiRIZURE. 



S6. 



26. 



3 leçons. 

2. 

4. 

4. 

2. 

4. 

3. 

2. 
2. 
2. 



30. 



Nous feroiM quelque» observations sur ce plan : 

i. Avec la lecture dans les classes moyennes, on enseigne^ 
*aprés Hempel {F Ami des écoles primaires), les connaissances les 
Jus usuelles. 

2. Les leçons de langue consistent, dans la classe inférieure, 
sn exercices Ic^qnes et narrations, et dans les classes moyennes^ 
m exercices de langue et de grammaire (d'après Krause)* 

3. L'écriture proprement dite n'est enseignée, dans la classe 
nférieure , qu'aux élèves les plus exercés ; i tous les autres on 
Uiseigne le dessin linéaire et la géométrie. 

La cksse la plus avancée des élèves de Féoole normale à em- 
ployer dans l'école pratique , est divisée en cinq cœtus ou dirisUms, 
lont chacune se compose de cinq on six élèves. Chaque division 
nseigne seulement deux objets , pendant deux mois et demi ^ et 
•sse enssite & deux autres objets , de sorte que obacnn s^exerce 
une manière pratique successivement dans tons les objets d'en^ 
ignement. 
On traite , autant qu'il est possible^ dans toutes les classes de 
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récole pratique^ le même objet à la n.éme heure. Le mailre de 
récole normale y qui a préparé d'avance les jeunes maîtres ^ est 
présent pendant la leçon; ii les écoute et les observe, les guide 
pendant la classe , et leur communique eoëuilë ses observations et 
son jugement sur la manière dont ils ont donné la leçon. Sur 
cbaque branche d'instruction il existe un journal pour chaque 
classe, où Ton inscrit après la leçon ce qui a été enseigné. Enfin , 
Autant qu*il est possible ^ le jeune maître , chargé de la leçon sui- 
vante f assiste à celle de son prédécesseur. Par ces mojens , et sur« 
tout par la direction spéciale de toute l'instruction pratique con- 
fiée à un maître de l'école normale y la connexion et Ja gradation 
des études se trouvent parfaitement assurées. 

Il est nécessaire que chaque élève de l'école normale enseigne 
successivement toutes les branches dans la classe inférieure; car 
le maitre d'école primaire, quelque instruit qu'il soit, ignore la 
partie la plus indispensable de son état, s*il ne sait pas enseigner 
les élémens» 

12. SORTIE DE l'École mobmâle, exâmehs, CEBTiricAT et plàcememt. 

Les élèves quittent Técole normale, après avoir suivi les cours 
pendant trois ans , car la prolongation de leur séjour serait un 
obstacle à la réception de nouveaux élèves. 

Mais auparavant ils subissent un examen par écrit et de rive^ 
voix, comme il est déterminé par l'ordonnance du ministre de 
rinstruction publique', des affaires ecclésiastiques et médicales', 
que nous donnons ici en abrégé. 

<c I .^ Tous les élèves des écoles normales primaires du rojaame 
subiront un examen à leur sortie'. 

^ 9. Les examens se feront par tous les maîtres de l'école nor- 
male, et sur tous les objets enseignés dans la maison, en présence 
*" et sous la direction d'un ou de plusieurs commissaires dél^;iiés 
du collège des écoles de la province. 

«(3* Une leçon d'épreuves, donnée par chaque f lève sortant, 
constatera jusqu'à quel point il possède déjà Tart d'enseigner, 

« 4- Après l'examen et les renseignemens exacts donnés sur les 
4)èves sorlans par le directeur et tous les maîtres, il est délivra à 
phacun d'eux un certificat signé par le directeur, les maiirca el les 

aeipniimim. 
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« 5. Ce certificat spécifiera les connaissances et les'talens de 
relève sortant $ il marqnera s'il possède Fart d'enseigner , el si 
son caractère moral le rend propre à l'état de maitre d'école 
primaire ; il renfermera en outre un jugement général sur toute» 
ses qualités et son savoir, exprimé par un des tergies : parfaiif 
bien y satisfaisant, et répondant aux numéros i , 2,3. 

« 6v Un tel certificat n'accorde â l'élève que la faculté provi- 
soire d'entrer en place pour trois ans. Au bout de ce temps il a 
à se présenter de nouveau à l'examen de l'école normale. Mais 
celui qui y en partant de rétablissement, a obtenu le numéro i , 
et a été attaché dans le cours des trois premières années à une 
école publique, ne sera plus d'ordinaire soumis à un second 
examen. Tous les autres ne pourront entrer en fonction <]ue pro- 
visoirement. 

« 7. Ces nouveaux examens ne se feront pas en même temps 
que ceux des élèves sortans; mais toujours comme les premiers, 
en présence et sous la direction de commissaires du collège des 
écoles. 

« 8. Dans les premiers- examens on doit principalement s'as- 
surer si les élèves ont bien saisi les leçons de l'école normale el 
appris à les appliquer; les derniers doivent constater seulement 
l'habileté pratique du candidat. 

« 9. Le résultat de ce nouvel examen sera également exprimé 
par un autre certificat joint au premier, et on aura soin d'j^ spé- 
cifier les dispositions du candidat pour la profession de maître 
d'école.» 

C'est pourquoi on donne aux élèves sortans un certificat qui sur 
la première page décrit leurs talens, leur caractère, leur moralité, 
el dont les deux pages suivantes contiennent le protocole exact du 
résultat de l'examen sur tous les objets enseignés. 

Ceux qui dans l'intervalle des deux examens n'ont pas été pla- 
cés, devront présenter ce certificat aux surintendans et aux ins- 
pecteurs d'école des lieux qu'ils iraient habiter, et à leur départ 
demander un certificat de conduite qu'ils puissent produire lors du 
second examen. Ceux qui auront été placés dans les trois premières 
années , seront tenus de prbduire les certificats de leurs supérieurs 
innonédiats. 

Tous les élèves ne sauraient être placés immédiatement à leur- 
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sortie de rétablissement; mais un grand nombre d'entre eaz sont 
proposes par le directeur aux places vacantes , et demandés par W 
gouvemement royal et par \ti sorintendans , les magistrats , etc.; 
de sorte qu'au bout d'un an y on peut admettre qu'ils se trouvent 
tons établis. 

Je puis répondre y M. le Ministre, de la parfaite fidélité de 
cette description de Técole normale de Potsdam ; et dans la 
visite longue et détaillée que j*ai faite moi-même de ce grand 
établissement , j*ai pu juger que le tableau que je viens de mettre 
soui vos yeux et quia été fait en i8a6, était en i83i an-des- 
sous de la réalité. 

L*écoie normale primaire de Potsdam possède aujourd'hui 
quatre-vingts élèves : tous sont pensionnaires. La pension est 
de 48 tbalers par an. La moitié des élèves payecefte pension; 
tes autres ont des bourses et des demi-bourses. Le directeur et 
les maîtres , au nombre àt cinq , sont tous logés dans la maison. 
Le directeur a 1060 thalers de traitement, les cinq maîtres 
ont ô3o, 480, 400, 220, aoo thalers, non compris les in- 
demnités pour le bois. 1 80 thalers sont employés par an à 
Tentretien d'un jardin et d*un jardinier, qui donne des leçons 
de jardinage. Cent vingt thalers sont consacrés chaque année 
à la bibliothèque, qui a déjà plus de mille volumes. Il y a un 
petit cabinet de minéralogie et d'histoire naturelle, une col- 
lection de semences, un tellurium pour Thistoire du monde 
terrestre et céleste; il y a aussi un bel orgue, car chacun des 
élèves doit pouvoir être organiste. Chaque salle d*étudesason 
clavecin , chaque élève un violon et une petite bibliothèque 
particulière. J'ai dit qu* il y avait quatre-vingts élèves : il se 
présente tous les ans une centaine d'aspirans, sur lesquels on 
choisit vingt-six ou vingt>sept élèves, à peu près autant qu'il 
en sort chaque année. On n'y entre point avant dix-sept on 
dix*huit ans, mais on y peut entrer plus tard, et j'y ai vndes 
élèves qnf ont jusqna vingt-quatre ans. On> subit, pour être 
admis, un examen qui est un vrai concours par ridentité des 
matières sur lesquelles il porte et la multitude des aspirant. 
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Pendant les trois années de séjour, le service militaire est sasr 
pendu. A la fin des trois années» il y a un examen de sortie : 
si on le subit convenablement, on est reçu candidat à une 
place de maître d'école élémentaire ou bourgeoise. 

Pour les fautes commises, il y a d'abord admonition du di- 
recteur en particulier, puis â la conférence des maîtres, qui 
a lieu to«is les huit jours; et si la mauvaise conduite continue, 
on fait une enquête et Tétève est renvoyé. 

L'enseignement est trés-solide et en même temps trés<étendu, 
comme on a pu le voir par le plan fondamental qui se trouve 
dans la notice précédente, et par le tableau ci- joint, qui 
contient le programme des leçons de 1 école pour le semestre 
d*été de i83i. 

J'ai vu ce programme en action. L'esprit qui a présidé à 
l'organisation et à la distribution de l'enseignement est excel- 
lent 9 et il gouverne tous les détails. Le cours normal , qui est 
de trois années , se compose « pour la première année, d'études 
destinées à ouvrir l'esprit en quelque sorte, et à inculquer 
aux élèves de bonnes ifiéthodies en tous genres et le sen- 
timent de la vocation d'instituteur primaire. C'est là ce 
qu'on appelle instruction formelle , en opposition â l'ins- 
truction matérielle, c'est-à-dire plus positive de la seconde 
année, où les élèves font des études spéciales très-solides et 
asses élevées, et apprennent beaucoup plus qu'en général ils 
ne seront forcés d'enseigner. La troisième année est toute 
pratique et consacrée à l'enseignement de l'art d'enseigner. 
C'est précisément le plan que je m'honore d'avoir suivi dans 
l'organisation des études de la grande école normale centrale 
de Paris , pour le recrutement des professeurs des collèges 
royaux et communaux. A Potsdam aussi , la troisième année 
résume les deux autres, et les élèves y sont considérés comme 
des maîtres. Il y a pour cela, annexée à l'école normale, une 
école primaire, dans laquelle les élèves de la troisième année 
donnent des leçons sous la surveillance des maîtres de l'école 
normale. Les enfans qui fréquentent cette école primaire payent 
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par an seulement, on plntèt la ville paye pour eux, 4tha]ers : 
ît y en a cent soixante et dix, qui sont partagés ei qaatre 
classes , selon leurs connaissances, entre les vingt ou vingt-cinq 
élèves de la troisième année, lesquels font sur eut leur ap- 
prentissage avec lard eur de la jeunesse et de mai très nouveaux. 
J ai assisté a plusieurs de ces leçons, qui étaient très -bien 
faites. Un maître de l'école normale assiste fréquemment à 
Tune de ces classes, et la leçon finie, avertît les jeunes maîtres 
et leur donne des leçons pratiques, dontceux-ci peuvent pro- 
fiter immédiatement 

Comme on le voit par le programme, renseignement de la 
musique est poussé très^loin. Il y a très-peu d'élèves qni n'aient 
leur violon, et il sort de là des pianistes et des organistes fort 
capables. Le chant est particulièrement cultivé. L'enseigne- 
ment embrasse non-seulement un peu de botanique , de mi- 
néialogie, de physique, d'histoire naturelle et de zoologie, 
mais des exercices de psychologie et de logique , qui donnent 
en quelque sorte aux jeunes gens la philosophie de l'enseigne- 
ment primaire dont ils sont chargés. J'ai assisté à pluaeurs 
leçons, entre autres à une leçon d'histoire et de chronologie, 
où, par courtoisie, on a interrogé devant moi les élèves sur 
l'histoire de France , sur l'époque de Charles IX , d'Henri III 
et d'Henri IV , époque dans laquelle le protestantisme joue 
un rôle important, et ces jeunes gens ont très-bien répondu ; 
ils étaient fort au courant des dates et des grands faits. Je ne 
parle point ici des exercices gjmnastiques , la Prusse étant le 
pays classique de ces exercices. 

Ce qui m'a le plus frappé , ce sont les cours que l'on appelle 
en Allemagne coui-s de méthodique et de didactique {Methodik 
ùnd DidaciiK)^ ainsi que ceux qu'on désigne par le nom de 
pédagogie {Pœdagogik); les premiers, destinés à l'enseigne- 
ment de l'art d'enseigner, les seconds à cejui de l'art plus 
difficile de l'éducation morale. Ces cours sont particulièrement 
destinés aux maîtres qui viennent se perfectionner à l'école 
normale ; voilà pourquoi ib ne sont pas marqués dans le pro- 



IKSTRUCTION PlUHAIRE. 38l 

gramine ci-dessus, qui donne seulement renseignement ordi^ 
naire de Técole. C'est presque toujours • le.directeur , qui est 
chargé de ces cours ; il est également chargé, en grande partie , 
de l'enseignement de la religion, qui est ici à sa place, c*est- 
à-dire, à la première. Il ne manque pas d'ailleurs d'exemples 
en Allemagne de laïcs qui enseignent la religion. Commç tous' 
les maîtres d*école, qui nécessairement sont presque tous laïcs, 
sont chargés dans leur école de l'instruction morale et relir 
gieuse, il est tout simple que dans l'école normale primaire 
on puisse enseigner l'art de donner cette instruction sans être 
ecclésiastique. Cependant personne ne peut mieux qu'un ec- 
clésiastique donner des leçons de cet art avec l'autorité con- 
venable ; aussi la plupart des directeurs d'école normale sont- 
ils ou des cnrés catholiques ou des pasteurs protestans, ou des 
personnes qui, après avoir étudié en théologie, se consacrent 
à l'instruction publique. M. Striez est un ministre du saint 
Évangile, prédicateur, homme grave et éclairé, qui m'a rap- 
pelé M. Schweitzer de l'école normale primaire de Weimar. ' 
Je dois dire encore que tous les élèves de cette école avaient 
l'air contens, et que leurs manières étaient très-convenables : 
s'ils avaient apporté quelque rusticité à l'école, ils l'avaient 
entièrement perdue. Je suis sorti de cet établissement tr^- 
satisfait des élèves, plein d'estime pour leur directeur, et de 
respect pour le pays où l'Instruction populaire est arrivée â ce 
haut point de prospérité. 

J'espère, M. le Ministre, que cette masse de documens au- 
thentiques sur les écoles normales primaires de la Prusse ne 
vous sera point inutile pour la meilleure organisation des 
nôtres. J'ai accumulé à dessein les pièces officielles, dans la 
persuasion qu'on ne peut rassembler trop de lumières sur un 
point duquel dépend l'instruction primaire toute entière. En 
effet, aussitôt que la loi aura imposé à toute .commune une 
école primaire, en supposant cette loi exécutée, il ne restera 

I Première pariée du Rapport , page Sa - S5. 
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fhis qu'à fomnir aux commîmes de bons maîtres. Or, les écoles 
Ronnales de Pnase prouvent qit'U est possible, en très-peu 
d'années > de porter cesétablissemens à mi degré de perfection 
remarquable ; la plupart sont postérieures â la loi de 1819 » 
quelques-unes sont de iSaS, et trois ou quatre années ont 
suffi pour les asseoir sur des bases solides et les mettre e^ état 
de rendre les plus grands services. Pour cela, il ne feut guère 
de la part du Ministre qu'une main ferme et la volonté d'être 
obéi : le succès dépend d'un très-petit nombre de règles, dans 
lesquelles il faut persister inébranlablement. 

Je l'ai déjà dit, M. le Ministre, comme toute commune doit 
avoir son école primaire, ainsi tout département doit avoir 
son école normale primaire. Si la loi qui imposera la première 
charge aux communes, imposait la seconde aux départemens, 
tout serait bien avancé; si la loi ne va pas jusque-là , il faut 
à tout prix obtenir le même résultat par voie administrative, 
en demandaut à chaque conseil général de département, par 
l'intermédiaire des préfets, de voter des fonds pour rétablis- 
sement d'une école normale primaire, sous la condition d'entrer 
vous-même dans la dépense totale pour une somme plus ou 
moins considérable, et de vous charger, i."* du traitement an* 
nuel du directeur, que vous nommeriez ; 3.* des livret, cartes 
et instmmens nécessaires aux études. La dépense à laquelle 
vous vous engageriez par -là est digne à tous égards du Mi- 
nistre de l'instruction publique : elle vous assure la direction 
morale et littéraire de l'école. Quant aux dépenses pour le 
matériel que vous laissez à la charge du département, si elles 
sont faites avec intelligence, elles ne seront pas d'abord très- 
considérables. En principe, il faut que.chaque département 
ait son école normale primaire ; mais cette école doit être 
proportionnée à l'étendue et à'^la richesse du département 1 
et elle peut être, avec une égale convenance , petite dans tel 
département, grande dans tel autre. J'ai d^ exposé' et ]q 

1 Première partie du Rapport , page 69. 
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prends la liberté de développer ici de nouveau la manière 
très-simple et très^économique d'organiser d'abord une école 
normafe primaire. 

Choisissez dans tout le département l'école primaire qui va 
le mieux, celle dont le maître est le phis habile et inspire le 
plus de confiance. Annexez à cette école une classe dite nor- 
male , où ce même maitre enseignera l'art qu'il possède à un 
certain nombre de jeunes gens du département qui voudront 
venir s'y former au métier de maître d'école. Le nombre d*é- 
lèves à recevoir pour cette classe normale est très-aisé à dé- 
terminer,* il dépend du nombre de maîtres nouveaux dont le 
département a besoin année moyenne. Ce principe est fonda- 
mental. Il est absurde d'entasser au hasard d^ms une école 
normale une foule d'élèves auxquels on ne peut pas d'avance 
assurer leur placement, ce qui, en bonne justice, ôterait le 
droit de leur imposer l'engagement de se consacrer un certain 
nombre d'années i l'instruction primaire. II faut donc com- 
mencer par bien asseoir au commencement de chaque année 
le nombre de maîtres dont on suppose que le département 
aura besoin, et fixer sur cette base le nombre d'élèves que 
l'on peut admettre à l'école normale. On ne doit y. être admis 
qu'après un txamen fait par une commission nommée par 
vous*. C'est a cette commission i vous envoyer les résultats 
de son travail , et il serait bon que la nomination des élèves 
â l'école normale primaite fàt signée par vous, comme cela 
se pratique pour la nomination des élèves à la grande école 
normale pour l'instruction du second degré. Cette petite école 
normale ne doit jamais être placée dans une très-grande ville, 
afin qu'on puisse inculquer plus aisément aux élèves l'esprit 
de pauvreté, d'humilité et de faix qui leur est si nécessaire. 
Il n'y a pas d'inconvénient à ce que les élèves admis soient 
externes, pourvu qu'on les soumette d'ailleurs à un règle- 
ment spécial de police extérieure. II n'est pas non plus néces* 

à Voy es pages 359^960. 
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saire qu*oii leur donné à tous des bourses, encore moins âes 
bourses entières. En tout^cas, dans une petite ville, il j a des 
pensions qui ne coûtent guère plus de trois cents francs, de 
sorte que pour une somme de trois mille francs, sagement 
répartie en bourses, demi -bourses et quarts de bourse, on 
défrayerait aisément une quinzaine d'élèves. Donnez au maître 
Je titre de directeur d*école normale , titre qui , en augmen- 
tant sa considération , sera déjà pour lui un gain yéritable ; 
et pour ce surcroît de peine que vous lui imposez, donnez-lui 
un préciput de sept ou buit cents francs. Ajoutez, par année, 
quatre ou cinq cents francs pour un fonds de livres, de cartes 
et autres objets d'enseignement , et voilà , pour cinq mille 
francs au plus, une petite école normale qui sera bien utile 
au département II devra être permis aux élèves de n*j rester, 
6*ils le veulent, qu'une année, pourvu quils soient en état dç 
subir convenablement les examens de sortie â la suite desquels 
se donne le brevet d'instituteur primaire. Oui , Af . le Ministre , 
il dépend de vous, avec une circulaire écrite dans ce sens à 
tous les préfets du royaume, d^avoir^ d'ici â quelques mois, 
quatre-vingt-quatre petites écoles normales primaires en 
France. Ces quatre-vingt-quatre petites écoles coûteraient 
toutes, â cinq mille francs chacune, un peu pins de quatre 
rent mille francs, dont vous pourriez fournir une partie sur 
les fonds qui vous sont confiés par la Chambre pour la pro- 
pagation de l'instruction primaire. Eit s'y prenant ainsi , je le 
répète, vous pouvez avoir dans chaque département, avant 
six mois, une excellente petite école normale, que d'année en 
année vons perfectionnerez , étendrez ,. agrandirez. Mais vou* 
loir commencer par la fin, fonder d'abord des écoles normale» 
qui coûtent cinquante à soixante mille francs chacune , avec 
autant de maUres qu'il en faudrait pour soixante élèves , lors- 
qu'on ignore les besoins annuels du département , et pousser 
dans ces voies de luxe des conseils de départemens pleins de 
dévouement, mais sans expérience, c'est s*exposer, M. le Mi- 
nistre, à de graves désappointement, c'est écraser le présent 
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^u profit d*ttn avenir très-douteux. Le plan que je vous pro^ 
pose ne compromet pas ravenir, et couvre d*abord la France 
d*écoles normales qui suffiront partout aux premiers besoins. 
C'est au tesips, au zèle, aux lumières, à la persévérance â 
faire le reste. Il y aura toujours nécessairement une. très- 
grande différence entre l^s différentes écoles normales de no$ 
quatre- Vingt- quatre départemens; mais le mieux est de ne 
perfectionner que successivement et â mesure que l'expérience 
vous éclairera. Cette sage lenteur demande à peine trois ou 
quatre années pour que toutes ces petites écoles normales 
soient aipéliorées, et qu'un grand nombre deviennent de 
grandes écoles normales véritables. Qu'est-ce maintenant 
qu'une grande école normale ? 

La différence d'une grande et d'une petite école normale 
consiste en ceci ; qu'une petite école normale n'est qu'une 
annexe d'une école primaire, tandis qu'une grande école nor- 
male est un établissement subsistant par lui-même, auquel 
une école primaire et s'il est possible une école élémentaire 
à la fois et une école moyenne sont annexées. Cette différence 
est la mesure sensible de toutes les autres. Dans la petite 
école normale il n y a que des externes ou à peine quelques 
pensionnaires. Dans la grande, il peut y avoir un bon nombre 
de pensionnaires: Dans l'une, le cours normal peut n'être que 
d'une seule année; dans ^l'autre, le cours normal pourrait être 
de dent années , comme à Bruhl , et même avec le temps , 
selon les ressources des^départemens et It développement de 
rinstruction populaire, il pourrait embrasser trois années^ 
comme dans les plus grandes écoles normales de la I^sse, 
et par exemple, dans celle de Potsdam. C'est aux département 
â consulter â la fois leurs ressources et leurs besoins. Un dé* 
partement qui a besjain par année de vingt maîtres d'école, 
et qui , outre plusieurs écoles élémentaires, possède un certaia 
nombre d'écoles moyennes , peut très-bien recevoir vingt élèves 
par année, ce qui, en supposant le cours normal de deux ou 
trois ans, fait quarante ou soixante élères dans* celte école. 
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Alors il faut un pensionnat , un bâtiment considérabtei on pins 
grand nombre de maîtres, plus de bourses, plus de dépenses. 
Avec les fonds dont vou) disposez, M. le Ministre, vous en- 
trerez Yons-mème dans une partie des dépenses que ces non- 
yeaux développemens réclameront; mais auparavant, vous 
yngerez de Futilité de ces développemens, et vous coordon- 
nerez le perfectionnement scientifique et moral des écoles 
normales avec leur agrandissement extérieur ; car ce dernier 
n'est bon que pour servir le premier. Mais, je ne puis trop 
le répéter, les perfectionnemens , pour âtre vrais, doivent se 
fonder sur Texpérience. Il faut tendre sans cesse à de grands 
résultats, mais il bni bien savoir quon ne les obtient effec- 
tivement qu'à force de persévérance , et que rien de vraiment 
^and ne vient en serre chaude. ^ 
. Aussitôt que nous aurons de grandes écoles normales pri- 
maires, et nous en avons défâ quelques-unes, j'appelle votre 
attention sur les maximes suivantes, qui résultent de l'expé- 
rience générale et de tous les documens que j'ai ici accmnnlës* 

I. Dans le commencement, donner plutôt des instructicms 
que des réglemens ; dans ces instructions n'établir qu'un cer- 
tain nombre de points essentiels et abandonner le reste an 
comité départemental ; discuter et délibérer en conseil rojal 
ce petit nombre de points; ne pas les multiplier, mais en exi- 
ger inflexiblement Fexécution. Moins ces points seront nom- 
breux, plus ils seront d'une exécution facile, et ils s'applique- 
ront d'autant mieux à toutes les écoles nortnales de. France ; 
de sorte qu'il y aurait dans toutes un fond commun, une 
unité , qui , passant des écoles normales dans toute l'instnictioa 
populaire , fortifierait utilement l'unité nationale. En même 
temps, cette unité ne nuirait point aux diversités locales; 
car le comité départemental serait chargé d'appliquer selon 
les mœurs et les usages particuliers du département votre 
instruction générale, et c'est de la combinaison de cette ins- 
truction , partout la même , avec les arrangemens parfont 



ifisraucnoN paiMAnE. 387 

divers que la praclence et les lumières du comité et rexpé* 
rience de chaque année auraient conseillés,. que peu à peu 
sortirait pour chaque école normale de département un règle- 
ment plus ou moins définitif , et qui alors pourrait être rendu 
public. Le plan d'études, de la grande école normale de Paris 
pour le recrutement ^esr collèges royaux et communaux est 
le fruit de plus de quinze ans d'expérience. Fondée en 1810, 
cette école n'a eu de règlement écrit qu'en 181 5. Mpus arèns 
gravement modifié ce règlement en i83o, à la révolution de 
Juillet ; et c'est alors seulement que nous avons cru devoir 
rimprimer, comme un résumé à peu près définitif ou du moins 
assez long-temps durable de toutes les pratiques successive- 
ment tentées. Imitons ici cette circonspection , et commen- 
çons par une simple instruction ministérielle. Le règlement 
pour les études et pour la discipline se formera peu à peu. 
Chaque année le modifiera. L'important est d'exiger un compte 
rendu de l'année et de ses résultats ^ fait par le directeur, et 
transmis, avec toutes les pièces justificatives nécessaires, par 
le comité départemental et le préfet, qui donneront lei;r avis. 
Alors, mais seulement alors, vous interviendrez, M. le Mi-, 
nistre, avec le conseil royal qui, chaque année aux vacances, 
revisera ce compte rendu, et prononcera sur les perfection- 
aemens à introduire. 

IL S'attacher avant tout au choix du directeur. C'est un 
principe général eu Pmsse qu'autant vaut le directeur d une 
école normale, autant vaut l'école normale elle-même, comme 
une simple école primaire est toute entière dans le maître. 
Ce qui fait une école normale, ce n'est point la beauté des 
bâtiraens; il n'est pas mal au contraire qu'on ne soit pas trop 
bien ; ce n'est pas même la bonté'du règlement , qui, sans une 
exécution fidèle et intelligente, n'est qu'un morceau de papier 
kutile; une école normale, c'est.son directeur. Il en est l'âme 
et la vie ; s'il est habile, il tirera parti des moins bons élèmens ; 
s'il ne vaut rien , les meilleurs élémens resteront stériles. Gar- 
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dons-nous , M. le Ministre , de faire ici des proviseurs an petit 
pied. Un directeur doit être chargé de renseignement le plus 
important, et donner l'exemple aux autres maîtres. Il faut 
qu'il ait été long-tqmps maître , d'abord de différentes classes 
dans le cours normal, pour qu'il ait une connaissaiice générale 
de l'ensemble^* ensuite dans diverses écoles nonnales, pour 
qu'il ait l'expérience de diflScultés de plus d'un genre; enfin, 
il ne faudrait lappeler à la direction d'une grande école nor- 
male qu'après l'avoir fait passer par la direction d'écoles nor- 
males inférieures, afin de graduer l'avancement sur le mérite, 
'et d'entretenir une honorable émulation. C'est un prindpe qne 
î'ai cent fois exposé au conseil , de vous charger vous-même 
du traitement du directeur, ainsi qne du mobilier littéraire 
de Técole , afin de gouverner par là plus sûrement l'école et 
de tenir dans vos mains les rênes de l'instruction popul^dre. 

III. Une excellente pratique de l'Allemagne est, â la sortie 
de l'école normale, de placer d'abord les candidats comme 
adjoints d'un maître d*école , dans une école qui peut avoir 
deux maîtres. Les jeunes candidats font ainsi au moins une 
année d'apprentissage , un noviciat utile; ils prennent de Tige 
et de l'expérience, et leur placement ultérieur dépend de la 
manière dont ils se sont conduits comme adjoints. En Hol- 
lande, c'est par ces adjonctions des meilleurs élèves aux maî- 
tres et sans écoles normales, que se forment presqne exclu^- 
vement les maîtres d'école. Je suis loin de regarder ce mode 
de recrutement comme suflSsant et comme assurant assez ré- 
guliêrement un aussi important service ; mais je regarde tonte 
gradation comme utile sous tous les rapports, et je pense 
qu'on pourrait heureusement introduire une petite hiérarchie 
dans l'instruction primaire, i.*" Élève de l'école normale à la 
suite d'un concours, pouvant avoir des rangs plus on moins 
élevés sur les listes d'examen de chaque fin d'année, et sortant 
de l'école avec tel ou tel numéro ; 2.* l'adjonction ; 3.* maître 
d'école successivement dans diverses écoles plus importantes 
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et mieux rétribuées les unes que les autres ; 4/ après dés ser- 
vices distingués, maître dans une école normale primaire; 
5.*" enfin directeur d'une pareille école avec la perspective 
d'arriver peu à peu à la direction d*une école normale nom- 
breuse et riche, qui donnerait une assez belle existence, égale 
à celle de professeur d'un collège royal. L*ame humaine vit 
d'avenir; elle est ambitieuse, parce quelle est infinie. Ou- 
vrons-lui donc, M. 1^ Ministre y une carrière progressive, 
même dans les plus modestes emplois. 

lY. On ne saurait trop se pénétrer de cette vérité que 
l'instruction pa} ée est mieux suivie que l'instruction gratuite. 
Il faudrait que la pension entière d'une école normale fût 
très-modérée pour que les jeunes gens les plus pauvres pus- 
sent la payer. Il ne faut donner que des quarts de bourse et 
même des demi-bourses, et, sur les quinze élèves admis cha- 
que année au concours, je ne voudrais donner que deux ou 
trois bourses entières pour les deux ou trois premiers de la 
liste d'admission , et encore cette bourse entière ne leur serait 
maintenue la seconde année qu'autant /qu'ils se maintien- 
draient eux-mêmes dans une conduite irréprochable et n'au- 
raient point démérité. Ainsi l'école normale 'coûterait moins 
et on j travaillerait davantage. Il serait peut-être bien que 
TOUS vous chargeassiez toujours de la bourse du premier 
admis, comme vous vous chargez du mobilier littéraire et du 
traitement du directeur. 

De même l'école élémentaire annexée â l'école normale ne 
doit pas être entièrement gratuite, et elle ne doit pas avoir 
d'autres maitres que les élèves de l'école normale les plus 
avancés, sous la direction de leurs propres maîtres. Les 
bénéfices que donnerait l'école élémentaire d'exercice dimi- 
nueraient d'autant la dépense totale de l'école normale. Pour 
l'école moyenne d'exercice, il serait contre le principe même 
de toute école moyenne qu elle fût gratuite. Voilà donc une 
nouvelle source de profits qui, bien ménagée et exploitée. 
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devrait indemniser le département d*ane partie de ses d^* 
penses. 

y. Diviser les études de toutes les écoles normales en deux 
parties : la première où Ton considère les élevés comme de 
pui's élèves dont on veut affermir, étendre et régulariser les 
connaissances ; la seconde , où on les' considère comme des 
maîtres auxquels on enseigne théoriquement et pratiquement 
l'art d*enseigner. Si ie cours normal est d'une année, cette 
dernière partie devra au moins occuper six mois ; si le cours 
nonnal est de deux^ns, elle devra occuper nn an; si de 
trois ans, elle n'occuperait encore qu'une année. Les élèves 
de cette dernière année donneraient des leçons dans l'école 
élémentaire et dans Técole moyenne annexées à l'école nor- 
male. 



VI. Il faut être plus sévère sur l'examen de sortie que 
celui d'entrée. L'important est d'avoir des jeunes gens qui 
aient de l'intelligence, alors même qn'ils sauraient d'abord 
peu de clibse; car ils apprendront vite, tandis que des jee* 
nés gens qui, dès l'entrée, ne manqueraient. pas d*un certahi 
acquis, mais seraient d'un esprit lourd ou même faux, ne 
feront jamais avec le temps que des maîtres très-médiocres. 
Il ne faut laisser aucune latitude à la commission d'examen 
pour la sortie; ici l'intelligence doit se prouver par des con- 
naissances positives, car elle a eu le temps de les acquérir; 
la négligence seule s y serait opposée, et cette négligence 
serait le plus grand de tous les défauts ; l'examen de sortie 
doit porter sur la capacité acquise, non sur les dispositions. 
Mais dans l'examen d'entrée, je voudrais que la commission 
jugeât surtout les dispositicms et l'aptitude, et particulière- 
ment le caractère et la moralité. Un peu d'arbitraire devrai^ 
lui être laissé. Ceci s'applique surtout aux écoles normales 
dont le cours est de deux ou trois ans. Trois ans d'études ne 
donneront pas d'intelligence, mais ils donnn'ont abondam- 
meiit toutes les connaissances nécessaires. 
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VIL Je désire vivement, M. le Ministre, qu'il se forme 
entre les maîtres d'école de chaque canton des conférences 
comme celle dont je vous ai donné le règlement ' ; je le dé^ 
sire, mais je l'espère peu, au moins dans le commencement 
De pareilles conférences supposent à la fois un trop grand 
amour de sa profession et une trop grande intelligence de 
l'esprit d'association. Ce qui est beaucoup plus aisé i obtenir, 
c'est que, pendant les vacances des écoles primaires, un cer«> 
tain nombre de mitres viennent se perfectionner â l'école 
normale du département, dans telle ou telle branche parti- 
culière, et y reçoivent des leçons appropriées à leurs besoins, 
comme cela se fait en Prusse*. Ce serait un temps très*uti- 
lement et même très*agréablement employé ; car les jeunes 
maîtres retrouveraient là leurs anciens maîtres et d'anciens 
liens qu'il devrait leur être doux de resserrer. Ce serait 
chaque année, pour eux, une perspective intéressante. Il ne 
faudrait pas hésiter à leur accorder pour cet objet quelques 
frais de route et de séjour. Â cet effet, je voudrais que les 
vacances des écoles primaires , qui doivent être coordonnées 
avec l'époque de certains travaux de la campagne, fussent 
toujours antérieures à celles des écoles normale^ primaires, 
afin que les maîtres des premières pussent venir profiter des 
leçons de celles-ci, et assister aux examens de sortie des 
élèves de la troisième année, ce qui serait déjà pour les assjs- 
tans un excellent exercice, comme il n'j a rien de plus 
utile pour les régens de nos collèges communaux que de 
venir assister à Paris aux épreuves du concours de l'agré- 
gation. 

Je crois toujours à l'utilité d'avoir un inspecteur d*écoles 
primaires pour chaque département , lequel passerait la plus 
grande partie de l'année à parcourir les écoles, à exciter 
le lèle des maîtres, à diriger celui des comités communaux, 

I Pages 3a ■- 3^3. 
a Pages 319, 3)o. 
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ft à entretenir partout une utile harmome entre les maires 
et les curés au profit de l'instruction populaire. Je nai pa« 
besoin de dire que cet inspecteur devrait toujours être quel« 
que ancien maître d'école normale d*un talent et surtout d*un 
caractère éprouvé. Mab si cette institution » qui existe par* 
tout en Allemagne, n*était pas goûtée chez nous, on pour^ 
rait arriver â peu prés au même résultat, en autorisant h 
directeur » ou à son défaut quelques maîtres de Técole nor* 
maie, pendant les vacances de cette école, â parcourir diaque 
année une partie des écoles du département et à faire partout 
pe que ferait l'inspecteur dont )*ai parlée Ils y trouveraient 
4e grandes facilités, puisque 'la plupart des mattres qu*ik 
visiteraient leur seraient déjà connus et qu'ils pourraient 
exercer sur eux une autorité paternelle. D'un autre côté » ils 
gagneraient eux-mêmes à ces visités et j acquerraient mû 
expérience toujours croissante qui tournerait à l'avantage de 
Térole normale. En Prusse , vous avez vu qu'outre les visites 
de l'inspecteur de cercle , les directeurs des écoles nonnales 
font aussi de pareilles tournées plus ou moins étendues , pour 
lesquelles ils ont de modiques indemnités; car ce sont de 
petits vQjages où l'agrément est aussi pour eux à c6lé de 
l'utilité publique. 

YIII. Pans renseignement 9 s'attacher plutèl A la solidité 
qu'^ l'étendue. Il faut que les jeunes maîtres sachent â fond 
certaines çhpses plutôt que beaucoup de choses superficieller 
ment. Vue insiructiop vague et superficielle est un mal qu'il 
faut empêcher â tout prix. Le travail sérieux qu'il faut faire 
pour bien savoir quoi que ce soit, forme admirablqnent 
J'esprit; et puis, rien A'est fécond comme c^ que i'o|i sait 
bi^n : c'est un point de départ excelleiii poiiT mille autres 
choses». Aux examens de sortie , il fafit insister sur les élément , 
^Ucr au fond, viser au solide. 

IX. l^viteç les piéthodes ambitieuses, systématiques, ex- 
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dusives ; «'occuper surtout des résultats, c*est-à-^ire des con* 
naissances solides, et pour y arriver , consulter rezpérience. 
Des explications claires sur chaque point, de la liaison et de 
la suite dans les leçons, avec le goût de la chose, valent 
mieux que toutes les méthodes générales. 

X. Un enseignement commun à toutes les écoles doit être 
renseignement de la langue française, la prononciation juste 
des mots, et la. pureté du langage sous tous les rapports. Cest 
un moyen de substituer partout peu à p^ à des patois in- 
formes, la langue nationale. Dans les écoles normales des 
départomens où la langue allemande serait encore celle du 
peuple y il faudrait à la fois enseigner et la langue allemande 
et la langue française , pour ne pas froisser les mœjurs Içcales 
et en même temps pour y implanter l'esprit de nationalité. 

XI. Tont en faisant aux connaissances scientifiques et 
industrielles, comme la géométrie, la physique, Tbistoire 
naturelle, une part convenable, il faut s attacher surtout aux 
f^onnaissances morales qui importent davantage, puisque c'est 
surtout Tame et l'esprit d^ enfaus qu'un véritable maître 
doit former. Ce sont les bases de la vie morale qu'il faut 
asseoir dans- Famé de nos jeunes maîtres, et pour cela, il faut 
mettre au premier rang dans l'enseignement des écoles nor^ 
maies Tinstructipu religieuse, c*est-â«dire , pour parler nette^ 
ment, l'instruction chrétienne. En laissant au curé ou au 
pasteur du li^u |e soin d'insister sur les particularités de 
chaque confession , il faut faire de l'enseignement de la reli-» 
gion un enseignement spécial qui ait sa place dans chacune 
des aniiées du cours normal , de sorte qu'à la fin du cours 
entier les jeunes maitr^, s^ns être le moins du monde des 
théologiens» aient une connaissance claire et précise du chris-» 
tianisme, ^e son histoire, d^ ses dogmes et surtout de s^ 
morale. Sans cela , les élèves devenus maîtres d'école ne 
poqrmieiit doniier aucune ^tttre instruction religieuse que I4 
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rëcitation liiatërielle dn catéchisme, ce qip serait toBt-Â*: 
insuffisant. J'insiste sur ce point, M. le Ministre, qui est le 
plus important et le plus délicat de tous. Pour savoir ce que 
doit être une vraie école normale primaire, il faut savoir 
ce que doit être une simple école élémentaire, celle d*us 
pauvre village. Les écoles populaires d'une nation doivent 
être pénétrées de l'esprit religieux de cette nation. Mainte- 
nant le christianisme , sans distinguer ses différentes confes- 
sions , est-il ou n'est-il pas la religion du peuple en France ? 
Il faut bien l'accorder. Or, je demande si on veut respecter 
la religion du peuple ou la détruire. Si on entreprend de d<* 
truire le christianisme, alors, j'en conviens, il faut se garder 
de le faire enseigner dans les écoles.du peuple. Mais si on se 
propose un tout autre but, il faut bien enseigner aux enfuis 
la religion qui a civilisé leurs pères , et dent l'esprit libéral a 
préparé et peut seul soutenir toutes nos grandes institutions 
modernes; il faut bien aussi permettre au clergé de remplir 
son premier devoir, celui de surveiller l'enseignement de la 
religion. Mais, pour subir honorablement l'épreuve de cette 
surveiHalice , le maître d'école doit être en état de donner 
l'instruction religieuse convenable; autrement les pères de 
famille, pour être sArs que leurs enfans reçoivent ime bonne 
éducation religieuse, nous demanderont des ecclésiastiques 
pour maîtres d'école, ce qui certes vaudrait bien mieex qèe 
des maîtres d'école impies , mais aurait aussi des inconvéniens 
graves de plus d'un genre. Moins <^onc nos écoles doivent 
être ecclésiastiques, M. le Ministre, plus elles doivent être 
chrétiennes. Dans ce cas il faut bien qu'il y ait dans nos 
écoles normales un enseignement religieux spécial. La reli- 
gion est, à mes }'eux, la base la meilleure, et peut «être 
même la base unique de l'instruction populaire. Je connais 
un peu l'Europe, et nu^e part je n'ai vu de bonnes écoles 
du peuple où manquait la charité chrétienne. L'instruction 
primaire fleurit dans trois pavs , la Hollande , l'Ecosse et 
rAUeroagne : or , là elle est profondément religieuse. On dit 
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qu'il en est de même en Amérique. Le pen que fai rencontra 
d'instfnclîon en Italie s'y donne par la main des prêtres. En 
France, à quelques exceptions près, nos meilleures écoles 
pour les pauvres sont celles des frères de la doctrine chré- 
tienne. Voilà ce qu'il faut répéter sans cesse à quelques per- 
sonnes. Qu'elles entrent dans des écoles de pauvres, et qu'elles 
apprennent ce qu'il faut de patience et de résignation pour 
persister dans ce rude métier. A-t-on pu trouver de meil- 
leures infirmières que ces bonnes religieuses qui chérissent 
la pauvreté comme nous aimons la richesse? Il est des choses 
dans les sociétés humaines > M. le Ministre , pour lesquelles 
il faut de la vertu , c'est -i -dire, quand il s'agit du grand 
nombre , de la religion. Les écoles moyennes pourront être 
UA objet d'industrie; mais les écoles de campagne, les misé- 
rables petites écoles du Midi, dé FOuest, de la Bretagne , 
des montagnes de l'Auvergne, et, sans aller si loin, les basses 
écoles de nos grandes villes, de Paris, par exemple, n'offiri^ 
ront jamab à l'industrie qu'un bien faible aUment. Il y aura 
sans doute quelques philanthropes, quelques Saint-Vincent de 
l^anle philosophes, qui, sans esprit religieux, se dévoueront 
â ces austères fonctions; mais il ne s'agit pas ici d'avoir qaeU 
ques maîtres ; nous avons â desservir plus de quarante mille 
écoles, et pour cela il est sage d'appeler la religion au se* 
cours de l'insulfisdnce de nos moyens, ne fût-ce que pour 
le soulagement du budget Ou prodiguez les trésors de l'État 
et les revenus des communes pour faire des traitefkiens con- 
sidérables et même des pensions a ce nouveau genre d'm- 
dustrieis appelés maîtres d'école, ou ne croyez pas pouvoir 
vous passer de la charité chrétienne, et de l'esprit de pau- 
vreté , d'humilité , de résignation courageuse et de digm'té 
modeste que le christianisme bien entendu et bien enseigné 
peut seul donner â des instituteurs du peuple. Plus je pense 
à tout cela, M. le Ministre, plus je regarde ici les écoles, 
plus je cause avec les directeurs d'école normale et les con* 
seillers du ministère, plus je me persuade qui! faut a tout 
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prix nous entendre avec le clergé ponr rinstmclion da peu- 
ple y et faire de renseignement religieux une branclAi spé- 
ciale et très -soignée d'instruction dans nos écoles normales 
primaires. 

Je nignore pa», M le Ministre, que ces conseils sonne- 
ront mal aux oreilles de plus d'une personne, et qu'à Paris 
on me trouvera bien dévot. Cest pourtant de Berlin, ce 
n'est pas de Roifie que je vous écris. Celui qui vous parle 
ainsi est un philosophe , autrefois mal vu et jnème persécuté 
par le sacerdoce; mais ce philosophe a le cœur au-dessus 
de ses propres insultes, et il connaît trop l'humanité et l'his- 
toire pour ne pas regarder la religion commit une puissance 
indestructible, le christianisn:e bien enseigné comme nnmoyca 
de civilisation pour le peuple , et un soutien nécessaire pour 
les individus auxquels la société impose de pénibles et hnm- 
hles fonctions sans aucun avenir de fortune, sans aname 
consolation d'amour-propre. 

Je termine ici ce long rapport, M. le Ministre. Poisse^t-i] 
vous servir dans le travail important qui vous occupe! Déjà 
mon illustre collègue, M. Cuvier, a fait connaître à la France 
l'organisation de l'instruction primaire en Hollande. L'expé- 
rience de TAUemagne , et particulièrement de la Pmsse , ne 
doit pas être perdue pour nous. Les rivalités et les suscepti- 
bilités nationales seraient ici trèsniéplacées. La vraie grandeur 
d*un peuple ne consiste pas à ne rien imiter dans lesaulres, 
mais à emprunter partout ce qui est bien et à le perfection- 
ner .en se l'appropriant Je repousse autant que personne 
les imitations artificielles; mais il y aurail aussi trop de pu- 
sillanimité à rejeter une chose uniquement parce qu'elle a 
été trouvée bonne par d'autres^ Avec la promptitude et la 
justesse de l'intelligence française, et l'indestructible unité 
de notre caractère national , nous pouvons nous assimiler ce 
quil y a de bon chez les autres peuples, sans craindre de 
cesser jamais d'être nous-mêmes. Placée au c^tce de l'Eu- 



nsTAncnoN pumaire. ^97 

rope , ayant tous les climats, touchant à tous les peuples ci* 
yilisés et en commerce perpétuel avec eux, la France est 
essentiellement cosmopolite, et c'est de là même que part 
sa haute influence. D'ailleurs l'Europe civilisée ne forme au- 
jourd*hui*qu*une même famille. Nous imitons beaucoup l'An- 
gleterre dans tout ce qui tient à la vie extérieure, aux «irts 
industriels et mécaniques; pourquoi donc rougirions- nous 
d'emprunter quelque chose à la bonne, â l'honnête, à la 
pieuse, à la savante Allemagne pbiir ce qui regarde la vie 
intérieure et la culture de Famé? 

Pour moi, M. le Ministre, je ne me défends point d'une 
haute estime et d'une afiection particulière pour la nation 
allemande ; et je suis heureux que ma mission lui ait appris 
que la révolution de Juillet, cette révolution aussi nécessaire 
et aussi juste dans son principe que le droit de légitime dé- 
fense, cette révolution née de la résistance unanime d'un 
grand peuple â une agression capricieuse , â la violation ou- 
verte, non pas de droits hypothétiques, mais de libertés lé- 
gales, de lois écrites et jurées, n'est pas, comme le disent 
ses ennemis, un retour â l'impiété, â la licence et à Ta cor- 
ruption d'une époque fatale , mais le signal au contraire d'un 
perfectionnement général dans l'opinion et dans les moeurs, 
puisqu'un des premiers actes de cette révolution a été la sainte 
entreprise de l'alnélioration de l'instruction publique, dont 
Tinstruction populaire est le fondement. 

J'aurai Thonnéur de vous adresser plus tard deux autres 
rapports spéciaux et également étendus sur Tétat de l'instruc- 
tion secondaire et de l'instruction supérieure en Prusse. Ils 
compléteront le rapport général que je vous dois. 

Agréez, M. le Ministre, etc. 

V. COUSIN. 
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REGLEMENT 

Des Sociétés d* assurance et de présfOfonce, pour 
les veui^es et orphelins des instituteurs primaires 
du département de Francfort-sur-VOder, ap^ 
prouvé et autorisé par le Ministre des cultes et 
de l'instruction publique. 

Août i8a6. 

J*ai déjà fait conoaltre le règlement d'une pareille société 
générale qui existe dans le duché de Saxe-Weimar, et qui 
depuis i8aô a succéda aux diverses sociétés particulières du 
même genre, répandues depuis long-temps dans tout le dudië. 
Ce règlement est de 1827; on en trouvera les principales 
dispositions pag. 29 et 3o. Mais je vais donner ici presque 
en totalité le règlement des sociétés semblables du départe- 
meht de Francfort-sur-rOder, tel qu'il a été approuvé oar le 
ministre en 1826. 

Il existe dans chaque canton du département de Francfort- 
sur-l'Oder une société spéciale pour les veuves et orphelins 
des maîtres d'écoles primaires en rapport avec les sociétés 
fondées pour subvenir aux frais d'enterrement. Le présent 
règlement est destiné à remplacer celui du 12' Janvier 1817, 
et les différentes instructions qui ont été données depuis. 

TITRE I- 

Membres de la Société. 

* Arttcle rREMiEa. 

Tous les instituteurs primaires des communes rurales du 
département de Francfort, placés et confirmés dans leur em- 
ploi depuis Tannée 1818; 
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Ceux des communes urbaines qui ne feraient pas déjà partie 
de l'association générale' pour les veuves, sont membres de 
la société de leur canton. 

Qu'ils soient mariés ou non , et quand bien même l'obliga- 
tion n'en serait pas positivement exprimée dans leur engage- 
ment, ils doivent entrer dans la société, et la contribution 
linnuelle sera toujours prélevée sur les revenus de la place, 
lors même qu'elle ne serait occupée que par intérim. 

Art. 2. 

Les maîtres d'école qui étaient en fonctions avant l'année 
1818 , et qui ne font pas dé)à partie de la société, devront, 
s'ils désirent y entrer , n'avoir pas encore atteint l'âge de 
soixante ans ou n'être pas affligés de maladies chroniques. Ils 
seront tenus en outre de verser à la caisse le montant de la 
contribution ànniielle, à partir de 1818, en un seul payement 
ou par portions, ainsi qu'il sera arrêté par la société. 

Art. 3. 

Les chantres, organistes, musiciens de ville et sacristains,, 
' ayant un traitement pqur le service de l'église , mais sans em- 
ploi (^i les attache à l'école , n'ont pas le droit de faire partie 
de la société. Cependant la société pourra les admettre 
avec l'assentiment de l'autorité départementale , et dans ce cas 
elle traitera à l'amiable avec eux de la première mise qu'ils 
auront à faire dans une proportion fondée sur leurs années de 
service ou sur leur âge. 

.Art. 4. 

Quoique la contribution annuelle soit prélevée en tout 
temps sur les revenus de l'école, le simple suppléant provisoire 
n*est admis à jouir des avantages de la société que du moment 
où il est confirmé dans sa place , et alors il doit encore préa- 
lablement payer le droit d'inscription. 

I n y a nne société générale de ce genre poar tonte la Prusse. 
C^est une société qai pèche par sa trop grande étendue et qni n« 
parait pas avoir rendu de grands services. 
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Les maitres-suppléans reconnus et attachés à une école ne 
sont pas obligés d*entrer dans la société tant que celui qu'ils 
suppléent en fait partie. Cependant ib en auront la faculté , 
en déclarant leurs intentions à cet égard lors de leur entrée 
en fonction, et en s'obligeant aux mêmes conditions que le 
maître dVcole émérite* 

Art. 6. 

Aucun membre de la société ne pourra s'en séparer parce 
quli aurait perdu sa femme, ou divorcé, ou parce qu^il ae-» 
rait résolu à ne se point remarier. 

Art. y 4 , 

Quiconque est destitué ou renonce volontairement à la place 
qui l'a fait admettre dans la société,* sans en prendre une autrcf 
qui soit du ressort de Tassociation , cesse de faire partie de 
la société. % 

Les mai très d'école émérites restent seals membres de la 
société, en continuant toutefois de remplir toujours les mêmes 
obligations envers èlle« Ils pourront cependant se retirer, 
lorsqu'ils auront un suppléant reconnu , qui alors est tenu dr 
prendre leur place. 

Art* 8. 

, Lorsqu'un maître d'édole est transféré d^un canton du dépar- 
tement dans un autre, il cesse d'être membre de la société 
pour ce canton ; mais il le devient aussitôt pour celui dans 
lequel il entre , sans avoir pour cel^ besoin, de payer un nou^ 
veau droit d'inscription. 

Celui qui est transféré dans un autre département i cesse 
entièrement d'être membre de la société* 

Art. 9* 

Quiconque sort de la société, perd nan-seulement toute 
espèce de droit aux avantages qu'elle promet aux veuves et 
orpii€;liils; mais il ne lui est dû aucime indemnité pour toutes 
les conttûbutions qu*iJ a fournies antérieurement* 
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Aat. 10. 

MM. les surintendans ou inspecteurs canlonnaox sont tenus 
chaque fois qu'une place de maître d'école est nouvellement 
remplie , d'en donner avis à la société pour les veuves du can- 
ton ; ils devront également lui faire savoir toutes les fois qu'un 
maître d'école recevra une augilientation de traitement, et 
lui indiquer quel çst le revenu total de chaque place. 

TITRE IL 

Retenus de la Société. 

« 

» 

Art. 11. 

Les revenus de la société se composent : ^ 

1.** ï}es intérêts du capital primitif de 900 thalers, assigné 
en 1817 par le ministère de l'intérieur aux dix-huit sociétés 
cantonnales du département. Il laut^joindre à cette somme 
un don de 180 thalers fait par M. le conseiller de départe- 
ment De Tttrek, de sorte que chaque société cantonnale pos- 
sède un fonds primitif de 60 thalers, dont les intérêts doivent 
être cumulés depuis l'origine de l'établissement jusqu'à la fia 
de 18 36 pour accroître le capital.' 

AST. 13. 

S.* Il sera fait tous les ans à l'église, avec Tassentiment de 
Tautorité supérieure , une quête annoncée huit jours à l'avance 
et recommandée par le pasteur à la bienfaisance de la com- 
mune , et le produit en sera yené à la caisse de la société. 
Cette quête aura lieu au jour des morts ou à ^ut autre di- 
manche entre la Saint-Michel et la fête de Noël. 

AaT. i3. 

3.^ Jusqu^à la fin de i836 le fonds de la société s*accroitra 
encore : 

a. De subventions consenties par les communes ou par les 
églises patronales sur leurs caisses particulières, qui présen- 
tent annuellement un excédant* 

36 
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l» De subventions prélevées sur les caisses des églises de la 
Lusace, soumises au patrqnat royal. 

c. D'une subvention dont le montant sera fixé à la fin de 
Vannée 1 836 et prélevé sur le fonds des revenus des églises de 
la Nouvelle-Marche, et sur le fonds d'écoles de Neuzelle , û 
toutefois l'état de cette caisse le permet à cette époque. 

AaT. i4« 

4.* Tout membre payera immédiatement en entrant dans la 
société , ou dans le premier mois de son installation, un droit 
d'inscription de 2 thalers, et en outre, à partir du premier 
trimestre, une contribution annuelle que «chaque société fixera 
comme elle l'entendra, soit à une somme égale pour toutes 
les places, en prenant pour base la moyenne des revenus des 
écoles dans chaque canton , soit en établissant trois classea de 
places, bonnes*, assez bonnes, mal rétribuées, et en imposant 
la contribution de a thalers pour la première classe, 1 }^ de 
thaler pour 1a seconde et '/^ de thaler pour la troisième; 
soit enfin en adoptant tout autre mode de cotisation qui pa- 
raîtra convenir le mieux. Chaque société décidera également 
si les contributions seront payées par trimestre ou en une 
seule fois pour toute l'année , d'avance ou après le terme 
^oulé* 

A&T. i5. 

5.* Les membres qui obtiennent un supplément de traite- 
ment payeront à la caisse comme slls étaient appelés à une 
meilleure placé , sur le surplus de leur revenu , une contri- 
bution mensuelle, ou bien une fois pour toutes le doniiéme. 

AftT. 160 

Les 'administrateurs de la caisse sont tenus de veiller par 
tous les moyens légaux a l'accroissement du fonds de la société. 
Aussitôt qu'ils auront réuni un eapîlal disponible de 5o tha- 
lers, ils devront en faire un placement sûr, afin d'en retirer 
aussitôt l'intérêt. 

AaT. 17. 



Il sera tenu «n compte partkiilier de la caisse des frais d* 
terrem^nt, qui se trouve 4inie à la société. Chaque mambra, 
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*fii entrant dans la aociéié^ paye k cette caisse '/, de thaler et 
également '/, de thaler à la mort de chacun de ses membses* 
On ne peut prendre part k la caisse des frais d'enterrem^t 
.sans être membre de la société; et de même en se retirant 
de cette dernière on cesse de faire partie de Tassociation 
pour les frais d'enterrement. 

Ait* i8. 

Un membre qui ne payera pas immédiatement le droit' 
d'inscription et qui laissera passer six mois sans l'acquitter 9 
devra payer le double. Celui qui restera en retard d*un terme 
de la contribution annuelle , devra payer au terme suivant la 
moitié en sus de ce terme, et s^il en laisse écouler deux sans 
payer, il sera passible du double de sa dette. Pour éviter toute 
espèce de retard , les droits d^inscription , les contributions et 
au besoin les amendes mentionnées ci-dessus seront recouvrés 
sans aucune formalité, en saisissant les revenus du membre 
retardataire , ou au besoin par voie de police. Dans ce cas Tau^ 
torité administrative du département agira à la réquisition du 
surintendant ou de l'inspecteur des écoles qui préside à la 
société. 

Les membres qui se font inscrire volontairement (art* S') 
et ceux qui continuent volontairement k rester membres de 
la société, ou qui ont promis d'en supporter les charges pour 
profiter un jour des avantages qui y sont attachés (art. 23), 
perdront tous leurs droits et seront exclus lorsqu'après avoir 
été avertis plusieurs fois ^ ils seront restés en retard de la con- 
tribution pendant deux ans. Ils seront pareillement exclus de 
l'association pour les frais d'enterrement , lorsqu'après avoir 
été avertis inutilement , ils seront restés en arrière de la con- 
tribution pour deux cas de mort. 

TITRE III. 
Dépenses de la Société. 

A&T. 19. 

A la fin des termes qui auront été déterminés par la société, 
^oit annuellement, soit par semestre ou par trimestre , les pen« 
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sions seront délivrées aux veuves ou.aux orphelins de la soeiélé 
contre une quittance contenant le certificat de vie des ayant 
droit, et constatant que les veuves ne sont pas remariées et 
tiennent une conduite honorable. Ces certificats seront déli- 
vrés par les magistrats ou par Tautorité des villages. Les orphe- 
lins n*auront de droits acquis qu'autant qu^ils seront enfaiù 
légitimes et directs du défunt. Le nombre des en fans orphe- 
lins n'établit aucune différence en faveur de la veuve; mais 
lorsqu'un membre laisse après lui des orphelins et point de 
veuve, ces orphelins recevront une portion entièi;e de veuTe 
jusqu'à ce que le plus jeune ait atteint l'âge de i5 ans. Si un 
membre de la société laisse outre sa veuve des enfans d^un 
premier lit au-dessous de i5 ans, la pension sera partagée 
entre eux et la veuve* Une femme divorcée n'a point droit à 
la pension i mais elle sera accordée au3^ enfans mineurs qnî 
seront issus des deux époux pendant le mariage, maïs qui 
partageront toujours également avec les enfans au-dessous de 
. 1 5 ans qui pourraient rester d'un premier lit. Si une veuve 
vient à mourir ou à se remarier, les enfans du membre défunt 
qui n'auraient pas encore atteint leur i5.* année prennent sa 
place. Enfin , les enfans qui peuvent suffire eux-mêmes à leurs 
besoins, doivent abandonner leur part à leurs frères plus 
jeunes. La pension est toujours payée aux tuteurs* 

A&T. 20» 

Jusqu'à la fin de Tannée 4 836 les contributions annuelles 
des membres seront seules partagées aux ayant droit ; les au- 
tres revenus de la société seront employés à accroître le fonds 
primitif. A partir de iSSy toutes les recettes seront partagées 
entre les veuves et les orphelins suivant le mode déterminé. 
Cependant le partage aura lieu dés à présent et toujours de 
telle sorte qu'il reste à la caisse une portion de veuve. Ainsi , 
par exemple, si la société compte six veuves, la somme à 
distribuer sera partagée en sept et la septième partie sera con- 
sacrée à couvrir les frais d'administration et^ s'il y a lieu, 
employée i des gratifications extraordinaires pour des veuves 
ou des orphelins. Mais comme , si le cas advenait qu'il n'y eût 
qu'une seule veuve, la totalité des revenus de la société' de- 
vrait être partagée avec elle, pour remédier à la dîspro- 
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portion qui pourrait s^établir. daiu les pensions, il est expres- 
sément convenu que dans aucun cas. la pension d'une veuve 
ou la portion d'orphelins ne dépassera la somme de a 5 thalers. 

AaT. ai* 

Les sociétés qui auront adopté une classification de trois 
degrés pour les contributions à payer par les écoles (art. 14 ), 
sont également tenues , dans le partage des pensions, de réser- 
ver pour la caisse une portion de veuve qui sera toujours es« 
timée de la 1/* classe. Du reste, la proportion sera facile à 
régler entre les diflférentes classes dont les dividendes se par- 
tagent par tiers. Ainsi la veuve dont le mari payait annuelle- 
ment 2 thalers, recevra % de pension; celle pour laquelle on 
aura payé 1 % de thaler, aura '/, de pension; et enfin, la 
veuve dont le mari ne contribuait que pour '/, de thaler , ne 
pourra prétendre qu'à '/) dans la somme à partager. Si, par 
exemple, on a 72 thalers à partager entre six ayant droit, y * 
compris la portion qui revient à la caisse, et qu'il se trouve 

pour la 1.'^ classe, 2 ayant droit chacun à y,, ci 7], 
_ a.' - a - - %, ci y,, 

- 3/ - a - , _ 'yi, ci %, 

on aurait à ce compte % à donner. Il suffirait donc de diviser 
en 12 parties égales la somme à partager, ce qui ferait 6 tha- 
lers par chaque % et donnerait : 

A la 1.'* classe, 2 ayant droit chacun à %, c'est-à-dire 
18 thalers, ensemble 36 thaler». 

A la 2/ classe, 2 ayant droit chacun à % , c'cst- 
à dire 1 2 thalers , ensemble • . • 24 

A la 3/ classe, 2 ayant droit chacun i^ % , c'est^ 

à-dire 6 thalers, ensemble 12 

X. 

Somme ^gale 72 thalers. 

Art. 22. * 

' Bien que les membres de la société qui seraient destitués 
on qui auraient abandonné leur poste , n'aient pas plus que 
les héritiers d'an, membre qui aurait lui-même attenté à sa 
vie, le droit de prétendre à une pension ou à la restitution 
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des contributions payées jusqu'alors; cependant les aociétës 
pourront dans leur sagesse apprécier les circonstances et per-- 
mettre à la femme d*un maitre d'école destitué ou qui aurail 
pris la fuite de continuer le paiement de la contribution , afin 
de pouvoir prétendre à une portion de veuve à la mort de 
son mari. De même la société décidera dans une assemblée 
générale et à la majorité des voix si elle veut permettre k la 
veuve reconnue honnête et aux enfans d*un membre qui se 
serait détruit, de jouir du bénéfice de la pension. Dans les 
deux cas Tautorité départementale devra donner son appro» 
bation. 

AaT. 23. 

X«es fonds provenant des droits d'inscription dans l'associa- 
tion ppur les frais d'enterrement, doivent suffire pour four- 
nir immédiatement les fonds nécessaires à un enterrement { 
les souscripteurs enverront sans retard le montant de la con- 
tribution fixée art. 17, pour qull puisse servir encore, s'il y 
a lieu, aux frais d'inhumation. 

Si plusieurs morts survenaient à la fois , la caisse des 
veuves pourrait faire les avances nécessaires jusqu'à ce 
qu'on ait fait r^trer toutes les cotisations. Les fonds destinés 
à l'enterrement ne sont pas compris dans l'avoir du défunt 
et ne peuvent par conséquent être détournés pour un autre 
usage. Les créanciers n'ont aucun droit d'y prétendre, et ces* 
fonds sont exclusivement réservés à payer les frais de la der» 
nière maladie et de l'inhumation du défunt, et s'il reste quel- 
que chose , on l'emploiera en légers secours à ses plus pro* 
cbcs parens* 

TITRE IV, 
Direction et administration dç la Caisse, 

Art. 24» 

f 

Le surintendant cantonnai , s'il est en même temps inspec- 
teur des écoles, est directeur de la société , sinon.rinspeGteur 
en remplira les fonctions; s'il 7 a plusieurs surinteadans ou 
inspecteurs dei écoles dans le canton , l'autorité département 
taie désignera celui qui aura la direction de la socMé. Troia 
admimatratruxi feront chargea de la gestien immédiate dt 
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toutes les affaires. Us seront élus parmi les nenbres de la 
société et a la majorité absolue. Ces choix seront confirmés 
par le directeur, et pour faciliter Texpédition des affaires, 
on aura soin , autant que possible , de choisir parmi lés mem- 
bres dont la demeure est la plus rapprochée du directeur* 

Art. a 5. 

Des trois administrateurs , Tun est rapporteur et gérant , le 
second est trésorier, le troisi^e a le contrôle. L*avis de la 
mort d*un membre est adressé au premier^des administrateurs^ 
qui tous s*empressent de faire rentrer les contributions. A cet 
effet le canton sera divisé en plusieurs petits districts, dans les- 
quels un membre choisi par les inspecteurs dVcole sera chargé 
de recueillir les contributions et les enverra à Tadministration* 
LVmploi de Targent sera toujours voté par les membres assem» 
blés ; et le caissier comme le contrôleur seront tenus de tenif 
un registre àe$ recettes et des dépenses. 

Aar. 26. 

Les fonctions d^administrateur sont gratuites. Nul ne peul 
être obligé de les remplir plus de trois années de suite; mail 
un membre élu à cet effet , ne peut les refuser pendant le 
temps fixé. 

Aet. 27. 

Tous les ans au mois de Février une assemblée générale, 
convoquée et présidée par le directeur , entendra le rapport 
sur Tétat de la caisse présenté par le trésorier et vérifié par 
les autres administrateurs. Les membres seront invités de ne 
point manquer à cette réunion , et pourront , en cas d*absence, 
donner à un autre leur prociiration pour voter pour euzt 
Toute l'assemblée discute toutes les affaires douteuses et lt$ 
résout à la majorité des voix. Elle examine les comptes et les 
approuve; entend les proposition , élit les administrateurs et 
arrête toutes les délibérations qui rcssortent des statuts dp 
la société. 

Art. 28. 

Le surintendant ou Tinspecteur des écoles qui a la présidence 
de ia société, est chargé de garder les thres ou l'argent comp- 
tant en caisse qui ne pourrait être immédiatement employé 
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OU placé 9 en prenant les précautions légales qui peuvent le 
dispenser d^étre responsable en cas de force majeure. Pour 
en faciliter le moyen, l'administration départementale per- 
met que les titres au moins de chacune de ces sociétés soient 
reçus en dép6t contre un récépissé dans la caisse des établis- 
semens et des communes. En tous cas il sera dressé un état des 
titres et fonds en caisse, conformément au compte rendu an- 
nuellement, pour être remis au président et conservé parlai. 

-» . Art.* 29. 

Les administrateurs seront tenus, ausâ(6t après rassemblée 
générale, de présenter au président un extrait du compte 
rendu , dans leqnel les recettes et les dépenses seront som- 
mairement indiquées, suivant les différens titres de la comp- 
tabilité; et cet extrait, certifié conforme au compte lui-même 
par le président, sera envoyé au plus tard dans le mois de 
Mai^ de chaque année à Tadministration de là régence. 

Art. 3 g. 

Comme les capitaux ne peuvent jamais être placés san» 
Tapprobation de la régence, ni autrement que sous les ga- 
ranties légales réservées aux mineurs, Tautorité provinciale 
àevra être instruite de tous les changemens qui pourraient 
survenir sous ce rapport. 

Fait à Francfort, le 38 Août 1826. 

Régence royaUj ditnsion de VadminùtraHon du égUsêt 

et d€s écoles, 

Signé MUZEL. 

Le présent règlement pour Tadministration de la caisse des 
veuves et orphelins des maîtres d'école du département de 
Francfort-sur-rOder, est approuvé dans tout son contenu, en 
conséquence d'un ordre du cabinet, en date du 12 de ce mois, 
et en même temps sont conférés à cette société tous les droits 
d'une personne morale. 

Berlin, le 20 Octobre 1826. 

Miniêtère des cultes, de l'instruction publique et des 
affaires médicinales , 

Signé D'ALTEJÎSTEIN. 
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Malgré retendue de ce rapport , S a été impossible d y 
faire entrer bien des pièces intéressantes pour Tinstruction 
primaire. Je ne puis cependant me décider i ne pas donner 
la pièce suivante , parce qu elle roule sur Tnn des points les 
plus importans et les phis difficiles , je veux dire Torganisa- 
tion de l'instruction du peuple dans les très -grandes villes. 
n faudrait ne laisser aucun enfant pauvre sans quelque ins- 
truction, ce qui exige un grand nombre d^écoles gratuites, 
et donner à ces écoles le caractère qui leur convient. Cest 
un problème que toute grande ville doit se proposer de ré^. 
sondre le mieux possible, et qui me parait résolu d'une ma- 
nière très-satidaisante à Berlin depuis 1837, grâce au projet 
alors présenté par le respectable M. Reicbbelm, et mis par 
lui à exécution , à Ursatisfaçtion du gouvernement et des ha-* 
bilans. Voici ce projet 

Plan d* organisation des écoles communales de pauvres de 
la ville de Berlin , proposé par M. Reichhelm, membre 
du conseil de régence spécialement chargé des écoles, 
adopté par l* autorité supérieure, en Janvier 1827. 

r 

La ville de Berlin compte deux cent mille habitaos. Les 
enfans en âge d'aller i Técole sont.au nombre de trente mille , 
dont six mJUe pauvres, parmi lesquels quinze cents enfans sont 
à la charge des commuanutés religieuses Juives, de la colonie 
française, des sociétés diverses, etc. Reste à la charge de la 
>ille environ quatre mille cinq cents enfans , sur lesquels trois 
mille cinq cents reçoivent en effet Tinstruction gratuite. Mais 
il y a environ mille enfans qui ne vont point à Vécole, mal-* 
gré la loi , dont l'exécution ne rencontre de difficultés que 
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dans les grandes vifles , oit il est aisé d'échapper à la 
lance la plus active* 

Ces trois mille cinq cents enfans , qui reçoivent rinstruclioB 
gratuite y sont répartis 1/ dans sept écoles de pauvres (^rmeii^ 
SchuUn), qui contiennent neuf cent quatre-vingt-dix en^s; 
a«* dans trente-sept écoles privées , qui reçoivent gratuitement 
deux-mille cinq cents enfans, pour chacun desquels la ville 
paye environ huit gros par mois (ao à 24 sous), sans compter 
une indemnité de bois, de papier, etc. 

Les fonds consacrés aux écoles de pauvres en 1826 , se mmi- 
laieat en recettes à 17,049 thaï, (environ 64,000 fr.) Si Von 
déduit t#ut le^autre9 frais accessoires et inévitables, il reste 
une dépense réelle de 16,723 risd* pour trois mille cinq cents 
enfans, ou 4 thaiers et demi par chaque enfant (enviroi| 
17 fr* par an). 

t'our arriver à des résultats complets, il faudrait 

1.^ Reconstituer les écoles de pauvres de la manière la plua 
convenable à la classe des indigens; 

d/ PÎMirvoir aux besoins de la population pauvre par FéU- 
blissemcat d^ua nombre d'écoles proportionné à cette po* 
pialatiott. 

OccHponsHBOiis d'abord dn premier pdat. 

Avec les sommes données aux écoles particulières pour re- 
cevoir les enfans pauvres , on aurait pour le même nombre 
d*enfans des éeoles spéciales oà Téducation aurait un canc- 
tère plus approprié à la classe indigente. 

Si , pour la classe moyenne , on compte avec raison sur la 
coopération des parens et sur Tinflueuce des familles, c'est 
le contraire pour les enfans pauvres, qu'il faut soustraire le 
plus possible à la fâcheuse influence des mauvais exemples de 
leurs parens. Ici Técole doit seule tout faire. 

Dans la nouvelle organisation , les sexes devront être sépa» 
rés, ee qui n'augmentera pas les frais, si on n'établit les écoles 
que dans une proportion telle qu'il y ait toujours de quoi for* 
Bier une école* complète en deux divisions, Fune pour les 
garçonsi et l'autre povr les filles , k deux classes de soixante et 
quinte enfons chacune et que ceê deux divisions ne foment 
qu'une seule école communale de* ^ailvres pour Irob cents 
ndkm d«as un même Mfiment. 
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Le caractère spécial de renseignement du pauvre est tracé 
dans ces deux mots : la prière et le trat^aîL 

Les objets de renseignement doivent être pour la première 
classe ! 

1»* Four. la religion : la Bible, le catéchisme , les vérités po- 
sitives du christianisme. 

a«* Pour la langue allemande : la langue considérée comme 
l'expression de la pensée , les règles les plus générales de la 
grammaire , la prononciation claire et intelligible, la lecture 
et l'orthographe. 

3.* L'écriture. 

i^J" Le calcul jusques et compris les fractions et la règle de 
trois. 

5."* Le chant, et spécialement des exercices en plusieun 
parties sur les chœurs d'église. 

Pour la seconde classe de garçons, on ajoutera les élémens 
les plus généraux des sciences naturelles, de la géographie et 
de Thistoire nationale , ainsi que les principes de 1^ géomé- 
trie et du dessin linéaire. 

Pour la seconde classe de filles on ajoutera renseignement 
des ouvrages les plus ordinaires de leur sexe. 

PlVISIO^f DUTaAVAU.» 

* 
Pour les garçons de six à dix ans, i.** classe, vingt-six le*^ 

Çons d'une heure par semaine , de huit à onze heures et dé 

deux à quatre heures, tous les jours, savoir: 

3 heures de religion (principalement des récits tirés de 

la Bible); 
12 heures de langue allemande, prononciation, lecture, 
orthographe, etc. i 
5 heuces de calcul, S heures au tableau jusqu'à la divi- 
sioB et 3 heures de calcul de tête ; 

4 heures d'écriture; 

'j heures de chant (sans compter les versets chantés au 
commencement et à la fin de chaque journée). 

a6 heures* 
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La seconde classe de garçons, de dix i quatorze ans, aura 
trente-deux heures de leçons par semaine, de huit heures à 
midi et de deux heures à quatre heures chaque jour , dont 

6 heures de religion , enseignement de la Bible et du 

catéchisme $ 
lo heures de langue allemande, lecture, grammaire, exer- 
cices intellectuels; 
B heures de calcul , au tableau et de tête ; 

4 heure» d'écriture ; 

a heures de géométrie et de dessin linéaire ; 
3 heures de physique , géographie et histoire , etc. ; 
a heures de chant ^non compris les versets chantés matia 
et soir). 

$2 heures. 

école des filles, première classe, de six à dix ans, rlngt- 
•ix heures de leçons par semaine , dont 

5 heures de rèlif^on (récits tirés de la Bible); 

7 heures de langue allemande : 

3 heures de calcul , au tableau et de tête ; 
3 heures d'écriture ; 

3 heures de chant; / 

B heures pour les ouvrages ordinaires de leur sexe. 

26 heures de huit heures à onze heures, et de deux heu* 
res à quatre heures» 

. La seconde classe des. filles de dix ans à quatorze ans, trente- 
deux heures de leçons, savoir *. 

6 heures de religion; 

8 heures de langue allemande; 

4 heures de calcul; 
3 heures d'écriture; 
3 heures de chant; 

8 heures pour les travaux de leur sexe (les après-midi). 

3a heures de huit heures à midi et de deux à quatre heures. 

Un enfant sera en jétat de passer d^une classe k l'autre du 
moment qu'il saura très-bien lire* 

On s'étonnera peut-être que , dans ce plan d'études^ les 
heures consacrées aux exercices de mémoire et d'esprit aient 
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été supprimées. Mais le comité a 'pensé que ces exercices se 
trouvaient suffisamment répartis sur tout le coiits d'étude où 
la mémoire et Tesprit sont constamment en jeu. Les leçons 
de langue allemande fourniront toujours matière à des exer* 
cices de ce genre ; et dans les écoles de pauvres plus que par- 
tout ailleurs il ne faut rien de superflu. 

DISCIPLINE. 

Cette question est une des plus difficiles à résoudre. Lea 
cnfans des écoles de pauvres sont ordinairement mal disposés 
par les exemples de leurs parens. Il faut donc établir la disci- 
pline la plus sévère. L'ordre, la propreté, l'activité, une 
prompte obéissance ne sont pas les moindres enseignemens 
a donner aux en fans. L'instruction elle-même , la gravité du 
maître, son exemple, son dévouement pour ses élèves ^ont 
déjà une base solide pour la discipline. Mais la rigueur est 
quelquefois nécessaire, et dans une école de pauvres moins 
qu'ailleurs la discipline ne doit jamais fléchir pour tout ce qui 
tient au désordre et à la paresse. Mais que les maîtres n'oublient 
Jamais que dans les mesures de discipline les plus sévères doit 
percer un sentiment d'aflfection et d'amour qui punit pour 
améliorer* 

Il s*agit maintenant de déterminer le nombre d* écoles à 
fonder pour suffire entièrement aux besoins des pauvres. 

Chaque école ayant deux divisions, Tune pour les garçons, 

• Tautre pour les filles, à deux classes chacune et soixante et 

quinze enfans par classe, ensemble trois cents enfans, on 

pourrait établir avec la somme copsacrée actuellement à l'ins* 

truction des pauvres, onze écoles pour trois mille trois centf 

' enfans. 

Il rc^sterait à pourvoir aux frais d'établissement de nouvelles 
écoles pour les douze cents enfans qui complètent le nombre 
de quatre mille cinq cents, évaluation approximative de U 
population pauvre de la ville. 

Le comité a pensé que trois nouvelles écoles pour neuf 
cents enfans suffiraient a tous les besoins, et qu'ainsi le nom- 
bre total des écoles de pauvres de la ville devait être porté 
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k quatone écoles complètes pour les deux sexes» capables de 
contenir quatre mille deux cents enfans» 

Les Crois cents enfisns restant peuvent se trourer dana le 
cas de ne pouvoir être envoyés aux écoles de pauvres. Dans 
ce nombre il faut comprendre les enfans appartenant à des 
parens de la classe élevée qui auraient été ruinés par des nal- 
beurs, et qu'il serait très-dur d^envoyer'à l'école communale 
de pauvres, parce qu'ils sont hors d*état de payer la rétribu-^ 
tion d'école. Le conseil municipal ne refusera pas de fournir 
k ces enfans les moyens de reprendre un jour le rang dans le- 
quel ib étaient nés. On pourra les placer dans les principales 
écoles paroissiales ou privées , et il sera facile de faire marché 
avec ces écoles à raison de douze gros par mois (36 sous). La 
ville a en outre la ressource d'envoyer gratuitement dana les 
écoles supérieures qui se trouvent sous spn patronage '. Mais 
afin d'éviter tout abus , on devra scrupuleusement rechercber 
quel est l'état de fortune des parens. qui réclameront de pa- 
reilles faveurs, et fixer même annuellement pour cet objet 
une somme qu'on ne pourra dépasser. 

Il existe sept écoles du soir à Berlin. Il sufiira de créer 
encore trois écoles du soir à cinquante élèves par école , dont 
deux de garçons et une de filles. Les trois maîtres d'écoles 
communales les plus zélés et les plus capables seront chargés, 
moyennant une subvention de loo thalers, de donner huit 
i douze heures de leçon par semaine le soir. On y fera des 
répétitions de lecture et d'écriture , et deux heures par se- 
maine seront consacrées k l'instruction religieuse. 

Plus tard on ouvrira un plus grand nombre d'écoles dn soir | 
si le besoin s'en fait sentir. 

Avant d'entrer dans le détail des dépenses que la ville devra 
à'imposer pour l'entretien de quatorze écoles communales de 
pauvres, nous mentionnerons les faibles revenus que ces éco- 
les peuvent tirer d'ailleurs : 

1.* Un arrêté du ministère en date du 3o Janvier 1837, 
ordonne que dans toute école communale de pauvres, chaque 
élève devra payer la rétribution d'un gros d'argent (2 sous et 
demi), afin de ne pas déroger au principe que tout père de 

a Ct sont nos booiscs comm anales. 



famille est teau de confiibuer pour Véc4Àe^ même lonqu'il 
réclame pour ses enfans le hienfail de Téducatian gratuite» 
car pour exiger une si faible rétribution , renseignement n*en 
est pas moins gratuit, et cet impôt imi^erceptible produit en- 
core , sur une école de trois cents enfans , la somme de i ao 
thalers (460 fr.)* 

3/ Parmi les paurres, un grand nombre qui seraient hors 
d*état de fournir la rétribution dans les écoles privées, peuvent 
néanmoins payer très-bien , outre le gros par mois fixé par Tar- 
rêté du'ministr^ de l'instruction publique, une autre rétribution, 
qu'on évaluerait depuis cinq gros au moins jusqu'à dix gros an 
plus. Sur trois cents enfans, le dnquiéme au moins se trouve 
dans ce cas, et en prenant le minimum de cinq gros pour soixante 
enfans, on aurait un revenu de 120 thalers ou 1,680 pour les 
quatorte écoles ( 6,3oo fr.}. Ce/otids extraordinaire {AmàkUlfe' 
Fond) pourra être consacré à Tentretien des écoles du sotr, 
k rinstruction des enfans de la classe élevée devenue pauvre,. 
et enfin à des gratifications ou pensions aux maîtres d'école 
dans leur vieillesse, ou à des cours méthodologiques pour leur 
perfectionnement, de sorte que la ville n'aurait plus à faire 
les frais que des quatorze écoles communales de pauvres. 

3.^ Enfin les dons que la générosité des citoyens pourra 
faire aux écoles, mais qu'on nei saurait évaluer ici, offriront 
encore une ressource pour l'amélioration de l'instruction dans 
la classe indigente du peuple. 

Nous allons maintenant examiner ce que coûtera l'établis- 
sement et l'entretien des quatorze écoles de pauvres , compo- 
sées chacune de quatre classes et de deux divisions (garçons 
et filles). 

icOLB DE d^açoNs. 

Traitement fixe du principal maître ^ 3ooth.(iaoo') 

Émolumens > 

j .* Logement gratuit : 

2.* Deux cinquièmesdu produit,de la rétri-^ 

bution de 1 gros par mois. 
• v>'*"'''ageaesaeiixcias8esae garçons. • • oo (200/ 
4-* Nettoyage de la mass«n et surtout des 

classes , é io (<oo'} 
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Traitement fixe du maître adjoint de l'école 

de garçons y révocable à volonté. « . . lao (480'} 

Émolumens : 

Un cinquième du produit de la rétribution 
de 1 gros par mois. 

^OLB DES FILLSS. 

m' m 

Traitement fixe du principal maître. • • • • . 5oo th.' (1 aoo ] 

Le logement gratuit. 

■ l«s deux derniers cinquièmes de la rétri* 
bution de 1 gros par mois. 

Giauffage ..«...'..• 5o (200'} 

Pour les leçons de travaux d'aiguille don- 
nées ordinairement par la femme du 
principal maître, qui surveillera la 
classe con|ointement avec elle .... 5o (200') 

Traitement du maitre adjoint de Técole des 
filles, également révocable à volonté, 
et qui ne donne que dix-huit leçons pai^' 
semaine ( 3 h. chaque matinj 1 00 (400 ) 

Traitement , chauffage et nettoyage (non 
compris les émolumens) . 1020 th. (4080) 

On exigera autant que possible que les en* 
fans se fournissent eux-mêmes de livres, pa- 
pier et plumes nécessaires. Cependant, comme ' 
l'école ^ra obligée de les donner à la plupart 
d'entre eux, on allouera pourchaq'ue école. . 100 (400 ) 

Le local peut être estimé pour le loyer , ou 
pour les intérêts du capital si Ton construit 
l'école, à 5oo (2000J 

L'entretien et autres frais extraordinaires. . 80 (32o ) 



En tout pour chaque école communale, non 
compris les revenus éventuels de Técole. • . . 1700 th. (6800), 
c'est-à-dire environ 21 francs^ 5o centimes par tête sur trois 
cent^ en£uis.^ 



Tant que la ville n'aura pas amoitl la dette par l'acquisition 
des maisons dVcole, on aura, pour les quatorze écoles, une 

dépense de. • é • « • 23, 800 thalen 

(environ 90,000 fr.) par an, Sur lesquels on 
compte 7,000 thalers (environ a6,3oo fr.) 
uniquement pour la location é 

Nous avons vu plus haut que dans l'état 
actuel (en 1827) , la ville dépensait « • • . • 16,723 

Cestdonc une différence d^environ* • . • 8,100 thalers, 
pour arriver à une organisation complète et spéciale des éco" 
les de pauvres, et procurer les bienfaits de l'éducation pre^ * 
mière à mille enfans de plus. 

Nous avons vu pliis haut que la dépense des écoles du soir 
(3oo thalers) et celle de la rétribution que payerait la ville à 
des écoles privées pour les enfans <le la classe élevée devenus 
pauvres (environ 700 thalers)^ pourraient être couvertes par 
le fonds extraordinaire {Att3hUlft''Fond)* 

CH6IX DES MAÎTRES d'ÉCOLES nE PAtJVAES« 

Toute la bonté d'une école réside dans le maître t le choix 
du maître est donc de la première importance. Dans une école 
de pauvres surtout, où tout est à faire, où le maitre a cons- 
tamment à lutter contre l'influence pernicieuse de la famille 
et du dehors , on voudrait rencontrer en lui le dévouement 
et la patience , l'instruction , l'aptitude et le goût pour l'en- 
seigntment, et avec toutes ces qualités un désintéressement 
bien rare pour persévérer dans une carrière humble et sans 
avenir, et conserver cette sérénité d'ame, ce zèle pieux qui 
seub peuvent faire prospérer son école. 

Jusqu'à ce qu'on ait ^établi à Berlin même une école nor- 
male pour les maîtres d'école de la ville , on trouverait aisé* 
ment à choisir soit parmi les'maitres d'ëcoles particulières, 
soit partni les maîtres en sous-ordre placés dans les autres , 
écoles, soit enfin parmi les élèves des écoles normales pri- 
maires de la province à Potsdam et à Neuzelle. 

Si par la nouvelle organisation on retire aux maîtres d'écoles 
particulières les subventions payées par la ville pour recevoir 
les enfans pauvres, plusieurs d'entre eux n'auront plus assea 

«7 
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d'élèves pour subsister, et radniioistration des pauvres reeoti- 
opilra qu'il est juste de choisir parmi eux les maitres des nou- 
velles écoles à fonder, s'ils présentent d'ailleurs toutes les ga- 
ranties nécessaires: car de céder en pareil casa la faveur ou 
à lapifié, ce serait un crime envers les en fans de nospauvre». 

Les maîtres éprouvés et reconnus capables seront choisis pour 
la vie; cependant, en cas de négligence ou d^inconduite , ils 
pourront être congédiés sans recours par une décision des au- 
torités de la ville et avec l'approbation du collège des écoles. 

Autant que possible on tâchera que les femmes des maîtres 
d'école se chargent elles-mêmes de l'enseignement des travaux 
d'aiguille aux jeunes filles. 

La surveillance immédiate de chaque école de pauvres sera 
confiée spécialement à un comité composé de Tun des ecclé- 
siastiques de la paroisse désigné par le comité des écoles de 
la ville, et d'un membre de l'adminbtration des pauvres, 
chargé particulièrement de Tinspection du matériel* 

La surveillance suprême appartient k l'administration des 
pauvres et au comité des écoles de la ville , dont le StadtrSehul- 
rath^ ou conseiller des écoles de la ville, fait toujours partie. 

LiCS sous-maltres sont subordonnés aux maitres d'école. Ils 
pourront être congédiés à volonté pour cause d'incapacité ou 
d'inconduite. 

L'acquisition et l'entretien des locaux pour les écoles des 
divers quartiers, le choix des maitres et leur surveillance, 
l'administration du budget des écoles, appartiennent à l'ad- 
ministration des pauvres. 

,Les bureaux de bienfaisance de chaque quartier, l'ecclé- 
siastique et l'admini^ateur chargés de la surveillance spé- 
ciale, s'occupent: 

1.** De l'admission des élèves; 

a.^ Du contrôle pour la fréquentation des écoles: 

3.** De la sortie deé élèves; 

4-'' Des rapports annuels. 

1.' Comme on doit établir quatorze écoles communales de 
pauvres, la ville sera divisée en quatorze quartiers d'école, 
ayant chacun une école complète (garçons et filles). Tous les 
parens, demeurant dans chaque quartieç, devront s'adresser 
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«u bureau dfe bienfaisance , et pariiculiii^meQt à Tadminisr 
trateur spécial, pour obtenir radmission de leurs enfans à 
Técole* Cette admission aura lieu ordinairement deux fois 
par an , à Pâques et à la Saint-Michel , au commencement 
des cQurs* 

L'administrateur décidera si Tenfant doit être admis gra* 
toitement ( toujours. en payant un gros par mois) , ou s'il doit 
être taxé à la rétribution de cinq à dix gros d'argent qui doit 
former le fonds extraordinaire. 

Cette rétribution sera payée d'avance et dé mois en mois à 
un administrateur du bureau de bienfaisance, choisi k cet effets 
et elle sera versée tous les mois à la caisse du fonds extraoïs 
dinaire* 

Lorsque le nombre d'élèves fixe pour chaque classe de gar» 
çons oii de filles (soixante et quinte enfans ) sera rempli , on 
n'en admettra pas davantage, et on adressera les élèves qui 
se présenteront aux écoles voisines. 

a/ La fréquentation régulière de l'école sera Tobjet d*ua 
contrôle spécial et de la surveillance la plus active ; car c'est 
la condition première de tous les avantages que Técole doit 
produire. On serait, trop heureux si tous les parens et les en- 
fans étaient portés d'eux->mêmes à favoriser les mesures prises 
pour que les écoles soient régulièrement fréquentées* Malheu* 
reusement il n'en est pas ainsi, et surfout dans les grandes 
villes. Quoique la contrainte soit une mesure déplorable , il 
faut presque partout commencer par là; et encore l'exécu- 
tion n'est' elle pas sans difficulté dans une ville aussi peuplée 
que Berlin. 

Pour obtenir des résultats favorables et amener dans les 
écoleâ tous le$ enfans pauvres en âge de les fréquenter, les 
maîtres d'école tiendront un registre de présence et enverront 
à la fia de chaque mois l'extrait de ce registre constatant les 
absences les plus marquées. 

La commission des pauvres ou l'un de ses membres fera 
venir kfi parens, et si les excuses ne sont pas suffisantes, ils 
seront 4*abord avertis et menacés. Tous les trois mois un dressera 
la liste des parens qui n'auront eu aucun égard aux remon* 
trances réitérées de la commission, et Taduiiaistration des 
pauvres pourra alors recourir aux voies de contrainAe , cmufor- 
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mément au §• 48 du titre XII, seconde partie du code féoé* 
rai , qui prononce des peines correctionnelles contre ce délit. ' 
Pour servir d'exemple aux autres, il ne serait pas mal de 
publier de temps en temps le nombre des panons qui auront 
été condamnés pour n'avoir pas envoyé leurs enfans réguliè-» 
rement à Técole. 

Mais ce n'est pas assez d'assurer , autant que possible , cette 
régularité pour les enfans qui vont à l'écofle , il faut encore 
d'autres mesures pour qu'aucun enfant pauvre ne reste entiè- 
rement privé de l'instruction élémentaire. Il y a toujours, 
dans les grandes villes , un nombre considérable de malheureux 
qui n'ont jamais de domicile fixe, et qui changent de quartier 
tous les trois mois, tous les mois , et souvent tous les jours; Nous 
ne voyons qu'un seul moyen de les atteindre , et le voici -. ce 
serait de s'entendre avec tous les établisseméns particuliers 
d'instruction élémentaire qui ne sont pas sous la directioB 
de la ville, et de 'convenir, qu'à une époquj^ déterminée , 
tous les maîtres d'écoles primaires de la ville , sans exception , 
délivreront à leurs élèves un certificat de présence dont le 
modèle sera imprimé et distribué à toutes les écoles. Les pa- 
rens seront tenus de montrer ce certificat. A la même époque 
la police municipale ou des . commissions choisies parmi les 
citoyens, pourront, à l'aide des tableaux de recensement, 
faire dans toute la ville une inspection générale et simulta- 
née. On dressera dans chaque quartier la liste des parens 
qui n'auraient point représenté les certificats de présence i 
l'école, ils seront appelés en police correctionnelle et con- 
damnés suivant la loi, ou obligés de faire inscrire leurs enfans 
dans les écoles.' 

L'exécution d'une pareille mesure dépendra sans doute 
beaucoup du zèle des autorités qui en seront chargées ; mais 
il ne faut pas que les difficultés effrayent quand il s*agit de 
remplir un devoir sacré en reiâédiant à un mal si déplorable. 

1 Voyes pages 164 ~ 173. 

a En France , et k Paris surtout , Pinstitutioa de la garde uatto- 
nale pourrait être d'un grand secours pour arriver k de prompts 
résultats, si l'on partageait le travail de recensement des enfans 
entre les mêmes citoyens qui s'occupent volontairement du recen» ^ 
ssment pour le ssnriœ de la garde nationale. 
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. 3,* La loi veut que rinstructlon de l'école se prolonge jus- 
qu'à ce que Tecclésiastique chargé d'examiner les enfans, 
les juge suffisamment éclairés sur les connaissances qui con- 
viennent à tout homme raisonnable de leur classe. On ne 
fixera donc point un Age déterminé pour la sortie de Técole. 
Elle sera autorisée par une décision du roaitre de Técole et 
de Tecclésiastique chargé de l'inspection spéciale; et comme 
dans toute école communale de pauvres on n'enseignera aux 
enfans rien de superflu , cette décision sera motivée sur ce que 
l'enfant aura parcouru avec fruit le..c^rcl,e de Tenseigniçment 
de Técole , et acquis les qualités morales que son influence ar 
dû produire. 

Il faut , en général , compter au moins six années pour que 
le but de l'éducation intellectuelle et morale puisse être con- 
venablement rempli. Ainsi , la plupart des enfans qui entre- 
ront à l'école dans l'âge de six à sept ans, pourront en 
sortir suffisamment instruits à treize ans. 

La sortie des écoles ne pourra avoir lieu qu'à deux époques 
de Tannée, à Pâques et à la Saint-Michel, après un examen 
public. C'est à la suite de cet examen que l'inspecteur ecclé- 
siastique et le maître d'école arrêteront la liste des élèves qui 
pourront quitter l'école; il sera délivré à chacun d'eux un 
certificat de sortie dont le modèle sera imprimé, et on dis- 
tribuera à ceux qui se seront le mieux distingués , à titre d'en- 
couragement, des livres à leur portée (et de préférence la 
Bible ou un livre de cantiques )• Les frais en seront prélevés 
sur les fonds extraordiiiaires. 

« 

n serait encore fort utile que les citoyens fussent tenus, 
sous une peine correctionnelle , de ne prendre à leur service 
ou en apprentissage aucun enfant qui ne serait point porteur 
d'un certificat de sortie ou de fréquentation de Técole. 

4*'' Les rapports annuels de l'inspecteur ecclésiastique et de 
l'adiBiaistrateur du bureau de bienfaisance serviront à mesurer 
Les prqgrès des écoles. Ils traiteront de la tenue intérieure 
deM'école, de l'enseignement et de la discipline, comme aussi 
des affaires matérielles de l'école, et signaleront les imper- 
fections auxquelles l'administration des pauvres et le .comité 
des écoles s'efforceront de remédier. 

Ce plan général pour l'établissement des écoles des pauvres 
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de la ville, ne pourra ëvidemmefit s'exécuter que peu a peu, 
à i&esure que les difficultés qui se présentent dans les diverses 
localités pourront être surmontées; mais en espère que, de 
son c6té , le conseil municipal ne balancera pas à accorder 
ks fonds nécessaires pour effectuer, le plus prompteinent 
possible , une organisation complète de l'instruction publique 
élémentaire. 

Nous avons vu que les quatorze écoles communales de pau- 
vres coûteraient annuellement 34,800 thalers 

dont il faut déduire, ...••.•, • i,odo 

fournis par les fonds extraordinaires* 

Reste a3,8oo 



Aujourd'hui l'éducation des pauvres coûte. . 16,723 



(d'est donc une augmentation de • • 8,100 

S^ur cette somme 7000 thalers seront destinés à payer les 
loyers 0^1^ les intérêts des capiUux employés à la construction 
de nouvelles écoles, et les 1,100 thalers restans auront pourvu 
k Téducation de 1 000 enfîins de plus. 

La plus grande difficulté sera de trouver des locaux convç- 
nables i^ux écoles communales, pour deux classes de garçons 
et deux classes de filles à soixante et quinze enfans par çUme- 
II faut à chaquç école , en comptant cinq pieds cafréa par 
enfant, quatre salles d'envi^ron dix-^neuf pieds de large sur 
vingt pie^s de io^g , et e^i outre le logement des deux «ai* 
très principaux. 

Le projet alloue 5oo thalers (environ a,ooo francs) pour 
le loyer de chaque école. Mais il est des quurtien oè il sera 
presque impossible de trouver réunies, à ce prix, un nom» 
bre suiSsanl de grandes pièces pour les classes, Oo sert 
obligé d'en louer séparément pour les ttles et pour les gar- 
çotiBf ce qui présenté de graves inconvéniens ; de plus, une 
éeole établie» dans une maison particvllère prise en loeatiOB , 
n'a aucune garantie de durée. Il est donc beaucoup pin* 
convenable qw la viMe èoMtvuiae eik^i|ié«ie des maiMW i'^^ 
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cole , OU achète des coostnictions pour les approprier à cet 
usage. 

Les 7000 thalers destinés au loyer des quatorze écoles , ou 
au paiement des intérêts des frais de construction, représentent 
un capital de 140,000 thalers; mais comme la ville ne pourrait 
supporter en une fois toute cette dépense, on propose de créer 
des actions de 100 thalers portant intérêt à cinq pour cent, pour 
construire, avec le capital, les établissemens nécessaires. La 
ville garantirait le paiement des intérêts, et, moyennant un 
fonds d^amortissement , acquerrait peu ^ peu la propriété de 
ciÊê quatorze maisons d'écoles pour les pauvres. 
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PEDAGOGIE. 

ItAinJEL GÉNÉRAL OU JOURNAL DE L'INSTRUCTION PRI* 
MAIRE , destiné à guider les instituteurs dans le choit des méthodes 
et i répandre dans toutes les communes de France les meitfeurs prin- 
cipes d^éducation,' publié sous la direction d*un inspecteur général des 

. étudc;$ et de plusieurs autres membres de Tuniversité. 

Le Manael général de l'instruction élémentaire pai:aU le i*'' 4e chaque 
tioîi^ par cahier de 4 feuilles in* 8.% les planches non compriaea; six 
rhiers formeront un volume de 384 p^gcs. 

Le prix de raiMunement annuel pour Paris et Jes départemens, est dé 
o francs; pour l'étranger, de la francs. 

Les aboanemens ne se prennent que pour l'année entière, à partir. du 
.*' Novembre. 

:OURS NORMAL DES INSTITUTEURS PRIMÀmES, ou Dîrec- 

lions relatives à l'éducation physique, morale et intellectuelle dans les 
écoles primaires; par M. I)£GÊRAinK>, Membre et l'Institut, I^ésident 
de la Société pour Tédncation élémentaire, etc. 1 vol. in^isr. Prix 3 fr. 

M. le eomle de Chabrol qui, pendant sa longue et honorable adminis- 
ration, a secondé avec tant de zèle le développement de rééucation pri- 
laire dans le département de la Seine, a établi , il y a quinze ans, à Paris, 
•ne école normale pour les instituteurs primaires , d'après les méthodes 
erfectionnées. La commission , instituée par lui pour surveiller et diriger 
et établissement, a senti' le besoin de donner aux élèves-instituteurs des 



clîfecAîotis sur l'éduoaiiM pkyki^ue , inteUeotueUe et morale ; elle â yc 
posé à M. le préfet de faire faire à Técole normale un coars spécial *. 
ce sujet. M. le préfet, en agréant ce vœu, a témoigné le désir que I- 
des membres de la commission pût se charger de ce cours. L'an d'er 
M. le baron Degérando, a^iempli trois fois- cette jnissÎQi^. On lai a c 
mandé de mettre paf -^fii la siiita des entretiens qèi ^oAH' composé - 
cours, et de le publier. Il a cédé à ces instances, et c^cst le premier <^ 
vrage àe ce gearê qui soH fuhlïé daas notre langue. jQiie d'iieiirtvix r. 
sultats ne doit-on pas attendre des conseils du philanthrope éclairé q» i 
du sein des études les pliii profloiules ci de travaux dont la gravité san: 
peut-être absorbé toute autre existence , a toujours soutenu , de rînfluccic 
la plus directe et* la plus active et d*an tèle à Tépreurve de tous lesoîv 
tacles, renseignement élémentaire, qui lui doit, en grande partie, k ày 
veloppement qu'il vient enfin de prendre parmi nous. 

{Gours nairmal , Avis de réditenr.) 

MANUEL DE L'INSTITUTEUR PRIMAIRE , on Principes génëmv 
de pédagogie ) suivis d*un choix de livres à l'usage des maîtres t\(t 
élèves y et d'un précis historique ite l'éducation et de l'instmctioB [> 
maire ; i vol. în-8.* Prix 2 frauQs. 

«Je me félicite de pouvoir vous faire connaître le Manuel de i'insityit^ 
primaire, qui vient de voir le jour au moment même où je trace ce$U•&^ 
et dont j'avais provoqué, encouragé la rédaction et la publicatîoo. >' 
l'siimable et modeste aotetif y a i*enfcrmé, ^ous ibrme de setiteacfà,> 
substance des meilleures pi^ductroits qne possède $nt te diifet l^ALieflUfs . 
» riche «Touvrage» de ce genre. li embrasse à la fois rédueatk» phpi^ti 
intelieetielie j iwmle et velîgteuse } il traite de» méthodes et dea eonnu^ 
sauces élémentaires; il offre un tableau rapide de rhistoire de rédvcaiîo' 
et de TiM^ruetion p^rtmaive dans ious les siècles ^ ik rrnforme «n ealak^i- 
du choix des livres à votre usage et à celiù de voa élèves^ il ae lerù' 
par des tableaux qui exposent les plans d'études des.difiëreaa syume^ 
C'est un vrai manuel , en un mot. Vous l'aurez toujours avec tws; il v^n^ 
est indispensable» Je m'applaudis de me rencontrer eu tout avec ses pr'- 
clpes. ^ (Decérando, Cours norm^U) 

COURS NORMiiL DES INSTITUTRtCSBS PRIMAIRES, on IXiCi 
tioBS relatives i l'éduoatipn physi^e^ morale et intellectiteUi» das i£& 
écoles primaires; par M.^' Sauvas,* 1 voL iu-ia. Prix 2 fr. 

« En attendant qu'une bonne école se foude, et nous fiaisous à cetqv^ 
un appel fctvmel aux commuoea,. aux comités;» aux dames in^iectrica. 31 
atteudauil qu'un bon institut normal se fonde , avee une école d'sp^ 
cation, H*^^ Sauvan a fait, 4 la .demande du ppélif^t de la Seiae etr-' 
les auspices de M« Degéraado , un cours pour les ëlèvea-aiailRMef ^^ 



[^Académie de Paris. Ce cours est publié. Il embrasse Téducation physique , 
morale et intellectuelle que demandent les jeunes filles. C*est un volume 
que nous ne. saurions trop recommander. Tout le monde connaît celui 
qu'un célèbre écrivain, un prélat d'une tendre piété et d'un génie bril- 
lant, a composé anr ï éducation du filles* Personne ne doit se mêler d'ins- 
truire ou d*élever des filles , sans avoir écouté les conseils de Eénélon , mais 
à d'autres temps, d'autres directions. Uouvrage de H.^* Sauvân sera con* 
suUé avec fruit après celui de Fénélon, dont il modifie-les vues et les avis. 
«c Nous chercherions, je crois avec orgueil, dans la littérature étrangère , 
un ouvrage tel que ce Cours normal^ dont les inspirations sont profondé- 
ment morales, dont les principes sont toujours vrais, dont la diction, 
constamment pure, est souvent élégante, et dont l'influence ne saurait 
qu'être heureuse. * [Manuel général de l'instruction primaire,) 

INSTRUCTION SUR UNE BONNE 9IÉTH0DE D'ENSEIGNE- 
MENT PRIMIIRE y connue sous le nom d'enseignement mutuel et 
simultané; nonvelle édition; i vol. in-ia. Prix i fr. ôoc. 

fuYeu M. Leviladlt, alors recteur de l'Académie de Strasbourg, donna 
aux instituteurs primaires de cette, Académie une Instruction générale 
dans laquelle il a heureusement combiné le système de l'enseignement 
mutuel avec celui qui a été donné aux écoles d'Allemagne par M. Demeter, 
de Rastadt.^ (DECÉaANDO, Cours normal*) 

Cette Instruction, imprimée en 1819 en français et en allemand, a été 
distribuée gratuitement aux instituteurs des deux départemens du Rhîji 
par ordre de MM. les Préfets. 

ENTRETIENS SUR Ï-'ÉDUCATION, par A. MifiMR (Mailre Pierre 

. N.** 9); 1 vol.in-18. Prix 40 c. 

«Il est diflSeile d'exprimer tout ce que ce petit traité énonce de vues 
justes, de convictions élevées, de sentimens généreux, et avec quel rare 
bonheur d'expressions il descend à la portée des plus simples, en ^éme 
temps qu'il satisfait les plus éclairés. Ici rien de vague, ni d'incohérent , 
ai d'incomplet et ce qui ajoute un prix infini h la rectitude, c*est la saga- 
cité parfaite dans l'indication des moyens d'exécution. Ce dernier mérite 
est d'autant plus précieux que le grand intérêt de l'instruction des masses 
ne sera entièrement assuré que du jour où il deviendra une affaire popu- 
laire, et -ce résultat sera atteint quand le peuple pourra comprendre d'une 
part les bienfaits que lui réserve l'éducation , et de l'autre la modicité des 
sacrifices au moyen desquels il peut l'obtenir. Sous ce double rapport , 
l'ouvrage dont nous parlons répond & tous les besoins, et 11 y a dans le 
langage simple et persuasif de l'auteur tant d'énergie à la fois et de naïveté, 
g[u'il agit sur son lecteur avec une puissance irrésistible.* 

{Journal du Haut- et Bat-Rhin, 28 Dec. i832.) 
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LECTURE. 

TABLEAUX DE LBGTURE, 44 tableaux, plus les prières, avec: 

liyret d*6mploi pour le maître. Prix 5 ft. 

STIiLABAIRE ou PREMIER LIVRET DE LECTURE (cralenas 

les tableaux ci-dessus); in*ia. Prix sô c. 

Ces Tableaux et le Syllabaire qui y correspond , sont conçus d'apréstof 
méthode de lecture aussi simple que facile. Un usage prolongé dans plk- 
sieurs de nos départemens a su faire apprécier Futilité de leur applici- 
tion. Ils se distinguent surtout par le mérite de ne renfermer que des muVi 
à la portée des enfans. Le Livret d'emploi qui accompagne les Cabkaiii 
est destiné à servir de guide au maUre d^écoie. 

SECOTÎD LIVRET DE LECTURE, à l'usage ies écoles piîsiaiTe 

1 vol. in- 18. Prix ao centimes. 

Naïf comme Tenfance , ce petit ouvrage se recommande surfout pe- 
lé sentiment moral et religieux qui y domine. 11 est fait pour attscir 
à la fois lès plus jeunes écoliers^ et donner à ceux qui les dirigent, matirr 
à de nombreuses et utiles applications; c*est un véritable livre cTécd? 
dont Hnlluence sera salutaire partout où il sera répandu. 

Ce Livret de lecture peut être employé immédiatement après foL-k 
espèce de syllabaire , et dès que Tenfant commence à lire , quel que soc 
le mode d'enseignement ; il est imprimé en gros caractères. 

HISTORIETTES pour former le cœur et l'esprit des enfaHs ; TRQI 
SIÈME LIVRET DE LECTURE; 1 vol. în-18. l>rix 5o a 

Cet ouvrage, par le choix heureux des morceaux qui le composcBt- 
forme en quelque sorte un cours abrégé de morale en action. Tout y rsî 
cucore dans Fesprit, dans le goût des enfans; tout y est de nature à àért- 
lopper en eux les germes du bien. Il se termine par des consuls pour Ia 
santé, véritable petit traité d'hygiène, dont les leçons seront dTautan^ 
mieux saisies, qu'elles ressortent presque toutes d'historiettes amenées 
à propos. 

PREMIERES LECTURES FRANÇAISES POUR LES ÈCÙkXS 
PRIMAIRES; par J. Willm; 1 vol. in-i3. Prix 1 Iranc 

^ L'auteur de ce recueil n'a pu uvoir la prétention de faire un livrt q- 
rcnfermàt, dans un ordre méthodique et raisonné, toutes les connaissaiyv* 
élémentaires, et qui offrit une lecture courante; il a dû consulter svr 
lout Us besoins de Trtudc progressive de la langue. 
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<K Toutefois, dans le choix qu'il à fait, il s*est appliquera renfermer lui 
ordre dïdées aussi complet que le plan qu'il a dû suivre, pouvait le lui 
permettre. Premières notions religieuses , devoirs prescrits par la nature 
et la société, piété filiale et fraternelle, amour de la patrie, horreur de 
Poisiveté, du jeu et du mensonge; amitié, respect aux lois, vénération 
pour la vieillesse , charité et bienfaisance , oubli des injures : tout ce que 
la morale la plus pure et la plus élevée peut inspirer de vertus au jeune 
âge, et en même temps tout ce que la prudence peut lui donner de pré* 
ceptes et de conseils pour la conduite de la vie , y a trouvé sa place , 
tantôt dans des contes empruntés aux meilleurs auteurs, tûntôt sous le voile 
transparent de la parabole et de la fable, tantôt enfin dans des maximes 
qui se recommandent par la précision , l'énergie et quelquefois par Tori- 
ginali^é de Texpression. ^ {Extrait de la préface.) < 

SECONDES LECTURES FRANÇAISES , à Fusage des classes supé- 
rieures des Écoles primaires; par J. Willm; i vol. în-12. Prix 2 fr. 5o. c. 

<r Nous croyons avoir disposé ces fragmens de manière à faire passer nos 
jeunes lecteurs du facile au difficile , du style le plus simple au style le 
plus élevé. Nous avons commencé par des anecdotes et des contes nroraux 
dont rintention sera aisément comprise. Les fragmens historiques rap« 
pelleot les époques' les plus remarquables et les peuples les plus intéres- 
uins, depuis rantiquc Egypte jusqu*à ]*incendie de Moscou, etjusquWx 
idieux de Fontainebleau. Ils sont suivis de leçons de géographie ,' des- 
tinées surtout à faire chérir plus encore à nos jeunes lecteurs noire belle 
France, à laquelle il ne manque pour être heureuse, que de le vouloir 
sérieusement , la France enrichie de tous les dons de la nature et exempte 
le presque tous ses fléaux. 

« Après les morceaux de géographie , nous avons placé les tableaux de* 
a nature les plus propres à donner à nos enfans une haute idée de la 
Grandeur et de la sagesse du 'Créateur ; et plusieurs fragmens de physique 
»t de technologie , en même temps qu'ils leur feront entrevoir et craindre 
es lois et les forces de la nature, leur feront mieux sentir la digÀité 
le Thomme qui a su les comprendre , les dompter et les faire servir à ses^ 
lesseins. Des fragmens sur Thomme , sur ses rapports avec la divinité et 
AIT ses devoirs , terminent l'ouvrage. Toutes les idées renfermées dans 
>ette partie de nos lectures, ne sont celles d^aucune secte ou d'aucune 
•ommuniou particufière : ce sont celles du genre humain. '^ 

{Extrait de ta préface,) 

[IHOIX DE POESIES , iaisant suite aux Secondes Lectures françaises , 

à Tusage des classes supérieures des écoles primaires; par J. Wxllsi;.,. 

1 vol. iH-13. Prix 1 fr. 

Le titre de ce recueil indique sufiisarament Tesprit dans lequel il a été 
ronçu et exécuté* Cest le même que celui qui a présidé à la rédaction de- 



Touvrage, auquel il doit faire suite. Les poéaiea qui le composent, c 
pruntées aux meilleurs auteurs, sont classées sous trois rubriquesi i •* Fakk 
Contes, Narrations et V^scripUons ; 2*^ Poésia lyriques , Odes, EUgiet, CWi 
«onj; 3.° Poésies religieuses et morales. En même temps qu'on s^esl «ffon 
de nourrir dans les enfans le sentiment du beau , en a'admettant àxx 
te recueil que des morceaux avoués par le bon goût, on a^cat urtc. 
appliqué à choisir les poésies les plus propres k inspirer aux ieimes \n 
leurs une piété éclairée , et l'iimour de la vertu , de U patrie ci àt Tb»- 
manilé. 

HISTOIRES TIREES DE L'ÉCRITURE SAINTE , destinéei i 

Wnia^nce ; par M. le chan^^Q^ Scbmid ; 

ANCIEN TESTAMENT : prix 5o cent ; avec fig. noires, 76 c.fc 

coloriées, ifr. 

NOUVEAU TESTAMENT, mêmes prix. 

Laisser venir à moi les peùts enfant et ne tes en empée^ poiiU r Tetie ki 
la pensée qui semble avoir présidé, à )a composition de cet ouvn^ 
Nous D*en connaissons aucun qui soit plu» à la portée de rintelligan 
des enfans, plus dans leur esprit, plus dans les besoins de leur catr- 
et plus à méo^e d'éveiller, de féconder les premières notions d*uDe relifin 
doucç et tolérante. C'est un de ces recueils bibliques que l'oa voit» 
Allemagne dans les mains de tous les enfans; que l'on entend liie f 
développer dans toutes les écoles primaires: rien n'y sort des «tirilNitîeft 
de l'instituteur même, tout s'arrête à la limite où doit comnieBcer ur 
ordre, plus élevé d'instruction religieuse. Aussi cet ouvrage a*t-il été i^f 
par la commission des livres élémentaires de la manière la pLua fnvorablr 
^-t-il été rpngé par elle au nombre des ouvragcf^nodéles; ausâ le Coiïsti 
de riastruction publique s'est-i^.plu à l'bonorer de son approbation, > 
manifester à son sujet des dispositions spéciales, dans le but de le répaa^rr 
et de le faire conoaitret 

MAITRE PIERRE OU LE SATANT DE VILLAGE : BiBuoTHiçn 

POPULAIRE. 

«Parmi 1^5 ouvrages qui, sous le rapport de l'instruction populsirt, 
méritent d'être signalés à l'attention publique, nous avons renaarqaé noe 
série de petits traités sur les connaissances qui sont d'une nécessité jt^it'- 
nalière pour les classes ouvrières, ou qui contribuent à dissiper le9p^^ 
jugés qu'enireiient l'ignorance. Ces petits livres forment une collertf<« 
sous le nom de Maître Pierre^ ou le Savant de village. L* esprit qui a prési* 
-i leur rédaction, la simplicité élégante du style, la clarté et la préfisn 
avec laquelle sont exposéei une foule de* notions difficiles à saisir pae: 
des intelligences novices encore, donnent a ces petits livres une uli^ 



vraimefit pratique. Le inaitre d^ëcoie de la eaiîjpiagife qui^a ^ accomplir 
une tâche si juide eCsi pënililey y trauvera matière à des leçons lucides 
et fructueuses; Tenfant et l'ouvrier y puiseront également d'utiles con- 
naissances; en un mot, toutes les personnes qui ne peuvent consacrer aux 
études que peu de temps et peu d'argent, frouveront dans les opuscules de 
Maitrt Pierre nnft inatruetioft fiictie et solide- £n0ti,, ta forme dramatsqQe 
de pluAÎeuTS do ces petits ouyrageS'Contril^ue également à donner de l'attrait 
à leiir lecture ; ce sont dés demandes et des répoiises , des interruptions 
de l'un des élèves de Maître Pierre, des causeries simples et nonch^antes 
pendant les soirées d'hiver autour d'un foyer; c'est la science sans apprêt 
et saoa pjirases sonores , qui se répand avec toutes^ les paroles de Maître 
Pierre dans l'iotellifeiicr de ses éiéves et de $es auditeurs pour y dissiper 
les préjugés, pour y porter des lumières, poury féconder des idées. Maitrc 
Pierre est le véritable représentant des idées progressives, il a marché 
avec son siècle, son expérience s'est éclairée de toutes les vérités nouvelles 
que ràMntaailé a vu naître } Maître Fierre n'a oublié que le mauvais , il 
a retenu tou| ce jqui e4t j>Qii, et il sait, en le. racontant, faire partager à 
ses élèves le désir de le connaître aussi. ^ 

(Courriff^ du Bas-^Rhirij i,*^ Novembre iSù 2.) 

MAITBB^ PUSKEB , K' 1 ; EnlrçtieiMr sur la physique; par M. C P. 
Daa.«b; i vqL m^i8. I^ t)r0cM 40 cent 

«Cet ouvrage fut présenté, ^ar son auteur, en 1 838 , au concours ouvert 
par la Société d'enseignemeht pour les meilleurs ouvrages populaires. Voici 
ce qu'en dit M. Charles Renouard , rapporteur de la commission : « Maître 
<!c Pierre est un ouvrage fort remarquable ; le ton général en est excellent , 
« la lecture facile et attachante ^ la doctrine eiLacte et au courant de la ' 
« science.* 

Nous partageons entièrement cette- opinion, et c'est par ce motif que 
nous ne concevons pas , et certainement nos lecteurs partageront, notre 
surprise, que la Société n'ait pas couronné ce petit Hvre, et se soit con-> 
tentée de lui accorder une mention honorable. Le public a iMen dédom- 
magé M. Erard de cette erreur : dix ou douze mille exemplaires, vendus 
en trois ans , sont un éloge positif qui rend le nôtre tout-à-fâtt superflu* ' 

La classe ouvrière et la classe agricole doivent une vraie reconnaissance 
à des hommes d'un mérite aussi éminent que celui de l'auteur de Maitre 
Pierre', quand ils consacrent leur talent à mettre à la portée de tOBs des 
connaissances qui , sans eux , resteraient le domaine d'un petit aambte. * 

(Journal de l'inêlruction élémetUairc^ Septembre i83i.)' 

1 L« sucQèt d« JM'rc Pierrç « été «i| croifsant, et U v<«t« iNCtaelle 4u N-" i dépasse 
3 0,000 eieoplairet. 
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MAITRE FIERilE , N."" 2 : Entretiens stir i*astf OBomîe ; par Isbais 
1 vol. in-i 8 avec une planché. Pm broché 40 cent 

MAITRE PIERRE • Ji." 3 : Entretiens sûr l'industrie française ; pr 
C. P. Brabd^; 1 vol. in- 18. Prix hroché 5o cent 

MAITRE PIERRE , N/ 4 : Entretiens sur h mécanique ; par A. Pexoi. 
1 vol. in-i 8, lithographie, avec beaucoup de figures, l^rix broché fo c 

MAITRE PIERRE 9 K.*" 5 : Entretiens sur lliisloire; par M. L. H..... 

i^vol. în-18. Prix broché 40 cent 

MAITRE PIERRE , N.** 6 : Histoire populaire des Français ; par A. 
L. BucHON ; 1 vol. iu-i 8. Prix broché 6ô cent 

MAITRE PIERRE, N."" 7 : Entretiens sur la chimie; par A. Pisot; 

. 1 vol. iu-i8. Prix broché 40 cent. , 

MAITRE PIERRE, K.* 8 : Entretiens sur le calendrier; par J. Biscxn 
et A. L. BucHON ; 1 vol. in-i 8 , avec plusieurs planches. Prix brodlné 90 c 

MAITRE PIERRE, M.** 9 : Entretiens sur Véducation; par A. 'Mjsm, 

1 vol. in -18. Prix Broché 40 cent 

COMITES POUR LES ENFANS, par Tanteur des ŒiA de Pâ^5 
(M. le Chanoine Schmid), avec de jolis titres; figures et coaTertore» 
en papier de couleur lithographies; in-i9. bMeké 

«a» fig. fit- 

Les fetits Contes .•;*.•••,..•• •> . • • « • « • s ^So^ s ^70 

Nouveaux fsrtvts Contes » •••••••.. s bo s 70 s 90 

La Colombe ••;..... ; « 9 40 :; 70 

L^Ekfant rERDD :: 4o s 70 

Le . Pbtit MtïVTON .;, ....* ...«••• s 5o s 7S 

Le Seiun» ;'.•.'.••...••••........» ..« •*..... s 40 tf 60 

Les <Eufs' pb Paque$. ^ s So s 75 

Le Vee LUISANT •• ..«^ .... «h .••••.••«.. t.... .»»• « sS « 40 

La Vsille'de Noël. w*. *.«••» .^ »... « âto 9 7S 

IiA Chapelle de la Foxôr. ..;•..•.«.... i •«..•• . ^ -So 9 5o 

Henri D'EicirENFELs ...^ .....^ •••••.. , s 60 e 7a 

Geneviève de Brabant. . • *. .•.••... • s 5o 9 nS 

Ia' Corbeille 0E Flesurs ^••».. •• ••• « 65 I c 

KoSE DE TaNNENBOURG . • • •«••....•';•.•,•... s 65. I 9 

Théophile ou le Petit £rmitj&. .«...•••««.•.•••• .s 5o m 7S 
Le Bon Fridoun et le Méchant Thierry; 2 v. . . .^ 1 20 i 5o 

La Croix de bois «.........•••. 9 40 s 60 

La Guirlande de houblon. ..'...< .........'« 5o *t jS x aS 

Agnes ou la petite joueuse de luth, drame s 5o • « 7S i 35 
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Le Conseil royal de l*Instruction publique a autorise cea petits contes 
comme livres de lecture dans les Écoles, et surtout pour être donnés 
en prix. • 

« Ces petits ouvrages réunissent i un vif intérêt la morale la plliâ'pmre^ 
ils ne laisseni après eux que des impressions salutaires ;. ils ne peuvent 
inspirer que les plus louables résolutions. Ils sont faits surtout pour agir 
sur les enfans des classes laborieuses, pour les amener à préférer des 
lectures qui développent leurs.sentimens tout€n éveillant leur intelligence, 
à tant d^autres livres répandus encore dans le peuple., qui faussent f égarent 
Timagination , s'ils ne la souillent point. Aussi n'est-ce pas sans intentions 
que Tauteur a eu recours quelquefois à des évineméns' qui |iîeut-4t*é 
pourraient paraître un peu extraordinaires, comme par exemple dans 
la Corbeille dejleurs, Henri d'Eichenfels, le bon Fridolinpt le méchant T}iiary, 
II a voulu attacher d'abord pour que le précepte passe avec le conte , mais 
reste après lui. Les épreuves de la vie ^ui dès le berceau peuvent nous 
entourer , une pieuse résignation , le triomphe de la vertu sur le vice , 
Dieu, sa providence, ressortent mieux par là, et semblent en quielque 
sorte s*approcher de;pltis prés )du cœur et de l^esprit de V^nfofïte. J'ai vu 
ces petits ouvrages passer des mains des enfans dans celles des parenai, et 
plus d'une famille éprouyée y puiser d'utijes consob^tions. Cf. n^e»\ f^$ 
l'éditeur qui parle ici , mais un ami de l'instruction primaire , n^s un 
homme qui depuis nombre d'années s'en est fait une étude. ^ 

{ExtmU de la UUre de l'éâUeur à M. U^Mitùâtre 
de l'Instruûdon publique , du iG Jawner 1SS2.) 

« Une des plus jolies et des plus intéressaptes publications de cette 
époque., celle qui aura le plus de charme pour les m^res de famille , c'est 
assurément ia.coUection des contes pour les enfans que la maison de librairie 
F. G. Levrault a fait traduire de FfiUemand , et qui forme vingt-huit îolis 
petits volumes élégamment reliés. L'innocence et le calme de l'esprit alle- 
mand respirent dans tous ces récits naïfs qu'on doit à un écrivain célèbre 
par ce genre d'écrits., à l'auteur 4^ fameux conte des Œuf $ de Pâques , qui 
fait partie de ce recudil« 

ftKose de Tannenbourg, *la Veille de Aoèl^ JUKitona, le bon Fridùlin et le 
méchant Thierry^ aoht de petits cheis^d'œuvre qui assureraient à. l'Aile* 
magne la palme dans ce genre de narrations, si elle ne l'avait déjà sur 
toutes les autres nations. Ce qui rend les contes^ pour les enfans si supé- 
rieurs dans ce pays, c'est que la vie intérieure y est plus intime et plus 
générale qu'ailleurs, et que des esprits vraiment supérieurs s'attachent à 
étudier le moral des enfans, faute de ce grand mouvement social qui en- 
traine en France et en Angleterre les hommes de capacité dans le soin des 
affaires publiques. Il faut savoir gré à M. Levrault d'avoir introduit ces 
channans ouvrages parmi noif.<(; ils auront un succès juste et mérité.^ 

{Le Temps, 26 Décembre i832.) 
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btodié :c«noaa« 
MQS fig. €g> noittf . % c^ 

LES PETITS UVRES COULEUR DE 
; &OSB9 pâi Glatz; traduits de rallemsaid 
parM/" ÉusE VoïiUiT; 4 vol. in-iS 3^ s*^ 4* j*^ 5' ^^ 

MINONA 9 ouvrage destiné à Tédacatioa des 
jeanes demoiselles ; par GhAtt ; traduit de 
raUemand; 1 Tol. ia*i8 « 65 1 « 1 So 

]»€KJVSLLB8 ÉTEBmiBS 9 dédiées aux 
enfant; traduit de Tanglais par M.*^ Éuse 
VoÏART; a vol. in-18. 1 ao ï 5o 2 - 



ECRITURE ET LECTURE DES MANUSCRITS. 

RECUEIL DE 64 MODÈLES D'ÉCRITURES ANGLUSE ET 
ROÏO)£ ; par SciLfiNTZLEN ; en porte-feuille; îu-4.* oblong. Prix 90 c 

Ces modèles, exécutés par un ]iLfJ>ile professeur, procurent aux éieTes 
une écriture élégante et expédiée. Les exemples présentent une suite àc 
notions sur la géographie , Thistoire naturelle et des formules utiles. 

RECUEIL DE FAC SIMILE de toutes espèces d'écritures française, 
anglaise, etc. , pour exercer à la lectute des manuscrits et des écritures 
diflîciles; cahier lithographie, in-8.', cartonné. Prix 1 fr. 

on a réuni dans oe volume un choix d'anecdotes, dés notices tostroc- 
tives et amusantes , des m^èles de comptes et actes divers ; enfin , àes/st 
simile de quelques lettres d'hommes célèbres sur des sujets conveBabiei 
Toutes ces écritures, classées suivant la difficulté qu'elles o&rent a la lec- 
ture , conduisent graduellement à lire les plus mauvaises. 
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CALCUL ET DESSIN LINÉAIRE. 

ÉLiÉMENS DE CALCUL ET DE DESSIN LINÉAIRE, en 8 

grands tableaux. Prix i fr. a5 cent. 

ÉLEMENS DE GALCITL, un cahier lithograpliié , in -8.* cartonné. 

Prix 60 cent. 

ÉLEMENS DE DESSIN LINÉAIRE , idem. Prix 60 cent 

DÉCLMETRES et parties de décimètre v ^a feuille litbogr. Prix 10 c. 

Les tableaux de calcul et de dessin linéaire ont été exécutés pour 
rAcadémic de Strasbourg, et distribués gratuitement aux instituteurs dea^ 
départemens du haut et du bas Khin. Les heureux résultats qu'on en a 
obtenus témoignent de leur utilité pratique. Ils ont le mérite de conduire, 
graduellement et avec facilité, les enfans des premières idées de la numé^ 
ration jusqu^aux opérations les plus compliquées de l'arithmétique usuelle ; 
ils satisfont aux besoins les plus généraux pour là détermination des lignes 
et des formes, pour la mesure des distances, des surface^et des solides; 
i\s suffisent parfaitement aux individus dont les prpfessiçns ne réclament 
pas une étude approfondie de la géométrie et du tracé. 

Les cahiers reproduisant les tableaux, ont été lithographies pour exercer 
les enfans à la lecture de l'écriture expédiée. 

Le décimètre et ses parties, lithographies , Collés sur Û€$ bandes de 
carton, habituent les enfans à apprécier à Tceil la longueur des distances 
et les proportions des îormes» 

LE GUIDE DE L'INSTITUTEUR PRIMAIRE POUR L^EN- 
SEIGNEMENT DU CALCUX , et plus particulièrement du système 
métrique; n' édition» revue, corrigée et aiiginentée, par C. FÉnsÊB, 
Professeur â l'École normale primaire de Strasbourg,* 1 vol. in -12. 
Prix 1 fr. 5o cent. 

ÇOLLECnON DE TABLEAUX PRÉSENTANT PLUS DE 2000 
PROBLÈMES A RÉSOUDRE, avec le cahier des solutions; în-ia. 

Prix 3 fr. a5 cent. 

< « 

Le Guide pour renseignement du calcul a aussi été publié en 1823, en 
français et en allemand , par les soins de M. le Recteur Leveault , et dis^ 
tribué aux instituteurs sur les fonds votés par ie Çonaf^l général du Bas* 
Rhin. L^utilité de ce livre vient d^en nécessiter une seconde édition. On 
remploiera avec «uecés dans toutes les écoles, <fuel que soit le mode â^en* 
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seignement. Il est tout pratique; Tinstituteur explique la réglé; il doua» 
Texemple à l'appui, lait le calcul; les élève» répètent et riosti tuteur ir 
exerce ensuite par de nombreux exemples. C'est à quoi sont destinés k^ 
tableaux qm fbqt partie de l'ouvrage xt qui offrent plus de sooo ques- 
tions de toute espèce , sur toutes les opérations de l'arithmétique , depuis 
les plus simples jusqu'aux plus compliquées. Le cahier des solutions sert 
à rinsti tuteur pour. s'assurer de l'exactitude des calculs. 



GEOGRAPHIE ET HISTOIRE. 

ABRÂCé DE GEOGRAPBDE pour ks Écoles,- par J. F. Lu» 

\ X Tolume in- lit. Prix 60 cent. 

LE MÊME, aVec 7 cartes. Prix 1 fr. 

ATLAS POUR LES ECOLES, accompagiié de tableaux éléiaentairG 
de géographie; .in-4.'' cartonné. Prix A franco 

Cet atlas est composé de 24 cartes, savoir -. i< Hémisphère oriental, 
2 Idem occidental; t Europe; 4 Suéde, Norwége, Danemarck et partie 
de la Russie; 5 Iles britanniques; 6 France; 7 France comparatire ce 
provinces et en départemens; 8 Belgique et Hollande ; 9 Suisse; 10 Europe 
centrale; 11 Confédération germanique; 12 Autriche; i3 Espagne et 
Portugal; 14 Italie; i5 Turquie d'Europe; 16 Asie; 17 Indes; 18 Australie; 
19 Afrique; 20 Amérique septentrionale; 21 États-Unis; 22 Amérique 
méridionale; 23 Département de la Seine (ou. un autre dépaiteiiieiLt . 
quand on commandera cent atlas au moins); 24 Palestine. 

L»ATLAS DE 24 CARTES , sans les tableanx. Prix 3 fr. 

ATLAS DE 12 CARTES pour les Écoles, accompagné de taMeam 
élémentaires de géographie » in-4.'', cartonné. Prix 1 fr. 5o cent. 

■ C-et aflas est cohiposé des cartes ci-après ; i Hémisphère oiiental: 
2 Hémisphère occidental; 3 Europe; 4 Asie; 5 Océànie; 6 Afrique: 
7 Amérique septentrionale ; 8 Amérique méridionale; 9 France; 10 France 
comparative en provinces et en départemens; 11 département de la Seint 
(ou tout autre, quand on commandera cent atlas au moins); 12 Palestine- 

LES CARTES ÉeaUITBS, assorties par cent Prix 10 fir. 
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LES CARTES MUETIVS , assorties par cent Prix 6 fr. 
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GRAIVDE CARTE DU DÉPARTEMENT DU BAS-RHIIV (muette, 
avec les initiales des chefs-lieux de canton et des rivières» et les poitits 
de toutes les communes); 2 feuilles réunies coloriées ,(29 pouces de 
largeur sur 33 de hauteur). Ihix 2 fr. ^ 

GRANDE CARTE DU DÉPARTEMENT DU HAUT-RBOnV (muette, 
comme la précédente); 1 feuille colombier coloriée (23 po. sur 33). 
Prix 1 fr. 5d cent. 

GRANDE a4RTE DE FRANCE (muette , avec les initiales des villes i 
rivières, etc.); 2 feuilles grand-colombier réunies coloriées (44 po^ 
sur 33), avec une notice explicative. Prix 3 fr. — La notice expli- 
cative seule. i5 cent. 

' ' ' f * r 

GRANDE CARTE D'EUROPE (muette, avec le$ initiales de^ prin- 
cipales villes, fleuves, etc.); 2 feuilles grand-colombier réuuîès colo- 
riées (44 p. sur 33). Prix .3 fr. 

GRANDE CARTE D'ASŒ (muette, avec les initiales des prindpalés 
villes, Seuves, etc.); 2 feuilles grand -colombier réunies coloriées 
(44 p. sur 33). Prix 3 fr. 

Les grandes cartes muettes de TAFRIQUE, de l'AMÉRIQUE, de 
rc>CÉANIE, et la MAPPEMONDE, seront publiées successivement. 

L'enseignement de la géographie, par les différens moyens que noua 
présentons, doit avoir pour résultat certain d'inculquer, d'une manière 
durable, dans l'esprit des enfans, les élémens qui leur sont 'enseîgàésJ'L^ 
petite Géographie, quoique fort abrégée, contient cependant tout té qui 
suffît aux commençans; l'étude, par les cartes écrites et muettes, leur 
rendra familières la forme et la position des lieux. 

La connaissance du pays étant la* première à ac(|uérir, et l'enfant com- 
prenant beaucoup mieux ce qu'on lui enseigne, si on le fait passer du 
connu à l'inconnu, il convient de commencer par ^ç d^Piart^mçnt; ^nos 
grandes partes muettes satisfont complètement à ce besoin. Llinstitùteur 
démontrera d'abord la topographie de son canton, dont les communes 
sont indiquées par des points variés selon leur importance; il passera en- 
suite à Tarroadissement , puis à l'ensemble du département. 

La grande carte de France donne toutes les indications nécessaires pour 
bien apprécier la géographie physique dans ses rapports arec la division 
territoriale j on y a rendu sensible tout ce qui sert à la dénomination âes 
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défariemeiii. Les chefs-UeusL de d#parieioeiàt et dWrcmdifiseiaent sont in- 
diqués avec des signes particuliers c{ui déterminent Timporiaiice de h 
population. La notice explicative, destinée d*abord au maître, peut aus^ 
être avec avantage donnée à Télèvc , pouf servir à dus exercices de mt- 
moire. 

En étudiant les grandes cartes de l'Europe et de TAsie , Tél^e acqaem 
une connaissance exacte du rapport des divers États entre eux; des prin- 
cipaux accidens physiques, montagnes, fleuves, mers, etc., qu^on lui fera 
successivement remarquer j les villes viendront ensuite, et puis la dis- 
tii^ction de leur importance. Les cartes des autres parties du aïonde qui 
sont en confection , compléteront cette collection. 

, L^élève possédant ces premières connaissances , tirera bientôt un parti 
fort utile de Remploi des petites cartes muettes qu'on l'habituera k rem- 
plir à la plume ; les tableaux qui accompagnent Tatlas sont le meilleor 
guide à suivre à cet égard , en faisant écrire successivemeat les noms de» 
eaux , des montagnes , des villes , etc. On peut hardiment assurer que 
Tenfant qui aura rempli ainsi la série des 24 cartes , d'abord en s'aidant 
de la carte écrite, puis de mémoire, ne perdra jamais le fruit de cette 
étode. 

On met dass raliaa, au lieu de la carte du département de la Seiae, 
celle d'un autre département au choix. Les cartes du haut et du bas Rhic, 
de la Moselle , de la Meurthe , de' la Meuse et des Vosges sont faîtes. On 
pourra les remplacer, sans augmentation de prix, par un autre dépu- 
temettt) dans les académies où l'atlas sera adopté, lorsqu'on en deman- 
dera cent exemplaires au moins. 

On exécutera de même les grandes cartes muettes des divers départe- 
mens sur la demande de cent exemplaires^ au prix de celles du Haut- 
Khin ou du Bas-Rhin, selon la grandeur; l'échelle étant la même à rr»^^ 
{xi lignes pour une lieue). 

ENTRETIENS SUR L'HISTOIRE , par 31 L H. ( Maître Pierre 

N.' 5); 1 vol. iïi-18. Vtix 40 cent. 

HISTOlRfi POPtLAIRS DES FRANÇAIS , par A. L. BvcBoif 
(Maître Pierre N." 6); x vol. in-18. Prit 60 cent 

« Maître. Pierre a senti combien il est important d'être avant tout ie 
son pays, d'en ccmuaitre rkistoire, les mœurs, ks institutions; et saas 
négliger cependant de jeter un coup d'œil rapide sur Tantiquité pour doa* 
ner à ses disciples un aperçu général de tous les peuples qui figurent dau 
Thistoire du monde , il s'est attaché d^une manière plus spéciale à leur 
faire connaître Thistoire de leur pays, de leurs ancêtres ; et sous la dicter 
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de Maître Pierre, M. Buchoa , un de nos historiens les plus savans et les 
plus distingués, nous a transmis de bons enseignemens ; il nous a donné 
une excellente Histoire populaire des Français , qui nous parait propre à 
faire connaître rapidement aux enfans qui fréquentent lios écoles pri- 
maires les principaux événemens de Thistoire de notre patrie , et il peut 
fournir matière à d'utiles leçons pour les instituteurs^ M. Buchon, ou 
Maître Pierre, si vous aimez mieux, a surtout cherché à faire ressortir 
avec soin les progrès de la civilisation et de la raison humaine , à montrer 
combien d'abus ont disparu dans nos institutions, à faire entrevoir <^eux 
qui doivent disparaître encore. Il parviendra par cette marche à faire 
pénétrer dans les esprits les élémens d'une vie politique encore inconnue 
à un grand nombre de Français, et en éclairant leur raison sur les insti- 
tutions du passé, il leur fait apprécier également celles qui nous régissent.^ 

(Courrier du Bas^Rhin») 

TABLETTES CHRONOLOGIQUES , â Fusage de Tenseigement élé- 
mentaire; 1 vol. in-i2y 60 cent. 

« Ce petit ouvrage satisfait à un besoin vivement senti dans l'instruction 
primaire, où la connaissance sommaire des principaux faits de l'histoire 
a sa place tout naturellement marquée. Par une heureuse innovation, 
l'auteur, sobre de faits stériles, indique avec soin les grandes décou- 
vertes , les inventions utiles et bienfaisantes dans les arts et les sciences, 
tous les événemens qui constatent les progrès de la civilisation. ^ 
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